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Histoire naturelle des Iles Canaries
Après un laps de temps qui compte dans la vie des hommes, et bien des obstacles difficiles à prévoir, il nous est enfin possible de livrer à nos lecteurs le volume entier de la Zoologie canarienne. Chaque partie a été confiée à des hommes spéciaux qui marchent à la tête de la science dont ils s'occupent, et dont le nom seul est une garantie.
- Qu'il nous soit permis de les remercier tous ici de obligeance sans bornes et du zèle désintéressé qu'ils ont mis dans la publication des matériaux que nous leur avons confiés. Il serait présomptueux à nous de rien ajouter aux réflexions que l'étude de nos collections leur a suggérées. Cependant nous aurions osé y joindre quelques observations locales sur les mœurs et les habitats des êtres que nous avons rapportés , au risque de répéter ce qui est déjà trop connu, si l'extension qu'ont prise quelques parties de notre ouvrage ne nous eût pas fait un devoir d'économiser, autant que possible, l’espace qui nous reste. Nous nous bornerons donc ici à parler des Mammifères de nos îles, y comprises quelques espèces domestiques ou naturalisées, et à ajouter la description de quelques objets qui n’ont pu être insérés à leur place dans la série linéaire.
L'occasion, cependant, se présente ici de répondre en peu de mots au reproche qui nous a été fait de plusieurs côtés, au sujet de lexiguïté apparente de nos collections dans certaines branches de l'Histoire naturelle, exiguïté telle que notre Ornithologie, par exemple, ne contient qu’un peu plus du tiers du nombre des espèces trouvées par M. Crespon dans un seul département de la France (le département du Gard). L'un
de nous, cependant, qui a fait le plus long séjour aux îles Canaries, s’est spécialement occupé d'observer les Oiseaux qui fréquentent ces îles ou qui les habitent, et nous pouvons affirmer sans crainte que très-peu des espèces qui sont stationnaires dans les autres îles, et pas une seule espèce sédentaire de l'île de Ténériffe, n’ont échappé à ses recherches. On pourra sans doute ajouter quelques noms à notre catalogue des Oiseaux de passage accidentel, mais très-peu à ceux de passage régulier.
Cette disette d'espèces tient à la proximité du continent africain , dans sa partie la plus sèche et la plus stérile ; elle tient à l'éloignement de toute autre terre, enfin à la sécheresse propre aux îles Canaries et à la rareté des alimens qui en est la conséquence. Des cinq espèces d'Oiseaux nouvelles ou réputées nouvelles que nous avons fait connaître, deux seulement y trouvent une nourriture spéciale adaptée à leur organisation ; le Columba laurivora, dans les bois de lauriers et de mocans, et le Fringilla teydea , dans la région élevée, parsemée du Spartocytisus nubigenus dont il mange les graines.
Il est certain qu'on ramasse avec plus de goût les objets qu'on a étudiés avec soin. Ainsi, dans un pays peu favorable aux Mollusques terrestres, qui avaient fait plus particulièrement l'objet des études de l’un de nous, nous avons pu réunir, dans une première publication, cinquante-quatre espèces (1), auxquelles M. Alcide d’Orbigny, dans une seconde publication, en a ajouté ensuite un certain nombre provenant de ses propres recherches et d’un envoi qui nous a été fait par M. Despréaux pendant son séjour à la Grande-Canarie. Le catalogue que nous donnons des Mollusques terrestres peut donc être regardé comme suffisamment complet. Il n’en est pas de même des Mollusques marins, et il y aura sans doute beaucoup à ajouter à la liste que nous en publions , quand les côtes des îles canariennes auront été explorées par des hommes capables et munis de tout ce qui est nécessaire à de pareilles recherches. C’est bien ici le cas de dire : Non omnia possumus omnes.
On a trouvé surtout trop maigre notre collection d'insectes , quoiqu’ici encore nous ayons pu ajouter à nos propres récoltes celles qui ont été faites par M. Despréaux à Ja Grande-Canarie. Un savant naturaliste, M. Achille Costa, remarque, dans le Rendiconto de l’Académie royale des sciences de Naples (vol. 2, pag. 132) : « Fatto paragone tra » il numero delle specie da questi viaggiatori raccolte e quelle che cacciar si possono » in qualunque isola picciola del nostro golfo , si deve conchiudere che o realmente » quelle isole danno asilo a molto pochi animali di queste classi : o, cid che pare pit » probabile, che ï sigg. Webb e Berthelot gli abbiano in qualche modo trascurati. »
À quoi nous répondons que les insectes doïvent être rares, comme les oiseaux, dans des îles situées comme nous Pavons dit, d’une extrême aridité, et où la végétation , clair-semée sur des basaltes et des tufs, rend la vie animale presque impossible. Une autre cause qui repousse particulièrement les insectes, c’est la force des vents alisés,
(4) Voyez Synopsis Molluscorum terrestrium et fluviatilium quæ in insulis Ganariensibus collegerunt P. B. Webb et S. Berthelot. Auctore P. Parker Webb ; Ann. sc, nat., 1853.
qui balaient toutes les îles et surtout les îles basses de Fortaventure et Lancerotte , où les arbres même ne peuvent croître sans l'abri d’un mur. C’est pour cette raison qu'on n’a jamais pu conserver des abeilles dans ces deux îles ; fait remarquable qui a déjà été mentionné par Glas (1). Les Lépidoptères surtout manquent, et, de ceux qui naïssent, il est très-commun de voir les ailes déchirées par les vents aussitôt qu'ils éclosent.
Les vents du sud-ouest, qui amènent des pluies douces et abondantes, ont quelquefois manqué à Fortaventure trois années de suite (2). Alors les hommes et les animaux abandonnent ce sol inhospitalier, où toutes les conditions d'existence manquent à la fois ; au retour des pluies, cette terre, cependant, rend au centuple le grain qu'on y a semé. Toute l’île de Lancerotte et les bandes méridionales des autres îles sont sujettes à des sécheresses semblables.
Un autre fléau également destructeur de la vie animale et de celle des végétaux exerce de temps en temps ses ravages aux îles Canaries ; c’est le vent d'Afrique , le simoum du désert, qui règne quelquefois pendant plusieurs jours de suite. Il est remarquable qu'il se fait toujours sentir d’abord dans la région élevée, où sa chaleur et sa sécheresse font fendre jusqu'aux grands arbres.
À Lancerotte, nous avons remarqué , après un fort coup de vent du sud-est , que les mouches , dont auparavant nous étions tourmentés , avaient complétement disparu ,
tuées par une puissance destructive particulière à ce vent si sec et si accablant, plutôt que par sa chaleur, qui, aux jours dont nous parlons, était à l'ombre de 35°,56 du thermomètre centigrade. De même dans les montagnes de Ténériffe, où on cultive les pommes de terre, nous avons vu leurs tiges brülées par ce même vent exactement comme par une forte gelée en Europe.
La région des forêts n'est pas non plus riche en insectes, et cela probablement par une cause toute différente, l’excessive et continuelle humidité, entretenue par les nuages qui flottent sur la zone supérieure des vents alisés et qu’arrêtent les éminences des îles montagneuses.
Au-dessus de ces belles forêts , la sécheresse et la désolation reparaissent dans la Cumbre , qui est un autre Sahara; ici l'atmosphère est immobile et la chaleur étouffante. Quelques rares Coléoptères, peu d'Hyménoptères et de Diptères , un seul Lépidoptère (le Polyommaios Webbüi) habitent cette région. Plus haut sur le pic, ce sont des vents d'ouest qui dominent, secs et infertiles, et formant selon toute apparence le contre-courant des vents alisés.
Ces détails étaient nécessaires pour montrer que les îles Canaries ne peuvent en aucune manière être comparées à l’Italie méridionale, et qu’il n’y a rien d'étonnant si une seule petite île du beau golfe de Naples dépasse en richesses entomologiques toutes celles que nous avons explorées.
Done les insectes sont et seront toujours rares aux Canaries. Il n’est cependant pas
(4) Hist. of the Can. isl., pag. 195.
(2) Voy. Viera : Notic. de la Hist. gen. de las isl. de Gan., vol. n, pag. 465.
douteux que le nombre des espèces aujourd’hui connues dans cet archipel ne puisse
être fort augmenté et peut-être même doublé, lorsque des entomologistes sédentaires auront exploré séparément toutes lesîles.
Il est fâcheux qu’en arrangeant nos collections méthodiquement , les naturalistes qui les ont décrites n’aient pas conservé la localité précise et la station de chaque espèce. Il serait hasardeux pour nous de les rétablir de mémoire, et nous ne pourrions le faire avec une entière certitude que pour un nombre d'espèces très-borné.
MAMMIFÈRES. — MAMMIFERMAE.
CHIROPTÈRES. — CHIROPTERA (1).
Les deux Chiroptères que vous m'avez remis sont l’un et l’autre du genre Chauve-Souris (7’espertilio). Ils appartiennent à deux espèces différentes, l’une et l’autre européenne, et que Daubenton a nommées BARBASTELLE et PiPisTRELLE.
Ces Chauves-Souris, très-faciles à distinguer l’une de l’autre, ont été prises par les zoologistes modernes pour types de deux sous-genres distincts, considérés même par quelques-uns comme étant de véritables genres (Barbastellus, J. E, Gray, et Pipistrellus, Ch. Bonap.).
CHAUVE-SOURIS BARBASTELLE. — VESPERTILIO BARBASTELLUS,
Elle a les oreilles amples , élargies , obtuses ; l’oreillon lancéolé , le chanfrein aplati et les molaires au nombre de vingt (cinq de chaque côté de l’une et de l’autre mâchoire) : la première paire supérieure de ces dents est très-petite et à peine visible.
J'ai comparé cette Pipistrelle avec des individus de France sans y trouver de différence importante.
CHAUVE-SOURIS PIPISTRELLE. — VESPERTILIO PIPISTRELLUS,.
Ses dents sont en même nombre que celles de la précédente , moins denticulées cependant , et avec la première paire supérieure à la même place, mais plus fortes et gemmiformes. Ses oreilles sont plus appointies , non contiguës à leur base interne et pourvues d’un oreillon en lame de couteau obtus.
Ce n’est pas tout-à-fait notre Pipistrelle ordinaire; l'individu que j'ai vu appartient à une variété un peu plus forte et qui est méridionale, Des Pipistrelles analogues ont été rapportées de Provence (M. Lesueur ), de Sicile (M. Bibron), d'Égypte (M. E. Geoffroy) et du Sénégal (Adanson). Nous ne
nous croyons pas encore autorisé à en faire une espèce à part,
Pauz GER VAIS,
LE CHIEN, — CANIS FAMILIARIS
Le Chien existait dans les sept îles de l’archipel canarien lorsque les Europeens y abordèrent. Les habitans de la Grande-Canarie mangeaient Les jeunes Chiens châtrés, et il existait diverses superstitions au sujet de cet animal (2). Dire quelle était la race alors existante dans les îles, c’est ce qui est à peu près impossible ; car cette race a dû être profondément altérée par l’introduction des Chiens d'Europe. Cependant l’un de nous a fait figurer le Chien berger de Lancerotte , qu’il croit être d’origine indi-
(1) Désireux d’être entièrement assurés que nos deux Chauve-Souris appartenaient bien réellement aux espèces européennes (fait important par rapport à la distribution géographique de ces animaux), nous les avons confiées à un jeune naturaliste déjà fort distingué, M. Paul Gervais, qui a bien voulu entreprendre leur description, ainsi que celle des reptiles que nous avons recueillis aux îles Canaries.
{2) Voyez la partie ethnographique de notre ouvrage.
gène (1). Ces Chiens étaient-ils de la race dont parle Pline, ou bien les Berbers des Canaries ont-ils amené avec eux leurs Chiens du continent, aussi bien que leurs troupeaux ? Suivant Pline , l'île Canaria (2) tirait son nom : « 4 mullitudine canum ingentis magnitudinis. » Bontier et Le Verrier disent aussi qu'il y avait à la « Grand’ Canare » une race de « chiens sauvages qui semblent loups, mais qui sont plus petits (3), »
Nous sommes portés à croire qu’il y a beaucoup de fabuleux dans le récit de l’auteur latin, qui, malheureusement, ne savait pas toujours distinguer le vrai du faux. Si ces iles étaient inhabitées à l’arrivée des envoyés de Juba, comme il faut le conclure de son récit, comment ces énormes chiens pouvaientils vivre dans une île qui. ne nourrissait alors aucune autre espèce de Mammifères , puisqu'il n’y en a aucune d’indigène dans les îles Canaries, pas même des Rats, puisque ceux qui se trouvaient , dit-on , à Gomère, y sont venus probablement avec la tribu des Gomérites qui donnèrent leur nom à l’île?
Dans un autre chapitre (4) Pline dit que Suetonius Paulinus trouva au delà de l'Atlas, sur les bords du Ger, un peuple appelé Canarii, dont il dérive aussi le nom du mot latin Canis > parce que , dit-il, ils vivaient en commun avec les Chiens. La même étymologie s’appliquerait au promontoire que Ptolémée désigne sous le nom de Gannaria extrema. Cependant un de nous a montré (3; avec combien de légèreté les anciens adaptaient aux noms des autres peuples les dérivations tirées de leur propre langue, et nous sommes poriés à croire qu’il y a encore ici une confusion de ce genre,
D'ailleurs, avant Juba, ces îles avaient reçu des noms ; trois d’entre elles sont appelées par Sebosus de noms reproduits dans le récit de Juba. Nous croyons donc que le nom de Canaria était plus ancien et qu’il ne dérivait pas de ces grands Chiens dont parle Pline, pas plus que celui de Canarü ne dérivait de l'habitude de ces peuples de vivre avec les Chiens et de manger avec eux les boyaux des animaux sauvages (6). Leur nom venait sans doute de quelque mot de l’ancienne langue lybienne, Nous ajouterons , à l'appui de cette opinion, que, suivant Pline, le territoire des Canari confinait à celui des Éthiopiens ou Nègres appelés Perorsi, et que du temps de Glas (au rapport de cet auteur véridique et consciencieux) les Noirs des bords du Sénégal désignaient sous le nom de Gannar tout le pays qui s’étend entre ce fleuve et l’Atlas (7) , d’où l’on peut inférer avec une grande vraisemblance que le Canis des Latins n’est pour rien dans l’étymolopie du nom de l’île Canaria.
Il est possible que les habitans de la Grande-Canarie appelassent eux-mêmes leur île du nom de Canare, comme l’écrivent les chapelains de Béthencourt. Si ce nom n’eût pas été en usage chez les naturels, pourquoi les navigateurs européens , qui visitèrent les îles pour la première fois en 1341 et dont le récit nous a été conservé par Boccace (8), pourquoi auraient-ils appelé Canaria l’île d’où ils enlevèrent leurs captifs, plutôt qu'une des autres îles qu'ils visitèrent ? Boccace dit positivement : « Insula autem ex qu sublati sunt Canaria dicitur, magis cæteris habitata, » et il ne donne aucun nom aux autres îles, avec les habitans desquelles les navigateurs dont nous parlons n’eurent aucune communication.
(1) Ethnographie, frontispice.
(2) La Canaria de Pline est sans doute la Grande-Canarie d’aujourd’hui, mais on ne saurait l’affirmer positivement.
(3) Hist. de la descouv. et conqueste des isles Canaries, pag. 120.
(4) Hist. nat., lib. 5, cap. 1.
(5) Voyez Osservazioni intorno allo stato antico e presente dell’agro trojano dal sig. Filippo B. Webb, pag. 62; Milan, 1821. Éd. allem., Weimar, 1822, pag. 85.
(6) Pline, I. c.
(7) Glas, Hist. of the Can. ïsl., pag. 64.
(8) Voy. Monumenti d’un manuscritto autografo di messer Gio Boccacci da Certaldo trovati ed illustrati da
S. Ciampi. Florence, 1827.
LE CHAT. — FELIS CATTUS. Lin.
Le Chat a été amené aux Canaries par les Européens. Nous le mentionnons ici parce que dans quelques-unes des îles , et surtout à Ténériffe , il est devenu entièrement sauvage. Il habite les buissons ; lorsqu'on le surprend , il court avec une grande vitesse. La première fois que nous le rencontrâmes, nous crümes avoir débusqué un Lièvre. Faute de nourriture, il ne peut guère se multiplier. Les Lapins, les Perdrix ( Tetrao petrosus, L.) et d’autres oiseaux lui servent de pâture; mais ces animaux m’étant pas assez abondans, il a recours aux petits poissons , aux Mollusques et aux Crustacées que le reflux de la mer abandonne sur la plage : ce qui dans Le pays s’appelle marescar.
Nous les avons vus, surpris dans ces expéditions , se défendre vaillamment contre plusieurs Chiens, dont ils attaquaient surtout les yeux.
AMPHIBIES. — AMPHIBIA.
LE PHOQUE. — PHOCA VITULINA. Lrwwn?
Les Phoques ou Loups marins abondaient aux îles Canaries lors de l’arrivée des conquérans. Déjà, dans le récit de l’expédition de 1341, nous trouvons énumérés , parmi les objets rapportés , Phocarum exuvias. Plus tard , nous voyons le lieutenant de Béthencourt, Gadifer de La Salle, se transporter à l’île de Lobos pour chasser les Loups marins « pour la nécessité de chaussures qui falloit aux compagnons. » (Bont. et Le Verr., Hist. de la Conquest. , pag. 23.) — Mais aujourd’hui cet animal n'existe plus aux Canaries, non plus qu'à Madère, et, ne l'ayant pas vu, nous ne le rapportons qu’avec doute à l'espèce commune, répandue depuis Le nord jusque sur les côtes occidentales de l’Europe.
RONGEURS. — GLIRES
Les Lapins ont été introduits par les Européens. A Ténériffe ils sont devenus très-nombreux.
Il parait qu'il y avait des Rats , au moins dans quelques îles du groupe , à l’arrivée des conquérans ; car, d’après Juan de Barros cité par Viera , les habitans de Gomère les mangeaient (1).
On noûs a assuré que, ces animaux cherchant à attraper les Lappas ( Patella Lowei) béantes contre les falaises , ces Mollusques les clouent souvent à la roche par la langue, où ils périssent au retour de la marée.
Nous avons négligé de constater si ces Rats sont de l’espèce ordinaire.
PACHYDERMES. — BELLUÆ.
Les habitans des îles Canaries possédaient beaucoup de Cochons ; les aventuriers européens en ont trouvé dans toutes les îles. Les Cochons de lait rôtis , ainsi que les petits Chiens, étaient au nombre des friandises des anciens Canariens. À Palma, lOranfaybo ou Cochon sacré jouait le rôle du Bouc émissaire des Hébreux.
Les Chevaux et les Anes ont été introduits par les conquérans. Les petits Chevaux Barbes de Lancerotte sont très-estimés , mais on en élève peu aujourd’hui.
Les Ânes sont très forts. Il paraît que le climat des Canaries leur convient comme celui de l'Égypte, car peu de temps après la conquête ils sont devenus sauvages à Fortaventure; et, comme ils faisaient beaucoup de mal aux récoltes, il a fallu les détruire, ce à quoi on est parvenu mais non sans peine.
(1) Viera, Hist. de las isl. de Can., vol. au, pag. 3.
Les Garañones de Ténériffe sont très-beaux ; mais on ne s’en sert généralement que pour avoir des Mulets, dont beaucoup passent à la Havane et dans d’autres pays de l'Amérique.
RUMINANS. — PECORA.
Les anciens Canariens possédaient des Chèvres et des Moutons. Les historiens parlent aussi de Chèvres sauvages appelées Guanil.
IL est probable que l’ile de Capraria a été ainsi nommée à cause de ces animaux, qui devaient y être communs du temps de Sebosus. Les envoyés de Juba lui donnèrent le même nom , qui est peut-être la traduction du nom carthaginois ou libyen donné à cette île long-temps avant l’époque de Sebosus. La race actuelle des chèvres de Ténériffe est remarquable pour ses formes lestes et la quantité de lait qu’elle
ournt.
M. Williams a figuré une de ces Chèvres dans le dessin qu’il a fait pour nous des plantes de la haute région (/as Cañadas) de Ténériffe (1), où ces animaux à moitié sauvages errent en toute liberté.
Les Bœufs, introduits par les Espagnols, sont de la belle race d’Andalousie, mais les Vaches y donnent peu de lait.
Les seigneurs de l’île de Fer avaient introduit des Cerfs dans cette île , et on nous a assuré qu'ils les avaient tirés du Mexique ; mais ce noble quadrupède y est depuis long-temps détruit.
LE CHAMEAU À DEUX BOSSES. — CAMELUS DROMEDARIUS. Lrwn.
Ce: précieux animal a été introduit par le premier conquérant, Jean de Béthencourt , du continent voisin d'Afrique. Il s’est parfaitement acclimaté. C’est à Fortaventure que se trouvent les principaux troupeaux. Il n’y a qu’un seul troupeau à Ténériffe , sur la propriété de M. le marquis de Belgida, à Adexe.
Lors du séjour que nous y fimes, dans le mois de février 1829, nous eümes occasion de prendre plusieurs renseignemens sur les habitudes de ces animaux et la manière de les élever. À cette époque, il y avait sur la propriété dix-huit mâles et quarante-sept femelles qu'on tenait séparées. Le pelage varie dans les deux sexes du blanc-jaunâtre au brun-foncé. On sait que les mâles sont très-dangereux dans la saison du rut ; ils font alors entendre un gargouillement particulier, et on voit sortir de leur bouche une vessie qui est Le prolongement d’un de leurs estomacs. Dans cet état ils attaquent tout le monde sans distinction, même leur conducteur; lorsqu'ils attrapent quelqu'un , ils le jettent par terre et, s’agenouillant sur lui , ils l'écrasent avec la callosité qu’ils ont sur la poitrine. Entre eux, ils commencent par s'attaquer avec les dents ; faisant, pour se mordre et pour éviter les morsures, des évolutions d’une rapidité extraordinaire , comme deux combattans armés de leurs épées : puis ils se mettent côte à côte et se heurtent comme des lutteurs, jusqu’à ce que le plus fort ait terrassé le plus faible. Le vainqueur est alors maître du troupeau des femelles ; il les accompagne partout ; au moindre bruit ou à l'approche d’un étranger, il les rassemble en les heurtant ; et il monte la garde autour d'elles jusqu’à ce que le danger soit passé : c’est le Camello padre.
On a vu des mâles monter jusqu’à six femelles par jour, après les avoir abattues à force de coups.
Lorsque la saison du rut est passée, le Chameau perd toutes ses forces et avec elles sa fierté. Il se laisse mordre et maltraiter par les femelles et finit par les quitter entièrement.
La gestation des femelles est d’une année entière. Le petit Chameau ne peut se lever sur ses jambes trop grêles que trois jours après sa naissance ; il se nourrit du lait de sa mère pendant deux ans, et, si
(4) Voy. Atlas, troisième série, pl. 1x
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elle n’est pas fécondée avant, il tétera jusqu’à quatre ans. Ainsi, on ne peut compter sur la reproduction que tous les trois ans. Les jeunes Chameaux de l’année s’appellent Be/finos ; plus tard, jusqu’à leur entier développement, ce sont des Majululos.
Le Chameau mange tout, jusqu'aux branches foliacées des Opuntias les plus épineux, et il s’engraisse au milieu de la sécheresse, alors que tous les autres animaux meurent de faim ; sa fiente est de peu de valeur comme engrais, et ne peut en aucune façon être comparée à celle des Bœufs, Le Chameau des îles Canaries n’a pas la vitesse du Dromadaire arabe ; on ne l'emploie que comme bête de somme et au pas, mais comme tel il est d’une force prodigieuse. On nous a montré à Fortaventure un Chameau qui, d'un point de l’île situé à plusieurs lieues dans l’intérieur, avait porté un poids de dix huit cents livres jusqu’au port de las Cabras.
Le lait des Chamelles nous a paru d’excellente qualité et très-semblable à celui des Vaches, mais un peu plus épais et méritant parfaitement l’épithète de suavissimum que lui donne Pline (1). La Chamelle ne veut pas qu’on la traie sans que son petit tète en même temps. Il est rare qu’on fasse travailler les femelles.
On ne mange que les jeunes Chameaux aux îles Canaries et cela rarement , quoique, dans le royaume de Maroc, on consomme beaucoup de viande de Chameau; lun de nous a vu, dans le marché de Tétouan, la viande de Chameau et la viande de Bœuf étalées presque en égale quantité.
CÉTACÉS. — CETACEA.
Pline raconte, d’après le récit des envoyés du roi Juba, que des monstres marins échouaient souvent sur les côtes des îles Fortunées, où leurs corps en putréfaction infectaient l’atmosphère (2).
Effectivement , quoique aujourd’hui les Cétacés soient devenus plus rares dans l'Atlantique, il arrive assez fréquemment que des Baleines et de grands Dauphins sont jetés par les tempêtes sur ces côtes. Un de nous a dessiné un grand Dauphin édenté qui échoua en 1830 près de Sainte-Croix de Ténériffe, mais M. Valenciennes, à qui nous l'avons communiqué , n’a pas pu déterminer l’espèce d’après ce
dessin.
ANNÉLIDES
Avant de terminer cet aperçu, nous devons mentionner quelques espêces d’une famille que nous avons trop généralement négligée, et qui n’ont pu trouver leur place dans la série linéaire; mais nous serons obligés de nous borner à la description des deux espèces d’Hirudinées que nous avons pu trouver aux îles Canaries. Cette description, nous la devons à notre savant ami, M. le professeur Moquin- Tandon de Toulouse , qui s’est fait connaître par des travaux importans sur cette famille,
FAMILLE DES HIRUDINÉES.
NEPHELIS VULGARIS. ({Moq., Monogr., p. 125, n° 1, pl. vr, f. 458.)
-Corps très-déprimé ; dos brunâtre, pointillé de roux ou sans taches, quelquefois roussâtre ou couleur de chair.
(1) Hist. nat], lib. 14, cap. 96.
(2) « Infestari eas (insulas Fortunatas ) belluis, quæ expellantur adsiduè , putrescentibus, » Pline, Hist. nat., lib. 6, cap. 37.
Hirudo octoculata. Bergm., Act, Stock., 1756, p. 199 et 1757, t. 6, f. 5-8.
Hirudo vulgaris. Lam., Ÿ’erm. hist., t. 1-2, p. 40-170.
Erpobdella vulgaris. Lam., Ænim. sans vert., t, 5, p. 296, 1—
Nephelis tesselata. Sav., Annel Hirud., p. 117, 1—
Cette Néphélis varie beaucoup pour les couleurs ; le fond de la robe passe de la teinte couleur de chair au roussâtre, au roux, au rougeâtre et au brun. La plupart de nos individus sont unicolores, dans quelques-uns , on trouve sur le dos de très-petits points brunâtres.
SANGUISUGA MEDICINALIS. (Sav. Annel. Hirud., p. 114, 1.)
Corps olivâtre; dos marqué de bandes ferrugineuses peu apparentes avee des taches plus foncées ; ventre pâle maculé et bordé de noir.
Hirudo medicinalis. Ray, Jnsect., 3— Hirudo offcinalis. Derh., Hist. nat. Sangs., p. 11. Nosindividus sont plus petits que ceux d'Europe. Les bandes du dos et les taches du ventre parais-
sent moins tranchées. Cette variété s’approche beaucoup du Sanguisuga obscura. (Moq., p. 116, tab. 5, f. 3.) À. Moquix-T'annon.
De ces deux espèces, le Nephelis vulgaris est très-rare aux Canaries. Il ne se rencontre qu’à Ténériffe, dans les ravins élevés, près de Chasna , où nous ne l’avons pas trouvé nous-même ; nous devons nos échantillons à M. Louis Hamilton , qui , depuis long-temps établi à Ténériffe , a eu l’obligeance de les faire chercher pour nous par les habitans du pays.
Le petit S'anguisuga que nous avons rapporté est assez commun dans les eaux courantes de Ténériffe et de Canaria. On ne s’en sert en pharmacie qu’à défaut des Sangsues importées d’Espagne. Ce n’est qu’avec bien de la peine qu’on parvient à faire mordre la Sangsue indigène , qui semble avoir horreur du sang humain ; sur quarante que l’on essaie , à peine si on réussit à en faire prendre une demi-douzaine.
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INTRODUCTION
Dans la relation de son Voyage aux Canaries, Ledru a donné un catalogue des Oiseaux qui se trouvent dans ces îles. Dans ce catalogue, il signale soixante-quatre espèces; mais il a fait plusieurs doubles emplois, de manière que le nombre des Oiseaux canariens qu'il a désigné doit être porté tout au plus à une soixantaine.
L'ornithologie canarienne, que nous publions aujourd’hui, se compose de cent huit espèces, dont soixante-quatre terrestres el quarante-quatre de rivage ou aquatiques. Nous aurions pu augmenter encore ce nombre, si nous avions voulu admettre toutes les indications fournies par les habitants du pays; mais nous avons mieux aimé rester un peu au-dessous de la vérité que faire entrer dans notre travail des espèces trop douteuses.
L’ornithologie canarienne n’est pas riche, si on la compare aux catalogues d’Oiseaux observés sur un point quelconque de la France ou de l’Europe. Ainsi, par exemple, M. Crespon a compté trois cent vingt-deux espèces d'Oiseaux dans le département du Gard (1), et M. le professeur Schinz en a trouvé trois cent onze dans la Suisse (2).
Parmi: les Oiseaux de l’ornithologie canarienne, il en est de passage et de sédenlaires.
Les Oiseaux de passage arrivent dans l’Archipel régulièrement ou accidentellement : tels sont, parmi les premiers, l'Hirondelle commune, le Martinet, le Mauvis, qui se présentent aux approches de l’hiver pour s’en retourner avec le printemps, et la Huppe, qui s’y rend, au contraire, vers le printemps, pour faire sa ponte et repartir avec l'automne. ne : SONT
Les Oiseaux de passage accidentel restent quelquefois plusieurs années sans paraître ; tels sont le Choucas, le Héron cendré, la Garzette, la Spalule, le Vanneau. Cest ordinairement après de forts coups de vent du sud ou du sud-est qu'on voit arriver quelques-uns de ces Oiseaux. Ils viennent presque toujours solitaires. Quand ils se montrent en grand nombre, il y a alors plusieurs causes puissantes et générales qui ont troublé le cours normal de quelque émigration ; c’est ce qui est arrivé au mois de décembre 1828. à un vol considérable de Guépiers.
Les Oiseaux sédentaires pourraient être divisés en huit séries : 1° les Oiseaux pélagiens, comme les Pufiins, les Thalassidromes; 2 les Oiseaux de rivage, comme l’Huitrier noir ; 3° les Oiseaux des plaines sablonneuses, comme l’Ouiarde Houbara, V OEdicnème criard; 4° les Oiseaux des champs, comme PAlouelle ordinaire ; 5° les Oiseaux des bocages, comme les divers Becfins ; 6° les Oiseaux des bois de lauriers, comme
_(1) Ornith. du Gard, in-8°; Nismes, 1840.
(2) Wirbelth. der Schweiz, nouv. Mém. Soc. Helvet., 1r° part., in-4°; Neuchâtel, 1837.
(4) le Colunba laurivora ; ; T° ceux des rochers escarpés, comme certains oiseaux de proie, le Cypselus unicolor, etc. ; 8° les Oiseaux de la région des Cytises, comme le Fringilla teydea. Les espèces des deux premières séries s’éloignent fort peu de la région maritime; les oiseaux que nous rangeons dans les cinq séries suivantes appartiennent à la zône intermédiaire. La Fringille du Teyde est la seule espèce qui habite la haute région où se montrent parfois le Sylvia passerina, les Martinets, et quelques Oiseaux de proie.
Les seuls Oiseaux qui paraissent particuliers aux îles Canaries sont trois Fringilles (F. canaria, teydea, Tintillon) (1) (nous n’osons pas assurer que le Thalassidroma hypoleuca ne se trouve pas ailleurs ). Le Pufinus columbinus, le Cypselus unicolor et le Columba laurivora se rencontrent en même temps aux îles Canaries et à Madère. Un petit nombre d’autres espèces fréquentent ces îles et la côte de Maroc (2), et tout sc tgeste appartient à la fois aux îles Canaries, à l'Afrique et à l'Europe.
. Nous avons suivi, dans ce catalogue, : la méthode de Temminck en la modifiant un peu: Les ouvrages d’Illiger, de Bechstein, de Cuvier et de Vieillot nous ont servi de guides pour les familles et pour les coupes génériques. Nous avons toujours adopté, autant que possible, les noms les plus anciens. Notre synonymie est très-courte ; elle se compose principalement du nom de Linné ou de Nour d'une figure, du nom vulgaire Canarien et du nom arabe de Maroc (3). .
Nous avons placé, après le nom de chaque Oiseau, une phrase caractéristique, courte et expressive, faite d'après nature, qui le peint en peu de mots. Quand il se trouve plusieurs espèces dans un même genre, les caractères sont tous comparatifs ; quand l'espèce est seule, son caractère a été rédigé en regard des espèces congénères ou voisines de l'Europe ou de l'Afrique. Nous pensons que cette addition rendra notre catalogue plus utile. 11 suffira, en effet, à une personne peu versée dans les connaissances ornithologiques, de prendre un ouvrage élémentaire, un genera quelconque, pour pouvoir déterminer, avec notre HEQUTE tel Oiseau canarien qu’elle aura devant les veux. ; RE 'E + M0
Après l’habilat, nous avons en eiblé succinctement toutes nos observations sur la nomenclature, sur les stations des Oiseaux, sur les époques de leur arrivée et de leur départ, sur leurs variétés et sur leurs mœurs. Nous avons insisté surtout sur leur p propagation. Lun de nous possédant une collection d'œufs très nombreuse, nous y avons eu recours quand nous avons manqué de renseignements puisés aux Canaries ; c’est ainsi qu'il nous a été permis de décrire avec beaucoup d’exactitude les œufs de presque toutes nos espèces, parmi lesquelles il s'en trouvait plusieurs dont la propagation n’était pas encore connue. |
(1) Et peut-être aussi d’une espèce de Mésange ( Parus violaceus }?
(2) Les Oiseaux qu'on peut considérer comme africains, sont : le Bouvreuil Githagine, l'Engoulement ruficolle, le Coucou tacheté, la Colombe africaine, le Ganga unibande, la Perdrix Gambra, \'Outarde Houbara , le Gourt-Vite isabelle, l'Huitrier noir, le Crabicr, la Garzette.
(5) Nous devons ces derniers à l'obligeance de M. Frédéric Schousboe, fils du chevalier Pierre Schoushoe, célèbre botaniste qui résida long-temps à Tanger en qualité de consul de Danemark.
Le
ORNITHOLOGIE CANARIENNE.
OISEAUX DE PROIE. — ACCIPITRES
FAMILLE 4. VAUTOURINS. Vigizz. (VULTURINI. Izzic.)
NÉOPHRON ALIMOCHE. — NEOPHRON PERCNOPTERUS. Sa.
Plumage d’un blanc pur; grandes pennes des ailes noires; bec noirâtre ; cire et iris jaunes; pieds d’un jaune livide.
* Vultur percnopterus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 195. KV. percnopterus et leucnocephalus. Lath., Ind. Ornith., 1, pag. 2.
Neophron percnopterus. Sav., Syst. Ois. Egypt., pag. 16.
Cathartes percnopterus. Temm. , Man. d’Ornith., Are édit., pag. 5.
Vautour de Norwège ou Vautour blanc. Buff., Ois..1, 164 et pl. ent. 419 (adulte).
Vautour ourigouray. Vaill., Ois. afriq , 1, pl. 14.
VuLG. Guirre, aux Canaries. — Erhama, en arabe, à Maroc.
. Has: Dans tout l'archipel Canarien, où il est très-commun, mais plus particulièrement encore dans
les îles du groupe occidental.
. Os. Le mâle et la femelle vivent ordinairement en compagnie; ils. rôdent sans cesse autour des chaunuères et des . hebitations champêtres pour se procurer quelque pâture ; on est sûr de les rencontrer dans les ravins où l’on a jeté des charognes qu'ils viennent disputer aux corbeaux. Mais, si cette nourriture accidentelle leur fait faute, ils chassent les rats des champs, que nous avons souvent rencontrés presque entiers dans leur estomac. On les a vus même ne pas dédai= gner le poisson pourri que les pêcheurs avaient abandonné sur la plage.
. Cette espèce ne s’écarte guère de la région maritime, La montaneta de los Guirres (le mamelon volcanique des Vautours), située sur la côte orientale de Ténériffe, dans le district de Guimar, est un de leurs postes d'habitude.
Le Néophron percnoptère niche dans les trous des rochers, contre les berges des ravins. Les œufs de cette espèce ne sont] figurés dans aucun ouvrage d'Oologie. Le Vaillant assure, d'après les témoignages de quelques Hottentots, que la femelle en pond seulement trois et quelquefois quatre. On a trouvé une fois son nid sur la montagne de Salève, prés de Genève; il contenait quatre petits ( Thienemann }). M. Crespon, de Nimes, vient de décrire les œufs du Néophron ; ils sont obtus, gros comme ceux des poules et d'un blanc verdâtre, sans taches ( Ornith. du Gard, pag. 568).
Le Vautour de Malte (Buff., L. c., pag. 167 et xl. enl. 427, — Vultur fuscus. Briss., Ornith., pag. 131) est un jeune de la première année. Dans la première année, le plumage est d’un brun foncé, maculé de roussâtre. La plupart de ceux que nous ayons tués étaient couverts de ricins.
FAMILLE 2%. FALCONIDES. (FALCONIDÆ.)
ACCIPITRINI. IL.
$ 1° FAUCON p»rorREMENT nir (EuxiErax).
OisEaux DE PROIE NOBLES. — Farco. Bechstein,.
FAUCON PÈLERIN. — FALCO PEREGRINUS. Ray.
Tête d’un bleu noirâtre; dos d’un bleu cendré avec des bandes plus foncées; poitrine blanchâtre avec des raies longitudinales; ventre de même couleur avec de fines bandes transversales ; queue avec des bandes étroites alternativement grises et brunes ; bec bleu ; cire, iris et pieds jaunes.
Falco peregrinus. Ray., Av., pag. 13. — Briss., Ornith., pag. 98.
Le Lanier et le Faucon. Buff., pl. enl. 430 et 421 (vieux mâle).
Le Faucon sors. Buff., pl. enl. 410 ( jeune de l’année).
Le Faucon noir passager. Buff., pl. enl. 469 ( jeune de 2 ans).
Has. Dans l'ile de Ténériffe.
Oss. Niche dans les fentes des rochers ; pond deux ou trois œufs un peu plus petits que ceux des poules, d’un blanc sali par une teinte d'ocre un peu grisâtre, sans taches (Schinz, Thienemann ).
FAUCON HOBEREAU. -— FALCO SUBBUTEO. Lath.
Tête d’un noir bleuâtre ; dos de la même couleur avec des bordures claires ; poitrine et ventre blanchâtres avec des taches longitudinales noires; queue avec des raies noirâtres sur les pennes latérales ; bec bleuâtre ; cire jaune ; iris brun; pieds jaunes.
Falco Subbuteo. Lath., Ind. Ornith., 1, pag. 41.
Le Hobereau. Buff. Ois., 1, pag. 277 et pl.enl. 452.
VuLG. Halcon, en espagnol.
Has. Dans presque toutes les îles où il est rare.
Oss. Niche dans les fentes des rochers ou sur les arbres très-élevés; pond trois ou quatre œufs, assez arrondis, blanchâtres avec des mouchetures très-nombreuses et très-petites, roussâtres où rougeûtres. À
FAUCON CRESSERELLE. — FALCO TINNUNCULUS. Linn.
Tête gris-bleuâtre en dessus ; dos rougeâtre avec des taches angulaires noires ; poitrine et ventre lésèrement rougeâtres avec des taches oblongues brunes ; queue cendrée, terminée par une bande noire bordée de blanc ; cire, iris et pieds jaunes.
Falco tinnunculus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 127.
L'Epervier des alouettes. Briss., Ornith., 1, pag. 319 (femelle).
La Cresserelle. Buff., Ois., 1, pag. 519 et pl. enl. 401 (vieux mâle) et:471 ( jeune).
VuLc. Sarnicalo, aux Canaries. — Bou amira, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles où il est sédentaire. Assez commun.
Os. Niche sur les arbres élevés ; pond de trois à six œufs, un peu arrondis, avec des mouchetures très-nombreuses et très-rapprochées, presque confondues, d'une teinte rouille plus ou moins rouge. i
$ 2 AIGLE PÉCHEUR. (HALTAETUS. Savrenr.)
AIGLE PYGARGUE. — FALCO ALBICILLA, Lalh.
Tête blanche ; dos, poitrine et ventre d’un brun cendré uniforme; queue blanche ; bec blanchâtre ; cire blanc-jaunâtre ; iris brun-elair; pieds jaune-livide.
Aquila albicilla. Briss., Ornith., 1, pag. 427.
Vultur albicilla. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 125.
Falco albicilla. Lath., Ind. Ornith., pag. 9.
F. albicilla et albicaudus. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 253, 258.
Haliaëtus Nisus. Viell., Faun. franc., pag. 19, pl. 5, fig. 1, 2.
Le grand Pygargue. Buff., Ois., 1, pag. 99. «
VuLG. Guincho, aux Canaries.
Has. Les côtes des îles désertes, et se montre parfois sur le littoral des autres îles.
Ogs. On nous a souvent parlé de cet aigle pêcheur pendant notre séjour à Lancerotte et à Fortaventure; mais nous n'avons jamais eu occasion de le voir nous-même. Son existence dans l'archipel Canarien ne saurait pourtant être révoquée en doute : il se trouve, dans nos collections, une patte d'oiseau qu'on nous dit avoir appartenu à un Guincho tué quelque temps avant notre arrivée à Lancerotte, et nous l'avons reconnue pour la serre d'un Aigle pêcheur. Quant à l'espèce à laquelle nous la rapportons, notre détermination à cet égard, déjà fondée sur les indications que nous ayons pu tirer de la description de l'oiseau, d'après les gens du pays, est encore appuyée par les renseignements historiques. Il est fait mention dans la Géographie d'Edrisi (voy. VIe vol, du Recueil des Voyag. et Mém. de la Soc. de Géogr., pag. 200) d'une île de Raca, où les navigateurs maghrourins, partis de Lisbonne, abordèrent durant leur entreprise aventureuse. « Près de l'ile des Moutons ( Dgezirat Alghanam ), dit Edrisi, est située celle de Raca, où l’on trouve une espèce d'oiseaux sem -
AH
blables à des aigles rouges et armés.de griffes ; ils se nourrissent de coquillages et de poissons ,.et ne s’éloignent jamais de ces parages. » Ebn-al-Ouardi, qui a décrit aussi le voyage des aventuriers arabes, indique l’île de Raca sous le nom de l'Ile des Oiseaux (Dgezirat-el-Thouïour). « Elle est habitée, dit-il, par des aigles rouges munis de grandes-griffes, qui s’y rassemblent pour aller chasser loin de la côte en pleine mer. Houcaïli prétend qu’un ‘roi Franc yenvoya un vaisseau pour se procurer de ces aigles, mais ce bâtiment se perdit » (voy. De Guines, Extr. des mss. de la Bibl. du roi, vol. A1, pag. 56). L'un de nous croit avoir démontré, dans l’Introduction de l’Ethnographie canarienne (-voy. I°* vol., re part., pag. 15), que l’île des Moutons, signalée par Edrisi, était celle de Madère, et qu’il fallait nécessairement reconnaitre l'ile de Porto-Santo dans celle de Raca ou des Oiseaux. L'existence des Aigles pêcheurs dans cette partie de l'océan Atlantique reste donc bien prouvée. Les noms de Corbeau de mer ( Gorvo marino), d'îles Açores ( insulæ Accipitrum ), d'île des Griffons, des Aigles ou des Éperviers, que les anciens géographes appliquèrent indistinctement à plusieurs terres, depuis le 40° degré de latitude nord jusqu’au 20° environ, et qu’on retrouve souvent placées d’une manière arbitraire sur les cartes manuscrites du moyen âge, nous montrent. assez que ces dénominations sont allusives aux oiseaux qui fréquentent ces parages. La désignation d'Aigle rouge, employée par des auteurs arabes, nous paraît assez applicable au Pygargue, dont le plumage est d’un brun rougeâtre foncé dans le jeune âge et plus ou moins clair dans l’ âge adulte.
Le jeune de l’année est le Falco Melanaëtos et le Falco ossifragus, de Linné ( Syst. Nat., pag. 124). — L'Orfraie ou grand Aigle de mer. (Buff., Ois.. 1, pag. 119, tom. 3 et pl. enl. 415). :
D'après les auteurs, cet oiseau niche sur les rochers escarpés au bord de la mer ou sur les plus hauts arbres des forêts ; il pond deux œufs plus gros que ceux des poules, d’un blanc légèrement sale, avec de grosses taches peu apparentes, roussâtres ou violacées ( Schinz, Thienemann ).
$ 3° AUTOUR. Guv. (ASTUR. Brcmsrein.)
Dzxpeuon. Savigny. — Srarvius. Auctor.
EPERVIER COMMUN. — FALCO Nisus. Linn.
Tête cendré-bleuâtre avec une tache blanche à la nuque; dos gris-bleuâtre foncé ; poitrine et ventre _biancs avec des bandes transversales d’un brun roux; queue gris-cendré avec:cinq bandes transversales ondées noirâtres ; bec noirâtre; cire jaune-v erdâtre ; ; iris et pieds j jaunes. Falco Nisus: Linn., Syst Nat:, 1, pag. 180.
Sparvius Nisus. Viell., Dict. d'Hist. Nat., tom. x, pag. 319. L'Épervier. Buff., Ois., 1, pag. 295 et pl. enl. 412, 467. VurG. Falcon, aux Canaries. — Taïr el Hor, en arabe, à Maroc. Has. Dans toutes les îles. Sédentaire. | Oss. L'individu rapporté des îles Canaries paraît être un jeune mâle de l’année. Cette espèce est assez commune à Ténériffe, dans la plaine des Rodeos et dans les vallées agricoles du nord de l'île. On le voit dans cette contrée saisir des cailles au vol avec beaucoup de dextérité. Quelquefois ces Faucons, au nombre de deux ou trois, poursuivent les Milans qui ont fait une capture, et finissent par la leur arracher. L'Épervier niche au sommet des grands arbres ; il pond de trois à six œufs, un peu arrondis, d’un blanc sale, avec des marbrures couleur de rouille plus nombreuses et plus foncées au gros bout.
6 4° MILAN. (MILV US. BECHSELN.) |
MiLan ROYAL. — Farco Mirvus. Linn.
Tête roussâtre; dos d’un bruu roux avec une teinte plus claire aux bords des plumes ; poitrine et ventre roussâtres avec des taches oblongues rousses et de petits traits longitudinaux noirs; queue (très-fourchue) roussâtre à bandes brunes peu distinctes ; bec corné, noirâtre à la pointe; cire jaun4tre ; iris et pieds jaunes.
Milvus regalis. Briss., Ornith:, pag. 414, pl. 35.
Falco Milvus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 126.
Le Milan royal. Buff., Ois., 1, pag. 197 et pl. enl. 422,
Vuc. Milano.
Has. Dans tout l'archipel mien mais plus particulièrement dans les iles occidentales. Sédentaire.
Ors. C'est le plus connu des oiseaux de proie, et celui dont les habitants de la campagne redoutent le plus les approches. Il plane continuellement aux environs des poulaillers, et fait entendre en volant un petit cri aigu assez semblable à un sifflement. LR à
Le jeune del’année est le Falco austriacus de Gmelin ( Syst. Nat., 1, pag. 262).
Le Milan royal niche sur les arbres; Ja femelle pond trois ou quatre œufs, un peu plus gros que ceux des poules, d’un blanc roussâtre où grisâtre, avec des taches fauves ou brunes, généralement plus nombreuses au gros bout.
$ 5° BUSE. (BUTEO. Bscusrein.)
BUSE ORDINAIRE. — FALco BuTEO. Linn.
Tête et dos d’un brun foncé ; poitrine et ventre d’un gris brun varié de taches d’un brun sombre ; queue (légèrement arrondie) avec douze bandes transversales brunes ; bec couleur de plomb; cire, iris et pieds jaunes.
Falco Buteo. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 127.
F. glaucopis, Buteo, albidus, variegatus et communis et fuscus. Gmel., Syst. Nat., 1, pag 255, 265, 267, 271. r
La Buse. Buff., Ois., 1, pag. 206 et pl. enl. 419.
L’Aigle de Gættingue Sonnini.
VuzG. Aguililla, aux Canaries.
Has. Dans toutes les îles. Sédentaire. Commune.
Os. Les habitans des campagnes redoutent beaucoup les déprédations de cet oiseau.
Niche dans les bois, sur les arbres élevés; la femelle pond trois ou quatre œufs, de la grosseur de ceux des poules, d'un blanc grisâtre, avec des taches fauves et brunes, irrégulières, plus foncées et plus nombreuses au gros bout.
$ 6 BUSARD. (CIRCUS. Becnsrern.)
BUSARD MONTAGU. — FALCO CINERACEUS. Mont.
Tête cendrée; dos cendré-bleuâtre très-foncé ; poitrine cendré-bleuâtre sans taches; ventre blanc, queue cendrée avec des bandes nombreuses roussâtres; bec gris de plomb; cire, iris et pieds jaunes. |
Falco cirenaceus. Mont., Trans. Linn. Soc., 1x, pag. 182 (vieux mâle).
Circus Montagui. Vüeill., Dict. d'Hist. Nat., tom. XXxI, pag. 411.
L'Oiseau Saint-Martin. Buff., Ois., 1, pag. 212 et pl. enl. 439.
Hus. L'ile de Ténériffe.
Os. Ce Busard pond dans le voisinage des marais; ses œufs sont au nombre de quatre ou cinq, d’un blanc pur ( Temminck, Schinz ). Celui que M. Thienemann a figuré est d’un gris jaunâtre ; nous n'en avons jamais observé de cette couleur. La figure de M. Schinz est un peu petite; celle de M. Thienemann paraît, au contraire, un peu grande. j EN nf
Ledru indique aussi dans les Canaries le Busard des marais ( Circus œruginosus ); mais nous n'avons pas retrouvé cette espèce dans ces îles. |
FAMILLE 3°. OEGOLIENS. (OEGOLII. VIEIL.) $ 1° EFFRAYE. (EUSTRINX.) Srrix. Savigny.
CHOUETTE EFFRAYE. — STRIX FLAMMEA. Linn.
Aigrettes nulles ; parties supérieures d’un jaune clair, avec des zigzags gris et bruns mêlés de FES petits points blancs; parties inférieures blanches, quelquefois marquées de petits points bruns: bec blanchâtré; iris fauve. É
Strix flammea. Linr., Syst. Nat., 1, p. 133.
ls .
L’Effraie ou Fresaie. Buff., Ois., pag. 366, tom. xxvi et pl. enl. 440.
Vu. Lechuxa, aux Canaries, — Hamma, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles.
Oss. Cette espèce est assez commune dans les ravins de la côte, dont les profondes cavités lui offrent des lieux de
retraite. On la trouve aussi sur la lisière des forêts, dans les troncs des vieux arbres.
La femelle pond de trois à cinq œufs blancs, plus gros que ceux des pigeons, mais plus arrondis ; ces œufs sont moins ronds cependant que ceux de la plupart des oiseaux du même genre.
$ 2 HIBOU. (OTUS, Cuv.)
HiBou MOYEN. — SrTrix OTus. Linn.
Aigrettes brunes ; parties supérieures d’un roux-jaunâtre taché de brun foncé ; parties inférieures jaune d’ocre avec des taches d’ün brun noirâtre ; bec noir ; iris rougeâtre.
Strix Otus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 152.
Le moyen Duc ou Hibou. Buff., Ois., 1, pag. 342 et pl. enl. 29.
VuULG. Coruja.
Has, Dans toutes les îles.
Ogs. La femelle pond quatre à cinq œufs d’un blanc plus pur que ceux de l’Effraie, plus petits et plus ronds.
2° PASSEREAUX. — PASSERES.
1 OMNIVORES. (OMNIVORI.)
FAMILLE 1°. CORACES. (CORACES.)
CORBEAU NOIR. — CORVUS CoRAx. Linn.
Corps noir à reflets pourprés ; bec assez long; iris double, gris-blanc et cendré-brun.
Corvus Corax. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 155.
Le Corbeau. Buff., Ois, 11, pag. 15, fig. 2 et pl. enl. 495.
VuLc. Cuerbo.
Has. Dans toutes les îles.
Ogs. Cet oiseau présente, dans cet archipel, les mêmes habitudes qu'en Europe; il avale tout ce qui s'offre à sa voracité, viande, grains et fruits de toutes sortes; aussi les habitans de la campagne redoutent son voisinage, et tâchent de l’épouvanter par leurs cris, surtout à l’époque des semailles, lorsqu'il plane sur les champs en nombreuses compagnies : car il est très-commun dans ces îles. Plus rusé que craintif, il ne se laisse pas facilement approcher et se méfie du chasseur. Dans la campagne, il suit de loin les laboureurs qui ensemencent le maïs, et leur enlève le grain dans le sillon. On l’a vu même arracher les jeunes plantes qui commençaient à sortir de terre, afin de s'emparer du germe fixé encore à la racine.
Les ânes vieux et infirmes qu’on abandonne, à Ténériffe, dans les plaines des Rodeos, pour les laisser paître et mourir au milieu des champs de Lupin, ‘ont été quelquefois la proie des Corbeaux réunis en grandes bandes. Ils s'acharnent alors sur ces chétives bêtes, surtout si, outre les infirmités, elles ont encore le malheur d’avoir quelque plaie apparente.L'âne éclopé a aussitôt sur son dos une nuée d'ennemis dont il ne peut se défendre. Harcelé de toutes parts, attaqué dans toutes les parties de son corps où ces oiseaux voraces trouvent prise, il est bientôt aveuglé, mis en lambeaux et dépecé sur place. ;
Dans une de nos excursions, le cheval du guide mourut subitement d'un coup de sang, et fut abandonné sur le bord d’un chemin : Les corbeaux en auront bientôt fait leur affaire, dit son maître en s’éloignant. Nous eûmes occasion de repasser dans ce même endroit le surlendemain au soir, et l'animal n'était plus qu’un hideux squelette. Les Corbeaux avaient déjà disparu ; seulement deux ou trois Néophrons se disputaient encore la tête du cheval à demi rongée et séparée du cou.
Quelques habitans de Ténériffe ont observé la variété blanche de cette espèce.
Les Corbeaux nichent sur les arbres élevés ou dans les crevasses des roches escarpées ; la femelle pond quatre ou cinq
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œufs, rarement six, un peu allongés, d’un vert sale, ou d’un gris bleuâtre, avec des taches nombreuses un peu plus foncées, et d’autres tacties brunes assez rapprochées vers le gros bout.
CORBEAU CHOUCAS. — CoRvuSs MoNEDULA. Linn.
Corps noir à reflets violets ou gris cendré ; bec court ; iris simple, blanc.
Corvus Monedula. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 156.
Le Choucas. Buff., Ois., 11, pag. 69 et pl. enl. 325.
Has. De passage accidentel.
Ogs. L’individu rapporté des îles Canaries est le seul qui y ait été vu pendant l’espace de dix années. [1 fut tué à Ténériffe ( Laguna ) dans le mois de février 1830, après un fort coup de vent de sud-est.
En Europe, les Choucas nichent dans les trous des vieux bâtimens, principalement sur les tours et les clochers ; très. rarement ils placent leurs-nids sur les arbres. Souvent plusieurs couples les construisent dans le même endroit. La femelle pond de quatre à sept œufs, beaucoup plus petits que ceux du Corbeau et moins allongés, mais un peu plus gros que ceux de la Pie. Ces œufs sont d’un vert bleuâtre avec des mouchetures brunes quelquefois très-nombreuses.
CHOGUARD ORDINAIRE. — PYRRHOCORAX ALPINUS. Viell.
Corps noir à reflets verts; bec jaune orange; iris simple, brun.
Corvus Pyrrhocorax. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 158.
Pyrrhocorax alpinus. Viell., Dict. d'Hist., Vr, pag. 568.
P. Pyrrhocorax. Temm., Man. d’'Ornith., 2e édit., 1, pag. 121.
Le Choquard ou Choucas des Alpes. Buff., Ois., nt. pag. T6 et pl. enl. 551.
VuzG. Graja.
Has. L'île de Palma.
Ogs. Ces oiseaux qu’on rencontre si nombreux dans l’île de Palma, sont inconnus dans les autres parties de l'archipel Canarien. Cet isolement est un fait des plus singuliers. On doit s'étonner en effet que, si bien constituée pour le grand vol, cette espèce n'ait pas songé à franchir les bras de mer qui la séparent des îles voisines. Il est aussi très-surprenant de retrouver un oiseau des Alpes et des Pyrénées, sous une latitude si voisine des tropiques et dans la région maritime.
Les Choquards vivent à Palma par bandes de plus de deux cents. On les voit s'abattre sur les champs de blé et de maïs pour s’y procurer du grain. Leur cri ressemble un peu à celui des paons, mais il est d’une seule intonation. Les gens de la campagne leur font souvent la chasse, et les mangent après leur avoir ôté le foie; mais cette nourriture n’est pas fort ragoûtante, même après cette précaution. =
Cet oiseau s’apprivoise très-facilement. On l'élève dans les maisons, d’où il parcourt les alentours pour revenir ensuite au gîte. Ses habitudes se rapprochent beaucoup de celles des Pies. M. Schousboe nous a assurés que cette même espèce est très-commune dans le royaume de Maroc, aux environs de Tetuän et dans la province d'Er-rif.
Les Choquards nichent dans les trous des rochers, contre les berges des grands ravins qui débouchent sur la côte : ils choisissent toujours les endroits les plus inaccessibles. Dans les Alpes et dans les Pyrénées, ils s’établissent également sur les rochers les plus élevés ou dans les précipices les plus profonds ; aussi est-il extrêmement difficile de parvenir jusqu'à leur nid. La femelle pond de quatre à cinq œufs un peu plus gros que ceux de la Pie et de la même forme ; ils sont d’un vert bleuâtre, assez clair, avec de petites mouchetures brunes plus nombreuses au gros bout.
2 INSECTIVORES. (INSECTIVORT)
FAMILLE 2%. COLLURIONS. (COLLURIONES. VIEIL.)
PIE-GRIÈCHE GRISE. — Lanius EXCUBITOR. Linn.
Une bande noire sous les yeux et sur les oreilles ; dos cendré-clair ; ventre blanc ; ailes noires avec un miroir blanc.
Lanius excubitor. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 155.
La Pie-grièche grise. Buff., Ois., 1, p. 196 et pl. enl. 445.
VuLG. Alcairon, aux Canaries. — Bou-ceround, en arabe, au Maroc.
5 D Has. Toutes les îles, Ogs. On rencontre plus fréquemment cet oiseau dans la partie orientale de l'archipel Canarien ; il se plaît dans les lieux arides et solitaires où croissent les Euphorbes, les Plocama, les Kleinies et les autres plantes de la région maritime. A Ténériffe, cette Pie-Grièche se trouve assez commune sur les côtes du sud et de l'ouest; elle s'avance même jusqu'à
la première base du pic de Teyde. Elle n’est pas rare dans le Maroc, et M. Schousboe nous a dit l’avoir rencontrée jusqu’au pied des montagnes du Grand-Atlas.
La Pie-Grièche grise niche souvent dans les buissons de l'Euphorbia Ganariensis. Elle pond cinq ou six œufs d’un blanc légèrement roussâtre ou grisâtre avec de petites taches fauves ou brunes plus rapprochées au gros bout.
FAMILLE 3. MYOTHÈRES. (MYOTHERES, VieiL.)
GOBE-MOUCHE BECFIGUE. — MUSCICAPA LUCTUOSA. Temm.
Front blanc; dos d’un noir profond; ventre blanc ; ailes noires avec les moyennes et les grandes couvertures blanches.
Emberisa luctuosa. Scop., Ann.,r, pag., 146.
E. luctuosa, Muscicapa atricapilla et Motacilla ficedula. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 874, 955, 956.
Sylvia ficedula. Lath., Ind. Ornith., n, pag. 517.
Muscicapa muscipeta. Bechst., Naturg. Deutschl., 1, pag. 135.
M. luctuosa. Temm., Man. d’Ornith., 1, pag. 155.
Le Traquet d'Angleterre,le Becfigue. Buff.. Ois, v, pag. 222, 187 et pl. ent. 688, fig. 1.
Has. L'île de Ténérife.
Ogs. En Europe, cet oiseau place son nid sur les arbres et sur les arbrisseaux ; la femelle pond de quatre à cinq œufs d’un blanc-verdâtre sale couverts de taches nombreuses brun-rouge, les unes demi-effacées et très-rapprochées, les autres foncées et plus nombreuses au gros bout.
FAMILLE 4. TURDIDES. (TURDIDÆ.)
ÉTOURNEAU VULGAIRE. — STURNUS VULGARIS. Linn.
Corps noirâtre à reflets pourpres et vert-doré avec de petits points triangulaires d’un blanc roussâtre ; bec jaune; pieds couleur de chair.
Sturnus vulgaris. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 290.
S. varius. Mey., Taschenb. Deutschl., i, pag. 208.
L'Étourneau ou Sansonnet. Buff. Ois., 1x, pag. 176, tom. x et pl. enl. 75.
VuLc. Pajaro de Africa.
Has. De passage.
Ogs. Cet oiseau arrive quelquefois en hiver avec les Grives ; mais jamais en grandes bandes. C’est ordinairement dans la région des Pins qu’on en rencontre alors quelques-uns.
En Europe, l'Étourneau niche dans le creux des arbres, dans les fentes des vieilles masures ou sous les tuiles des bâtimens abandonnés. La femelle pond de quatre à sept œufs de la taille de ceux de la Grive ordinaire, mais sans taches : leur couleur est d’un bleu très-pâle, quelquefois légèrement verdâtre.
$ 1° GRIVE. (TURDELA.) TOURDRE-GRIVE. — TurDus Musicus. Linn.
Dos brun-olivâtre ; poitrine avec des taches triangulaires brunes; ventre et flancs blancs; bec corné : pieds gris-brun.
Turdus musicus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 2992.
La Grive. Buff., Ois. ni, pag. 280 et pl. enl. 406.
Has, De passage.
Oss. En Europe, la Grive fait son nid sur les arbres peu élevés et dans les buissons. Ses œufs sont d’un beau bleu avec de petits points peu nombreux, mais bien tranchés, d’un brun presque noir.
P: 1 LR AGE
TouRDRE-Mauvis. — TURDUS ILIACUS. Linn.
Dos brun-olive; poitrine avec des taches longitudinales noirâtres; ventre blanc ; flancs d’un roux ardent ; bec corné; pieds gris-clair.
Turdus iliacus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 292.
Le Mauvis, Buff., Ois., in, pag. 509 et pl. enl. 51.
Vuic. Pâjaro de Africa.
Has. De passage.
Ors. Le nom de Päjaro de Africa ( oiseau d'Afrique), que l’on donne à cette espèce, de même qu'à la précédente, indique assez qu’elle n’est que de passage aux îles Canaries. En effet les grives arrivent enhiver, et séjournent un certain temps dansles bois. Leur abondance fut remarquable en 1828, surtout dans l’île de Ténériffe, où leur apparition s’est reproduite d'une manière bien plus extraordinaire encore en 1832. Les Grives reparurent alors en telle quantité qu'on les tuait à coups de bâton et à coups de pierre. Le passage commença en novembre et continua par intervalles durant une partie du mois de décembre. Elles débarquèrent sur la côte orientale, et traversèrent par bandes les rues de Sainte- Croix. Beaucoup se répandirent dans les jardins, et le plus grand nombre gagna l’intérieur de l’île, pour se réfugier dans . la région des Pins. « C'était comme une nuée de sauterelles, » disait un habitant de Ténériffe, que nous eûmes occasion de voir à Paris l’année suivante. Ces oiseaux restèrent trois mois dans le pays; puis ils disparurent tout à coup.
Cette grande émigration des Grives pouvait bien avoir quelque rapport avec l'épidémie du choléra, qui désolait à la même époque la majeure partie des contrées de l’Europe et plusieurs pays de l’Afrique. Les faits observés dans des circonstances analogues sembleraient donner du moins une certaine valeur à cette opinion. Ainsi les moineaux, qui sont toujours si nombreux à Cadix, disparurent tout à coup en 1819, et restèrent éloignés de cette ville et de ses environs pendant tout le temps que la fiévre jaune exerça ses ravages. Le docteur Leonardo Perez, qui a publié un Mémoire sur cette épidémie, cite la singulière remarque que firent les pêcheurs du port Sainte-Marie. Avant l’apparition du fléau ils avaient vu passer en phalanges serrées des bandes d'oiseaux voyageurs, qui, la plupart, dans leurs migrations habituelles, volent assez bas pour être atteints par les chasseurs, mais qui, dans cette circonstance, se tenaient à une assez grande hauteur, comme s'ils eussent redouté de s'approcher de la terre. Ce n’est pas ici le cas de disserter sur ces faits : nous les livrons à la méditation des naturalistes.
En Europe, les Mauvis nichent sur les arbres peu élevés et dans les buissons. Les femelles pondent de quatre à six œufs un peu plus petits que ceux de la Grive, d’un blanc verdâtre avec des taches couleur de rouille.
MERLE. (MERULA
TourDRE-MERLE. — Turpus MERULA. Linn.
Dos, poitrine et ventre noirs; bec jaune ; pieds noirs.
Turdus Merula. Linn., Syst, Nat., 1, pag. 295.
Le Merle. Buff., Ois. ur, pag. 330, tom. xx, etpl. enl. 2 ( mâle ) et 555 ( femelle ).
Vuzc. Mirlo, en espagnol. Tchaou-Tchaou, en arabe, à Maroc.
Has. Dans tout l'archipel Canarien.
Os. Le Merle est un des oiseaux les plus communs des iles Canaries , principalement dans la partie occidentale de l'archipel, où il trouve des lieux plus conformes à ses habitudes, un sol plus gras et partant une nourriture plus abondante. Les Merles se plaisent dans les ravins ombragés et dans les jardins; mais c’est surtout dans la région forestière qu’on les rencontre en plus grand nombre. On les voit sautiller dans les sentiers qui traversent la forêt et toujours dans les endroits les plus touffus. Les habitans de la campagne en élèvent dans des cages où ils enferment souvent toute une nichée, qu'ils placent à l'écart, près des chaumières, afin que les mères, auxquelles on a enlevé les petits, prennent soin de les nourrir. Cet oiseau n’est pas moins commun dans tout l'empire de Maroc.
Le merle niche dans les buissons touffus; ses œufs, au nombre de cinq ou six, sont d’un gris Verdâtre avec des taches brunes ou couleur de rouille plus ou moins foncées, quelquefois à peine apparentes.
FAMILLE 5°. SYLVIADES. (SYLVIADÆ.)
MOTEUX ORDINAIRE. — SAXICOLA OENANTHE. Bechst.
Dos d’un gris cendré; gorge blanche; poitrine blanc-roussâtre; ventre blanc.
Motacilla OEnanthe. Linn., Syst. Nat.,1, pag. 552.
Sylvia OEnanthe. Lath., Ind., Ornith., 11, pag. 529.
Saxicola OEnanthe. Bechst., Ornith. Tascheub., 1, pag. 218.
OŒnanthe cinereus. Viell., Faun. Franç., 1, pag. 187, pl. 85, fig. 1, 2, 3.
Le Moteux ou Vitrec. Buff., Ois., v, pag. 2317 et pl. ent. 534, fig. 2.
Le Caul-blanc.
Has. De passage.
Ogs. Cette espèce ne se montre qu'accidentellement aux îles Canaries.
Les Moteux ne vont jamais en troupes ; leur apparition n’a lieu qu’en hiver, après les bourrasques du sud-ouest.
En Europe , les Moteux nichent dans nos champs, entre deux mottes de terre, au milieu d'un sillon; leurs œufs, au nombre de quatre ou cinq, rarement de six ou sept, sont d’un bleu très-pâle, sans taches, quelquefois presque blanc, mais non pas verdàtre, comme dit Temminck.
MOTEUX-TRAQUET. — SAXICOLA RUBICOLA. Bechst.
Dos noir-profond , gorge de la même couleur ; poitrine d’un roux foncé ; ventre blanc-roussâtre.
Motacilla Rubicola. Linn., Syst., Nat. 1, pag. 352.
M. Rubicola et tschecantschia. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 997.
Sylvia Rubicola. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 523.
Saxicola Rubicola. Bechst., Ornith. Taschenb., 1, pag. 220.
OEnanthe Rubicola. Vieill., Dict. d'Hist. Nat., tom. xx1, pag. 429.
Le Traquet. Buff., Ois., v, pag. 215, tom. x, et pl. enl. 678, fig. 1.
Le Traquet pâtre. Le Vaill.
Has. Les lieux ombragés et humides.
Os. Ce Moteux est assez rare aux îles Canaries ; on le rencontre à Ténériffe, dans le bois de las Mercedes.
Temminck dit avec raison qu'il niche dans les creyasses des rochers, parmi les tas de pierres et entre les racines des buissons. La femelle pond de cinq à six œufs un peu plus petits que ceux du Moteux ordinaire, d’un bleu pàle-verdâtre, ‘avec quelques taches roussätres peu apparentes au gros bout.
$ 1° CALAMOHERPE. (CALAMOHERPE, Box.)
SYLV. AQUATICÆ. — Auctor.
BEC-FIN AQUATIQUE. — SYLVIA AQUATICA. Lalh.
Dessus de tête d’un gris légèrement roussâtre, dos de la même couleur avec des taches longitudinales noirâtres; gorge blanchâtre; poitrine avec un trait noir ; ventre roussâtre ; bec brunâtre ; iris noir ; pieds couleur de chair.
Sylvia aquatica. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 510.
Motacilla aquatica. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 953.
Sylvia Schœnobænus? Scop. Ann., 1, pag. 158.
S. salicaria. Bechst., Naturg. Deutsch!., 111, pag. 625.
S. paludicola. Vieill., Faune Franç., pag. 225, pl. 101, fig. 2.
Fauvette aquatique. Sonn., Nouv. Edit. de Buff., Ois., xV, pag. 152.
Has. L'île de Canaria.
Oss. M. Schinz décrit les œufs de cet oiseau comme couverts d’une multitude de petites taches brunes et rougeâtres, très-rapprochées, sur un fond blanchâtre à peine apparent (pl. 32, fig. 20). D'après M. Tienemann, ils sont verdàtres avec des taches jaunâtres peu saillantes et des taches bleuâtres plus foncées accumulées vers le gros bout (tab. vr,
fig. 6.). La figure de M. Schinz paraît être celle d'un œuf de Friquet.
$ 2° FAUVETTE. (CURRUCA, Becusren.)
BEC-FIN TÊTE-NOIRE. — SYLVIA ATRICAPILLA. LGlh.
Dessus de tête noir jusqu'à la nuque; dos cendré-olivâtre; gorge, poitrine et ventre cendréblanchâtre ; bec et iris noirâtres ; pieds noirs
Motacilla atricapilla. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 552.
Sylvia atricapilla. Lath. Ind. Ornith., 11, pag. 508.
La Fauvette à tête noire. Buff., Ois., v, pag.125, tom. vint, fig. 1 et pl. enl. 580, i, fig. 1 (mâle) et 2 ( femelle ).
VuLc. Capirote, aux Canaries.
Has. Dans les bois et les lieux ombragés.
Ogs. C’est le Rossignol des Canaries. Les habitans de ces îles sont fiers de posséder ce Bec-fin; aussi ils l’élèvent en cage et en prennent le plus grand soin. On a beau leur dire-que cet oiseau existe-en Europe, ils n'en veulent rien croire; et si on.leur en fournit la preuve, ils vous demandent aussitôt, : « Mais chante-t-il aussi bien? » Nous n'oserions l'affirmer nous-mêmes : car le Gap‘rote mérite les éloges:qu'on Jui prodigue. La mélodie qu’il fait entendre, dans les frais bocages oùilse plaît, a vraiment: quelque chose d'enchanteur ; il saiten varier l'expression; ses douces modulations vous séduisent, et l’on s'arrête volontiers pour en jouir. C’est surtout vers le soir et aux premiers rayons du soleil qu'il faut écouter sa chanson. Dans la captivité, il n’est pas moins intéressant; mais ce ne sont plus alors ces intonations saccadées, ces improvisations brillantes qui retentissent au lein : l'éducation est venue remplacer par quelque air banal le gai refrain de la nature. Le Capirote en cage perd l'instinct de son talent pour acquérir l'habitude de la mémoire. Il peut retenir plusieurs airs, qu’il confond ensuite pour en former un pot-pourri assez maussade.
Le Capirote s’apprivoise facilement ; il accourt à la voix du maître, et vient voltiger sur sa main pour saisir les mouches qu'il lui présente, et dont il est friand à l'excès.
Dans la femelle, la calotte est rousse. Cet oiseau niche dans les buissons. Ses œufs, au nombre de quatre ou cinq , sont d’un blanc jaunâtre avec des taches couleur de brique, quelquefois un peu rougeâtres.
BEC-FIN MÉLANOCÉPHALE. — SYLVIA MELANOCEPHALA. Lalh.
Dessus de tête noir jusqu’à la nuque; dos gris très-foncé; gorge, poitrine et ventre blancs; bec noir , blanchâtre à la base de la mandibule inférieure ; iris et pieds bruns.
Motacilla melanocephala. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 970.
Sylvia melanocephala. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 509.
Motacilla leucogastra. Ledru, Voy. à Ténériffe, pag. 182.
S. ruscicola. Viell., Faune Franc., 1, pag. 205, pl. 86, fig. 1, 2.
Has. L'île de T'énériffe.
Oss. Cette espèce a été longtemps confondue avec le Sylvia atricapilla ; le noir de dessus sa tête descend plus bas que dans cette dernière, où il ne forme qu’une calolte : ici c’est vraiment un capuchon. Dans la femelle de la première espèce, la calotte se trouve rousse ; dans celle de la seconde, le capuchon est cendré-noiràtre. Un autre excellent caractère pour distinguer ces deux Bec-fins, c'est l’état des orbites oculaires qui sont couvertes de plumes dans le Sylvia atricapilla et nues dans le Sylvia melanocephala. Il ÿ a, dans cette dernière espèce, autour des yeux, un petit espace sans plumes coloré en rougeàtre-clair.
Le Bec-fin mélanocéphale fait son nid sur les arbustes et les arbrisseaux. La femelle pond quatre ou cinq œufs d’un blanc jaunâtre avec des points nombreux roussâtres et grisâtres ; l’un de nous a trouvé une fois un de ces nids aux environs de Montpellier, dans un jardin, sur un Philadelphus caronarius : ce nid et les œufs qu'il contenait sont figurés dans l'ouvrage de M. Schinz ( pl. 47 ). Dans la figure copiée par M. Tienemann ( p/. 4 fig. 16), le fond est trop jaune et les taches trop foncées.
BEC-FIN GRISETTE. — SYLVIA CINEREA. Lalh.
Dessus de tête cendré; dos gris-roussâtre; gorge blanche ; poitrime légèrement rosée; ventre blanc; bec cendré ; iris brun; pieds couleur de chair.
Motacilla sylvia. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 550. Sylvia cinerea. Lath.,Ind, Ornith, 1, pag. 514. Fauvette grise ou grisette. Buff., Ois., 1, pag. 152 et pl. enl. 319, fig. 3.
À vs + É os +”
Has. Dans presque toutes les îles.
Ors. Niche dans les buissons et les taillis; pond cinq ou six œufs d’un gris jaunâtre ou verdàätre avec une multitude de points roussâtres et olivâtres, souvent peu apparens.
BEC-FIN PASSERINETTE. — SYLVIA PASSERINA. Lath.
Dessus de tête cendré-clair ; dos cendré-olivâtre tirant sur le roux; gorge blanche souvent un peu cendrée; poitrine et ventre d’un blanc pur ou roussâtre; bec brun plus pâle à la base; iris et
pieds bruns.
Motacilla passerina. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 954.
Sylvia passerina. Lath., Ind. Ornith. 1, pag. 508.
La Passerinette. Buff., Ois., v, pag. 193.
La Fauvette-Passerine, la petite Passerinette.
Has. Dans toutes les îles, vers la région maritime et sur le plateau des Cañadas, à la base du pic de Ténériffe.
Oss. Ce Bec-fin, le plus petit de ceux qui habitent les Canaries, esttrès-commun dans ces Îles. On le rencontre ordinairement vers la côte, dans les buissons et quelquefois dans les jardins. La Passerinette se plaît au milieu des Plocama, des Bosea et des Prenanthes ligneux, où elle voltige sans cesse et se laisse approcher sans manifester la moindre crainte.
Il est une circonstance notable dans l'habitude de cet oiseau; c’est que les terrains arides de la haute région lui conviennent aussi bien que les stations sèches de la côte. Dans nos différentes excursions au pic de Teyde, nous avons toujours trouvé la Passerinette sur les genêts blancs ( Cytisus nubigenus) du plateau de Cañadas, à plus de 2,800 mètres d’élévation au-dessus du niveau de la mer ; tandis qu’il estfort rare de la rencontrer dans la région intermédiaire. Le père Feuillée, qui visita ces lieux il y a plus d’un siècle. a parlé de cette petite Fauvette dans la relation de son voyage. Il eut occasion de l’observer dans le même endroit, et fut frappé aussi de sa familiarité. Deux de ces oiseaux voltigeaient près du rocher où il se reposa un instant avant de gravir les dernières pentes de la montagne. « Je leur donnai de la mie de pain, dit le bon religieux, ils vinrent la manger sur le pan de ma robe ; mais ils ne voulurent jamais se laisser toucher. Craignaient-ils de perdre leur liberté? Je ne la leur aurais pas ravie. » ( Voy. aux îles Canaries, mss. de la Bibl. Roy.)
Buffon a décrit le nid de cet oiseau, qu'il avait trouvé dans un jardin sur un groseillier. Nous en avons apporté un que nous recueillimes sur les branches d'un Chrysanthemum frutescens, à l'entrée d'un des grands ravins qui débouchent dans la baie de Sainte-Croix de Ténériffe (Baranco de Almeida). Ce nid est construit avec art, en forme de demi-coupe et un peu plus petit que celui du Sylvia hortensis. Il paraît tressé en grande partie avec des tiges et des feuilles de graminées ; il est tapissé à l’intérieur d’aigrettes décomposées et de fibrilles radiculaires très-menues. Il renferme cinq œufs à peu près de la taille de ceux du Sylvia rufa, d'un blanc sale, comme le dit Buffon, mais non pas avec des taches vertes et verdâtres ; leur surface est couverte d’une multitude de points d'un gris légèrement roussâtre, peu apparents, plus nombreux vers le gros bout. D'après Latham, les œufs de la Passerinette sont blanchâtres, maculés de vert (Ovum albidum viridi-maculatum ) ; d'après Temminck ( Manuel d'Ornith. suppl, à, pag. 142), ils sont d’un bleu verdâtre avec quelques taches obscures. Les assertions de ces deux ornithologistes ne sont pas conformes à notre observation. Les œufs de la Passerinette n'ont été figurés dans aucun ouvrage d’Oologie:
$ > RUBIETTE, Cuv. (FICEDULA, Becesrein.)
BEC-FIN DES MURAILLES. — SYLVIA PHOENICURUS. Laih.
Dessus de tête cendré bleuâtre (blanc vers le front) ; dos de la même couleur; gorge noire ; poitrine et ventre d’un roux brillant (dessous de queue gris-clair ; bec noir ; iris brun ; pieds noirs.
Motacilla Phœnicurus. Linn., Syst. Nat.,1, pag. 355.
Sylvia Phœnicurus. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 511.
Le Rossignol des murailles. Buff., Ois., v, pag, 170, tom. Vi, fig, 2 et pl. enl, 135, fig. 1, 2.
Has. À Ténérife.
Os. Niche dans les trous des vieilles murailles, dans les creux des arbres ; pond de cinq à sept œufs d'une -jolie couleur bleue, sans taches.
BEC-FIN ROUGE-GORGE. — SYLVIA RUBECULA. Lath.
Dessus de tête et dos d’un brun olivâtre; gorge et poitrine d’un roux ardent ; ventre blanc, légèrement cendré-olivâtre sur les flancs ; bec et iris noirs ; pieds cornés.
Motacilla Rubecula. Linn., Syst. Nat., 11, pag. 337.
Silvia Rubecula. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 820.
Rouge-gorge. Buff. Ois., A pag 196, tom. x1 et pl. enl. 351, fig. 1.
Has. Dans les forêts et les lieux ombragés.
Oss. Cette espèce n’est pas très-commune aux îles Canaries. Les vergers de Tacoronte et de l'Orotava, les bois de las Mercedes et d’Agua-Garcia sont les lieux qu’elle fréquente à Ténériffe. :
Le Rouge-gorge fait son nid au pied des haies, entre les racines, dans les buissons, même dans les trous des arbres ; ce nid contient de quatre à sept œufs d'un blanc jaunâtre avec des taches rousses, assez pâles, plus nombreuses et plus vives au gros bout.
Ledru croit avoir trouvé le Roitelet aux Canaries ; mais nous n’y avons pas observé cet oiseau.
BERGERONNETTE GRISE. — MOTACILLA ALBA. Linn.
Front blanc ; dessus de tête noir ou cendré-foncé ; dos gris-olivâtre ; gorge et poitrine noires; ventre blanc ; queue beaucoup plus longue que les ailes.
Motacilla alba. Zinn. Sust. Nat. 1. pag. 351.
M. cinerea. Briss., Ornith., 3, pag. 465, tom. xXIN, fig. 1 (plumage d’hiver).
La Lavandière et la Bergeronnette grise. Buff., Ois, v, pag. 251, tom. XIV, fig. 1, 4, pag. 261 et pl. enl. 659, fig. 1; et 674, fig. 1.
Has. De passage.
Ogs. Cette espèce ne se montre aux Canaries que pendant l'hiver ; elle fréquente les lieux habités, et plus particulièrement encore Les endroits où parquent les troupeaux.
En Europe cet oiseau fait son nid à terre dans les champs, les prairies, au milieu des rochers, quelquefois au bord des eaux. La femelle pond de cinq à sept œufs un peu plus petits et plus arrondis que ceux du moineau, d’un blanc légèrement azuré avec une multitude de petits points irréguliers d’un brun violâtre plus rapprochés au gros bout.
BERGERONNETTE PRINTANIÈRE. — MOTACILLA FLAVA. Linn.
Front et dessus de tête d’un cendré bleuâtre ; dos olivâtre ; gorge blanche ; poitrine et ventre jaunebrillant ; queue un peu plus longue que les ailes,
Motacilla flava. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 551.
M. chrysogastra. Bechst. Nat. Deutschl. 111 pag. 446.
Bergeronnette de printemps. Buff., Ois., v, p. 265, tom. XIV, fig. 1, et pl. enl. 674, fig. 2.
VuLc. Pispita.
Has. La majeure partie de l’archipel Canarien.
Ogs. Cette Bergeronnette fréquente, comme en Europe, les bords des ruisseaux et les endroits humides. Elle est fort commune dans ces îles.
Elle niche aux bords des eaux, dans un enfoncement, sous les racines des arbres, dans les prairies, dans les blés, La femelle pond de cinq à sept œufs d’un blanc jaunâtre avec des taches claires, roussâtres, très-nombreuses et presque
fondues les unes dans les autres. Ledru indique encore dans les Canaries le Motacilla Boarula, Linn., et trois autres Bergeronnettes auxquelles il ne donne pas denoms. Les deux premières paraissent des variétés du Motacilla flava ?
PiPI TRIVIAL. — ANTHUS TRIVIALIS.
Dos cendré-olivâtre avec du noirâtre dans le milieu des plumes ; gorge jaunâtre ; poitrine et flancs roux-jaunâtre avec des taches allongées noires; tarses médiocres ; ongle postérieur très -arqué, plus court que le doigt.
Alauda trivialis. Linn., Syst. nat., 1, pag. 288.
Anthus arboreus. Bechst., Nat. Deutschl., ur, pag. 106 ; tom. 6, fig. 1. La Farlouse. Buff., pl. ent. 660, fig. 1.
L’Alouette Pipi. Gérard, Tabl. élém., 1, pag. 264.
VuULG. Pâjaro cagon.
Has. Dans toutes les îles.
Os. On rencontre cet oiseau dans tous les endroits cultivés, les terres fraîchement labourées et les chemins battus sont les stations qu’il préfère ; il se tient toujours à terre, où il court avec beaucoup de légèreté; se pose quelquefois sur les vieux murs. Pourquoi Bechstein a-t-il donné à cet oiseau la dénomination spécifique d’arboreus ? Le nom linnéen, qui est d’ailleurs le plus ancien, doit être conservé. Il faut aussi écrire Pipi avec Vieillot, et non Pipit avec Temminck.
La Pivotte ortolane de Buffon ( pl. enl. 654, fig. 2) paraît, suivant Polydore Roux, un jeune individu de cette espèce.
Le Pipi trivial s’effarouche peu de la présence du chasseur et se laisse facilement approcher. Cet oiseau niche dans les prairies, entre deux mottes, au milieu d’un sillon, quelquefois entre les racines des buissons dans une touffe d'herbes ; la femelle pond cinq ou six œufs un peu plus petits et moins longs que ceux du Moineau,
d’un blanc légèrement roussâtre ou violâtre couvert d’une multitude de taches demi-effacées d’un brun rouge un peu violet.
IIE GRANIVORES. (GRANIVORI) FAMILLE 6°. ALAUDIDES. (ALAUDIDÆ.)
ALOUETTE ORDINAIRE. — ALAUDA ARVENSIS. Linn.
Dos à plumes gris-roussâtre noirâtres dans le milieu ; poitrine sans taches ni hausse-col; ventre roussâtre ; bec jaunâtre. (Point de huppe.)
Alauda arvensis Linn., Syst. Nat., 1, pag. 287.
L’Alouette ordinaire. Buff., Ois., V, pag. 4, tom. 1 et pl. enl. 365, fig. 1.
VuLc. Triguerito.
Has. À Lancerotte et à Fortaventure.
Oss. L’Alouette ordinaire ne se trouve que dans les deux îles indiquées ; elle y est sédentaire et assez commune. Le uom de Triguerito, qu’on lui donne, indique qu’elle fréquente les champs de blé.
Elle niche à terre dans les champs, au milieu des herbes, derrière quelque motte, dans un creux où dans un sillon, pond quatre ou cinq œufs d'un blanc grisâtre pointillé de gris-brun.
FAMILLE 7°. ÉGITHALES. (ÆGITHALI. VIEILL.)
Parusinz. Auctor.
MÉSANGE CHARBONNIÈRE. — PARUS MAJOR. Linn.
Front et dessus de tête noirs; occiput jaunâtre ; dos olivâtre ; gorge noire ; ventre jaune partagé par une bande longitudinale noire ; queue médiocre, à peine arrondie.
Parus major. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 541.
La grosse Mésange ou Mésange charbonnière. Buff., Ois., V, pag. 392, tom. xvn, et pl. enl. 5, fig. 1.
VuLG. Frayle.
Has. Dans la partie occidentale de l'archipel des Canaries.
Oss. Elle est plus rare que l'espèce suivante. M. Schousboe nous a dit ne l'avoir rencontrée que dans les environs de la ville de Maroc.
La Charbonnière fait son nid dans les creux des arbres et dans les trous des murailles et des vieilles masures ; elle rassemble des brins de paille, des tiges de jeunes plantes, des plumes, de la laine et d’autres matières plus ou moins mollettes qu’elle entasse sans beaucoup d’art. Dans quelques circonstances, cependant, elle montre assez d'adresse dans l'arrangement de son nid, et rappelle ainsi l’admirable industrie des autres Mésanges de l’Europe. Nous ayons trouvé, dans les Pyrénées, un de ces nids, en forme de demi-coupe, entièrement tressé ayec du poil de Renard , et exhalant
encore d’une manière très-sensible l'odeur musquée particulière à ce poil. La Faculté des Sciences de Toulouse possède
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un nid peut-être plus curieux ; ila été construit entre les carreaux d'une fenêtre et le contrevent. Ce dernier était percé d'un petit trou, qui servit de porte à deux couples de Mésanges: ceux-ci apportèrent une grande quantité de mousse et d'herbes sèches, et en construisirent un nid très-grand à deux loges.
La Charbonnière pond de huit à douze œufs blancs avec de petites taches d’un brun rouge pâle plus foncées et plus nombreuses au gros bout.
MÉSANGE BLEUE. — PARUS CÆRULEUS. Linn.
Front blanc ; dessus de tête bleu ; occiput blanchâtre ; dos bleu-olivâtre ; ventre jaune avec une raie médiane noir-bleuâtre ; queue un peu courte, carrte. |
Parus cæruleus. Linn., Syst. Nat., 1, 341.
Le Mésange bleue. Buff., Ois., v, pag. 415, et pl. enl. 3, fig. 2.
VuLG. Fraylito. — Bou Erxizar, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles.
Oss. L'oiseau signalé dans cet article est peut-être une nouvelle esbèce. Vieillot l'indique dans son dictionnaire comme une variété constante de la Mésange bleue. Cependant ce n’est pas tout à fait le même port ; la taille est constamment plus petite ; le bec paraît un peu plus long ; les couleurs semblent plus vives et plus violettes. Le nom de Fraylito (petit moine), qu'on lui donne vulgairement, est allusif à la calotte qui couronne sa tête et qui rappelle grossièrement une tonsure. Cette calotte est d’une teinte plus obscure que dans le Parus cœæruleus. M. Schousboe a fait les mêmes observations sur les Mésanges qu’il a vues dans les jardins de Maroc et de Tanger.
M. Gustave de Sparre, à qui nous avons donné l'individu apporté des Canaries, nous écrit qu'il regarde cette espèce comme réellement nouvelle. Il en a vu un autre individu dans la collection de M. d'Esslingue , venant de M. Dufresne, avec une étiquette sur laquelle il était nommé Mésange violette, Parus violaceus.
Quoi qu’il en soit, notre Mésange habite les jardins et les vergers de Ténériffe, de Canaria et des autres îles du groupe. occidental ; elle est plus rare à Lancerotte et à Fortaventure, où elle ne trouve pas les mêmes conditions d'exis-
tence.
FAMILLE 8. FRINGILLIDES. (FRINGILLIDÆ.)
BRUANT JAUNE. — EMBERIZA CITRINELLA. Linn.
Tête et dos avec des plumes noirâtres bordées de roussâtre ; gorge jaune avec des taches rougetres ; poitrine et ventre d’un beau jaune ; bec brun ; pieds jaunâtres.
Emberiza Citrinella. Linn., Syst., Nat., 1, pag. 309.
Le Bruant. Buff., Ois., 1V, pag. 342, tom. x, pl. enl. 30, fig. 1.
Has. L'ile de Ténérifte.
Os. Nous indiquons cet oiseau sur l'autorité de Ledru.
En Europe, ce Bruant niche dans les buissons près de terre; il pond quatre ou cinq œufs d’un blanc légèrement roussätre ou violâtre avec des taches ou de petits traits irréguliers d’un brun un peu violet.
BRUANT PROYER. — EMBERIZA MILIARIA. Linn.
Tête jaune; dos d’un brun cendré avec des taches longitudinales noires ; gorge et poitrine blanchâtres avec des taches noires; ventre blanchâtre ; bec d’un brun jaunâtre ; pieds brun-clair.
Emberiza Miliaria. Linn., Syst. Nat. 1, pag. 308.
Le Proyer. Buff. Ois., 1v, pag. 355 et pl. enl. 235.
Vurc. Triguero, aux Canaries. — Dorriz, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles. ,
Os. Cet oiseau, si commun dans tout l'empire de Maroc, ne l'est pas moins aux îles Canaries. On rencontre souvent à Ténériffe, au milieu des champs de blé de la plaine de Rodeos, des vols de Proyers de plus de deux cents. Le nom de Triguero (mangeur de blé) lui convient parfaitement.
Le Proyer fait son nid dans les prairies etles champs de blé. Temminck dit qu'il ne le pose jamais à terre. L'un de nous a observé au moins une douzaine de ces nids aux environs de Montpellier ; ils étaient tous dans un enfoncement du sol, à l'abri d'une motte ou d'une touffe d'herbes. Les œufs, au nombre de cinq ou six, quelquefois de sept, présentent une
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couleur d’un blanc grisâtre ou roussâtre avec des taches et des raies très-irrégulières d’un rouge brun un peu violet et d’un brun foncé presque noir.
BOUVREUIL GITHAGINE. — PYRRHULA GITHAGINEA. Temm. el Laug.
Tête cendrée ; dos cendré-brun; gorge, poitrine et ventre d’un gris nuancé de rose-clair; queue faiblement fourchue; bec et pieds rouges.
Pyrrhula githaginea. Temm. et Laug., pl. color. 400, fig. tet 11, et Temm., Man. d'Ornith., Suppl. 1, pag. 449.
Fringilla githaginea. Licht., Voy. Égypte, pl. 5, fig. vm.
VuzG. Gorrion colorado.
Has. À Lancerotte et Fortaventure. Cet oiseau fréquente la Nubie et la Syrie (Temm.); il est accidentellement de passage en Provence (Roux). On dit qu'il visite quelquefois les îles de l’Archipel grec (Temm.).
Os. Ce Bouvreuil est assez commun dans les deux îles indiquées. Nos échantillons sont un peu plus foncés en couleur que ceux du Muséum d'Histoire naturelle ; l’un d’eux, qui paraît un mâle, offre une teinte plus rouge, un autre est beaucoup plus roux. La propagation de cet oiseau est encore inconnue.
$ 1° PYRGITE. (PYRGITA. Cuv.)
Mecaroris. Sw.
FRINGILLE SOULCIE.— FRINGILLA PETRONIA. Linn.
Dessus de tête brun-foncé avec deux bandes latérales plus foncées; dos gris-brun avec des taches noires ; une tache jaune-vif sur le devant du cou; poitrine et ventre blanc nuancé de roussâtre : ailes brunes avec trois bandes transversales blanches ; bec et pieds brun-clair.
Fringilla petronia. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 322.
F. petronia, stulta et bononiensis. Gmel., Syst. Nat. 1, pag. 919.
Moineau fou et oiseau de Bologne. Briss., Ornith., 111, pag. 87, 91.
Le Moineau des bois ou Soulcie. Buff., Ois., 11, pag. 498, tom. xxx. fig. 1 et pl. enl. 225.
Has. Dans toutes les îles.
Oss. Cette espèce est moins commune aux îles Canaries que les autres espèces de Fringilles.
La Soulcie niche dans les creux des arbres et dans les trous des rochers et des murailles; pond cinq ou six œufs un peu plus gros que ceux du Moineau, d’un blanc roussâtre avec des taches brunes.
FRINGILLE ESPAGNOLE, — FRINGILLA HISPANIOLENSIS. 7emm.
Dessus de tête marron-vif, sans bandes latérales; dos noir, un grand espace noir devant le cou ; poitrine de même couleur; ventre blanc avec quelques taches noires sur les flancs ; ailes roussâtres avec une bande transversale blanche; bec brun-foncé ; pieds couleur de chair.
Fringilla bispaniolensis. Temm. Man. d'Ornith., 2e édit., 1, pag. 555.
VuULG. Gorrion. + ;
Has. À Lancerotte et à Fortaventure.
Oss. Ce moineau ne se trouve aux Canaries que dans les deux îles indiquées; il est tout à-fait inconnu dans les autres parties de l'archipel. À Lancerotte, on le rencontre en grandes troupes dans la vallée de Haria.
Cet oiseau est très-vorace; il fait beaucoup de dégâts dans les jardins. Ses habitudes sont les mêmes que celles du Moineau domestique, et son cri n’est pas moins incommode.
La Fringille espagnole niche sur les Dattiers , au-dessous du feuillage, dans les cavités que laissent entre eux les vieux pétioles. D'après Thienemann , les œufs de cet oiseau sont de la taille de ceux du Friquet, et couverts d'une multitude de petites taches d’un brun très-foncé. L'un de nous a reçu plusieurs de ces œufs, de Mahon et des environs d'Alger. IIS sont un peu plus gros, et présentent des taches moins nombreuses et plus claires.
La Fringille d’Espagne est aussi très-commune dans l'empire de Maroc, surtout dans la province d'Er-IHamma. M. Schouboe l’a rencontrée jusqu’au pied du grand Atlas, et le plus souvent dans les arbustes du Rhamnus Lotus.
Une figure assez exacte de cet oiseau se trouve dans le système des oiseaux d'Égypte ( pZ. 5, fig. vu ).
FRINGILLE TEYDIÈNE. — FRIAGILLA TEYDEA. MNob. PI 1.
Dessus de tête bleu-foncé, sans bandes latérales ; dos de la même couleur; point de taches sur le devant du cou; poitrine d’un bleu cendré; ventre cendré plus foncé sur les flancs ; ailes avec deux bandes transversales un peu arquées, blanchâtres ; bec blanchâtre ; pieds couleur de corne.
VuLG. Péjaro de la Cumbre.
Has. À Ténérifte,
Descr. Mare. Toutes les parties supérieures d’une teinte cendré-bleuâtre terne, un peu plus foncée et plus vive sur la tête; gorge, poitrine et flancs d’un cendré-bleuâtre clair ; ventre et dessous de queue blancs ; ailes d’un brun noirâtre avec deux bandes obliques et tra nsversales , légèrement arquées en avant, d’un blanc grisâtre ou bleuâtre peu tranché ; chaque plume est bordée à l'extérieur de cendré-bleuâtre ; queue assez longue, un peu échancrée, de la même couleur que les ailes ; les pennes latérales sont bordées de gris-bleu, et les médianes couvertes d’une teinte lésère de cette couleur : mandibule supérieure du bec couleur de corne claire, variée de blanc-grisâtre surtout à la base ; mandibule inférieure presque entièrement blanchâtre ; pieds couleur de corne. Longueur totale, 17 cent. — Tarses hauts de 25 millim. — La queue dépasse les ailes de 45 millun.
leuerce. La femelle est un peu plus petite que le mâle. Toutes les parties supérieures du corps d’un brun roussâtre mêlé de gris; le dessus de la tête est plus foncé que le dos; gorge, poitrine et flancs d’un gris roussâtre-uniforme assez terne; ventre et dessous de queue lésèrement blanchâtres ; les ailes sont d’un brun roussâtre, et les deux bandes obliques d’un blanc grisâtre ; queue brune; bec couleur de corne; la mandibule inférieure plus pâle que la supérieure; pieds comme dans le mâle.
Os. Gette belle espèce de Fringille habite exclusivement la haute region de l'ile de Ténériffe. On ne la trouve que sur le plateau des Cañadas, en se dirigeant vers le Teyde, depuis 2,200 ou 2,400 mètres environ jusqu’à 2,900 au-dessus du niveausde la mer. Ce fut en 1825, lors d’une excursion au pic, que l’un de nous eut connaissance de cette espèce pour la première fois. Les bergers de Villaflor, qui lui servaient de guides, la lui désignèrent sous le nom de Péjaro de la Cumbre (oiseau de la cime). On venait d’atteindre la base du grand cône, du côté du sud-ouest, pour gravir un monticule de pierres ponces, lorsqu'on aperçut sept à huit de ces oiseaux, qui volaient ensemble en fuyant devant les voyageurs. Ils étaient extrémement farouches , ne posaient qu'un instant sur les rochers ou dans les buissons des alentours, et reprenaient le vol dès qu'ils voyaient les hommes s'approcher. La nuit surprit la caravane avant qu’on püt les atteindre ; probablement, ils furent se réfugier au milieu des genêts (Cytisus nubigenus ) répandus dans l'enceinte qu’on venait de traverser. Seulement quatre ans après, pendant quelques semaines de séjour à Chasna, vers la fin de décembre, il fut possible de se procurer les deux individus, mâle et femelle, figurés dans notre planche, les seuls qui aient été apportés en Europe jusqu'à présent. Chasna est situé sur la bande méridionale de Ténériffe, à près de 1,600 mètres d'altitude. Au commencement de janvier, il tomba beaucoup de neige dans la haute région, et les Fringilles abandonnerent sans doute leur station accoutumée pour chercher une température plus douce au pied de la montagne, sur le revers méridional des Canadas. Ge fut dans le verger du marquisat de las Palmas qu’on tua ce joli couple, le mâle d’abord; puis, le lendemain, la femelle, dont les appels plaintifs et souvent répétés imitaient un peu le cri des Serins. La possession de cet oiseau dut être regardée comme une bonne fortune; car il est difficile de le rencontrer dans les lieux inaccessibles où il a établi son séjour. La Fringilla de Teyde n’est connue à Ténériffe que des pasteurs qui fréquentent lc plateau des Canadas. Ge bel oiseauifait son nid dans les buissons de genêts et paraît ne se nourrir que de leurs graines ; aussi ne sort-il guère de la zone végétale où dominent ces arbustes. Les frimas peuvent seuls le forcer à s'éloigner de la base du pic; mais il revient bientôt à son premier gîte, dès que la température de la Gumbre (c’est le nom de la haute région) a repris son état normal: car il est rare que la neige séjourne long-temps sur le plateau.
En général , le port de cet oiseau semble plus élancé que celui des Fringilles d'Europe; son bec est plus gros que celui des Pinsons ordinaires, mais plus petit que celui des Gros-becs. Cette. espèce ne ressemble par son plumage à aucune de ses congénères. La robe bleue du mâle s'approche de celle du Loæia cyanea, Gmel. ; mais elle est plus cendrée et plus terne: les bandes transversales de ses ailes sont plus grandes et plus arquées que dans la plupart des Fringilles ; mais elles conservent néanmoins le type générique.
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( 21 ) $ 2 SERIN. (SERINUS.)
FRINGILLE DES CANARIES. — FRINGILLA CANARIA. Linn. PL. 2.
Dessus de tête jaune-olivâtre (plus clair sur le front) sans bandes latérales ; dos cendré-verdâtre avec des taches longitudinales brunes ; point de taches sur le devant du cou ; poitrine et ventre d’un jaune verdâtre ; ailes brunes avec deux bandes transversales , la première olivâtre peu tranché, la seconde blanchäâtre ; bec couleur de chair ; pieds brun-pâle.
Fringilla canaria. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 321.
Le Serin des Canaries. Buff., Ois., 1v, pag. 1 et pl. enl. 202, fig. 1.
VuLc. Canario. |
Has. Toutes les îles.
Descr. Mare. Front jaune-verdâtre ; dessus de tête olivâtre avec de petites taches longitudinales brunes peu apparentes; dos gris-foncé, légèrement olivâtre, marqué de taches oblongues d’un brun noirâtre. Croupion jaune-olivâtre. Un trait jaune au-dessus des yeux. Gorge, poitrine et ventre d’un jaune brillant ; flancs et abdomen grisâtres avec quelques taches longitudinales brunâtres. Ailes brunes traversées obliquement par deux bandes légèrement arquées, la première olivâtre ou jaunâtre, peu apparente , la seconde blanchâtre et plus étroite ; les couvertures de l'aile sont olivâtres avec quelques taches noires; les pennes sont bordées extérieurement d’un liséré olivâtre-clair. Queue brune ; les pennes offrent aussi un fin liséré olivâtre. Bec et pieds couleur de chair. Longueur , 12 à 13 centim. Hauteur des tarses, 18 muiilim. l
Femezre. Front et dessus de tête gris-roussâtre avec de petites taches longitudinales brunes trèsmarquées. Dos gris-roussâtre parsemé de taches oblongues d’un brun noiïrâtre, une bande jaune-sale au-dessus des yeux ; gorge d’un jaune terne plus ou moins olivâtre ; poitrine, ventre et flancs de la même couleur marqués de taches longitudinales brunes. Ailes brunes ; les deux bandes olivâtres, très-étroites : la première est onduleuse et formée par la rencontre de plusieurs arcs.
Ors. Les individus que nous avons apportés des Canaries sont identiques avec ceux des galeries du Muséum d’Histoire naturelle de Paris recueillis par Maugé. La variété jaune citrin sans taches, élevéeen Europe dans des cages, est une sorte d'albinos produit par la domesticité. « Chez les animaux qui sont normalement colorés de vert, dit M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire (Térat., 1, pag. 517), je ne connais que des variétés albines jaunâtres ou même jaunes ; et ce qui est surtout remarquable, c’est que l'intensité et l'éclat du jaune accidentel sont en général dans une relation directe avec l'intensité et l'éclat de la couleur normale. Aïnsi Je vert foncé et brillant est remplacé par le jaune foncé et brillant, le vert sale par le jaune sale, le vert pâle par le blanc pâle ou le blanc jaunâtre. J’ai vérifié ces rapports sur plusieurs varié-
tés appartenant à des espèces sauvages ; et, parmi les espèces domestiques, je les retrouve également, quoique d’une manière moins évidente, chez le Serin des Canaries.»
On chercherait vainement aux îles Canaries la variété citrine à l'état sauvage. Le Serin des Canaries jaune du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, désigné comme originaire de ces îles, doit être regardé comme apocryphe.
6 3° PINSON. (COELEBS.)
FRINGILLE TINTILLON. — FRINGILLA TINTILLON. Nob. PI. 4, fig. 1.
Dessus de tête bleu-noirâtre , sans bandes latérales ; dos de la même couleur ; point de taches sur le devant du cou ; poitrine couleur de chair roussâtré ; ventre blanc-jaunâtre ; ailes noirâtres avec deux bandes transversales , l’une blanche, l’autre blanc-verdâtre ; bec gris-bleuâtre; pieds couleur de chair.
Fringilla canariensis ( Pinson de Ténériffe ). Vieill., Dict. d'Hist. Nat., tom. x11, pag. 252.
VuLc. Tintillon aux Canaries.
Has, Dans les îles boisées de l’archipel Canarien.
Descr. Dessus de tête d’un bleu noirâtre ; haut du dos d’un bleu plus clair qui s’affaiblit encore vers le croupion et se fond avec la teinte vert-olivâtre de ce dernier. Gorge , joues et tour des yeux » Lipeà ;, AN ERRe f SR 7 sax couleur de chair légèrement roussâtre ; cette teinte , assez vive, paraît un peu orangée; elle descend
sur la poitrine, où elle se montre un peu plus pâle ; ventre et dessous de queue blanc-roussâtre. Ailes d’un brun noir, avec deux bandes transversales et obliques: la première plus large que la seconde, d’un blanc pur; la seconde moins tranchée et plus arquée, salie souvent par une teinte verdâtre. Toutes les pennes de l'aile présentent un liséré extérieur d’un vert pâle. Queue d’un brun noirâtre : les trois pennes extérieures offrent un large espace blanc du côté interne ; cet espace est d'autant plus grand que la penne est plus extérieure. La première de ces pennes offre, à son origine et extérieurement , un petit liséré blanc. Bec d’un gris bleuâtre. Pieds couleur de chair. Longueur, 15 centim. Hauteur des tarses, 22 millim. La queue dépasse les ailes de 35 millim.
Oss. Cette Fringille a été considérée par Ledru comme un Pinson ordinaire plus gros et plus beau que celui de France (pag. 180). Un individu apporté par Maugé, et conservé dans les galeries du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, se trouve identique avec le nôtre; c’est celui qui a servi de type à l'espéce de Vieïllot. Le nom de ce dernier ornithologiste ne peut être maintenu, puisqu'il existe déjà dans la science un Fringilla Canaria (voy. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 321. ). :
Cet oiseau est très-voisin du Pinson ordinaire et du Pinson des Ardennes ; mais ses couleurs sont généralement plus tranchées. Il fait entendre le même cri que le Fringilla cœlebs; il est très commun dans les forêts de Lauriers, qu'il abandonne pendant l'hiver pour se réfugier dans lesjardins et les bosquets de la côte.
Nous lui avons conservé son nom vulgaire de Tintillon, qui vient peut-être de Tintillo (vin rouge-clairet ) à cause de
la couleur un peu vinacée du mâle. Tintillo signifie encore, en espagnol, un idiot, un imbécile qui répète toujours la même chose. Serait-ce le chant monotone de l'oiseau auquel on a voulu faire allusion ?
FRINGILLE NIVEROLLE. — FRINGILLA NIVALIS. Linn.
Dessus de tête cendré, sans bandes latérales ; dos brun ; gorge cendrée; ventre cendré-blanchâtre ; ailes noires avec une grande bande longitudinale blanche; bec jaunâtre ; pieds bruns. Fringilla nivalis. Linn., Syst. Nat., 1, p. 321. Le Pinson de neige ou Niverolle. Buff., Ois., 1v, pag. 136. Has. De passage accidentel. Tué une seule fois, à l’Orotava par M. À, Diston. OBs. Cet oïseau habite les plus hautes montagnes de l'Europe; il niche sur les rochers ou dans les crevasses des rocs ( Temm.). La femelle pond de trois à cinq œufs d'un blanc sale sans taches, suivant M. Schinz, ou d’un vert
clair, parsemé de taches irrégulières et de points cendrés mêlés avec des taches d'un vert foncé, suivant M. Temminck.
$ 4 CHAR DONNERET. (CARDUELIS.)
FRINGILLE CHARDONNERET. — FRINGILLA CARDUELIS. Linn.
Dessus de tête noir (avec du cramoisi sur le front) sans bandes latérales ; dos brun-foncé ; devant du cou blanc, poitrine et ventre de Ja même couleur; ailes noires avec une bande transversale trèsoblique jaune et quelques petites taches blanches ; bec blanchâtre, à pointe noirâtre ; pieds couleur de chair.
Fringilla Carduelis. Linn., Syst. Nat.,1, pag. 318.
Le Chardonneret. Buff., Ois., 1, pag. 181, tom. x et pl. enl. 4, fig. 1 (mâle).
VuLc. Pintado aux Canaries. — Gilgero et Cardoncillo en Espagne.
Har Dans toutes les îles.
Ogs. Cet oiseau est très-commun dans les vergers et les plaines agricoles; ses couleurs sont plus vives qu’en Europe. &
C'est une des Fringilles qui construisent leur nid avec le plus d'art. Ce nid est en forme de coupe et du volume de ceux des petits Becs-fins ; l'oiseau le cache dans les bois et dans les vergers : il le place ordinairement à une certaine hauteur. Les œufs, au nombre de cinq ou six, sont d’un blanc à peine azuré, avec quelques taches et quelques traits rougeâtres peu sensibles.
$ 5 LINOTTE,. (LIN ARIA, Cuv.)
FRINGILLE LINOTTE. — FRINGILLA CANNABINA. Linn.
Dessus de tête cendré {rouge-sanguin sur le front) ; dos brun-châtain ; point de taches sur le devant
du cou; poitrine rouge-sanguin ; ventre blanc avec du brun-rougeâtre sur les flancs ; ailes noirâtres sans bandes ; bec bleuâtre ; pieds brun-rougeûtre, Fringilla cannabina. Zinn., Syst. Nat. , 1, pag. 322.
F. cannabina et Linota. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 916.
La grande Linotte des vignes, la.petite Linotte des vignes et la Linotte ordinaire. Buff., Ois., 1V, pag. 58 et'pl. enl. 485, Jig. 1 (adulte); 151, fig. 2 (âgée); Ois., 1v, pag. 58, tom. 1 et pl. enl. 151, fig. 1 (jeune).
VuLc. Millero aux Canaries. — Pardilla en Espagne.
Has. Dans toutes les îles,
Os. Cette espèce n’est pas moins abondante aux Canaries que le Proyer ; il est facile d’abattre une douzaine de Linottes d’un seul coup de fusil, lorsqu'elles volent en troupes. La dénomination de Millero, qu’on leur donne, signifie man-
geur de millet.
Cet oiseau niche dans les buissons, les haïes, les vignes. La femelle pond QT” ou six œufs d’un blanc à peine nuancé
de bleuâtre avec quelques taches couleur de chair peu apparentes.
Ç 6° TARIN (SPINUS.) FRINGILLE TARIN. — FRINGILLA SPINUS. Linn.
Dessus de tête noir, sans bandes latérales ; dos vert-olivâtre nuancé de cendré; devant du cou, poitrine et haut du ventre jaunes ; abdomen blanchâtre avec des taches longitudinales noires ; ailes brunes avec deux bandes transversales, l’une noire et l’autre vert-jaunâtre; bec grisâtre ; pieds cornés.
Fringilla Spinus. Millero Linn., Syst. Nat., 1, pag. 322.
Le Tarin. Buff., Ois., 1V, pag. 221 et pl. enl. 485, fig. 3 (mâle).
Has. À Ténérifte.
Ops. En Europe, cet oiseau niche sur les rameaux des Pins et des Sapins. La femelle pond cinq œufs d’un blanc gri-
sâtre avec quelques petits points d’un brun rouge-pâle. Ledru indique aux Canaries le Verdier ( Fringilla chloris ), mais cette indication nous paraît fort douteuse,
1V+ FISSIROSTRES. (FISSTIROSTRI.) FAMILLE 9. CHÉLIDONS. (CHELIDONES. VigiLL.)
HIRONDELLE DOMESTIQUE. — HIRUNDO RUSTICA. Linn.
Front d’un marron vif; dos noir à reflets ; gorge brun-marron; une bande noire sur la poitrine ; ventre blanc ; queue très-fourchue , beaucoup plus longue que les ailes. :
Hirundo rustica. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 343.
Hirondelle de cheminée ou domestique. Buff., Ois., vr, pag. 591, tom. xxXV, fig. 4 et pl. enl. 545, fig. 1.
VuLc. Andorina. e
Has. De passage pendant l'hiver.
Os. Cette espèce ne niche pas dans les îles Canaries. L'Hirondelle domestique a été souvent rencontrée à plus de 400
lieues en mer.
MARTINET NOIR. — CYPSELUS Apus. Vieill.
Plumage d’un.brun noirâtre ; gorge d’un blanc cendré.
Hirundo Apus. Linn., Syst. Nat., pag. 344.
Micropus murarius. Meyer, Tascheub. Deutshl., 1, pag. 281.
Cypselus murarius. Temm., Man. d’Ornith., 1re édit., pag 271.
C. Apus. Viell., Dict. d'Hist. Nat., x1x, pag
Le Martinet noir ou grand Martinet. Buff., Ois., pag. 245 et pl. enl. 542, fig. 2. VuLG. Golondrin«.
Has. De passage.
Os. Cette espèce se montre quelquefois aux Canaries pendant l'hiver. Elle ne niche pas dans les îles.
MARTINET UNICOLORE. — CYPSELUS UNICOLOR. Jardine.
Plumage d’un brun noirâtre ; gorge d’un brun cendré.
Cypselus murarius. Heineken, Birds Mad. Brewst., Journ., octobr. 1829, pag. 232. — Non Temm.
C. unicolor. Jardine, Edinb. Journ. of. Nat. and Geograph. Scienc., 1, pag. 249, pl. vi. — Jard. et Selb., Illustr. of Ornith., 2, pl. 83.
VuLG. Andorina.
Has. À Madère (Heineken) et dans toutes les îles Canaries.
Descr. Tout le plumage est d’un brun noirâtre ou d’un noir de suie. M. Jardine signale cette teinte comme un noirâtre tirant sur le vert (corpore nigrescente-viridi); ce qui nous paraît peu exact, si son espèce est bien la même que celle dont il s’agit dans cet article. La gorge est à peine plus pâle que le reste du corps, mais uon d’un blanc cendré comme dans le Cypselus Apus. Cependant, d’après Heineken , elle devient un peu blanchâtre dans les individus très-vieux. Le contraire arrive dans le Cypselus Apus. Ce sont les jeunes qui offrent la teinte blanche dans la gorge; et celle-ci se montre un peu cendrée dans les adultes. Dans le premier âge , les Martinets noirs présentent aussi du blanc autour du bec et les pennes de leurs ailes et de leur queue offrent un liséré très-mince de la même couleur. Notre espèce est constamment plus petite que le Cypselus Apus. Sa longueur est de 16 cemtim. Les ailes dépassent la queue de 3 décim. |
Ors. Ce Martinet est très-commun à Ténériffe, surtout dans les environs des ravins de la côte; il fait entendre en volant le même cri que le Martinet noir.
Il est un fait qui nous a frappés dans deux ascensiors au pic de Ténériffe. En arrivant sur le bord du cratère, qui couronne la cime de cette montagne colossale, nous remarquàmes, entre huit et neuf heures du matin, des Martinets unicolores voler en rasant le fond du cratère du Piton. Les vapeurs chaudes et sulfureuses qui s’exhalaient des cre-
vasses de la solfatare ne paraissaient pas les incommoder. Ces oiseaux cher chaient sans doute à s'emparer des rares insectes dont Ja présence à cette grande élévation ( 11,450 pieds au-dessus du niveau de la mer) n’était pas moins surprenante. Ces insectes étaient des Arachnides du genre Phalangium (‘Ph. spiniferum : voy. t. 11, 2° part.; Entom., pag. 46 , pl. 7 ), qui se tenaient autour des crevasses remplies de soufre cristallisé; et pourtant l'homme pouvait supporter à peine la température brülante et les exhalaisons fétides de ces lieux volcanisés. La présence de ces oiseaux dans ces hautes régions a été aussi constatée par d’autres voyageurs.
Les Martinets unicolores nichent, vers les ravins de la côte, dans les grottes et dans les crevasses des rochers. Tous nos efforts pour obtenir leur nid et leurs œufs ont été sans succès; les endroits choisis habituellement par ces oiseaux sont presque toujours inaccessibles. Dans le Barranco de Martianez, plusieurs de ces Martinets avaient construit leurs
nids dans une fissure de rocher ; dans la première semaine de mai, on entendit gazouiller les petits.
ENGOULEVENT RUFICOLLE. — CAPRIMULGUS RUFICOLLIS. Temm.
Nuque avee un large collier roux ; dos d’un gris clair varié de petits points et de zigzags noirs ; parties inférieures d’un gris roussâtre avec des raies transversales ; bec noir ; pieds bruns.
Caprimulgus ruficollis. Temm., Man. d'Ornith., 2° édit , 1, pag. 458.
D. rufitorquatus. Viell., Faun. franc. , pag. 142, pl. 62, fig. 1.
L'Engoulevent à collier roux, le Tette-chèvre d'Afrique.
Has. De passage.
Os. Il arrive quelquefois aux Canaries au commencement de l'automne.
La propagation de cet oiseau n’a été décrite par aucun auteur. L'un de nous a reçu dernièrement ses œufs des enxirons d'Alger ; ils sont légèrement allongés et un peu plus gros que ceux de l’Engoulevent ordinaire. Sur un fond blanc ils présentent des taches et de s marbrures d’un cendré pâle et d’un brun foncé un peu violâtre.
III GRIMPEURS. — SCANSORES.
T SYNDACTILES. Cuv. (SYNDACTYLI)
FAMILLE 1°. ALCYONS. (ALCYONES.)
Pezmatines Vreizz.
GUÉPIER VULGAIRE. — MEROPS APIASTER. Linn.
Dos marron vers le haut, jaunâtre vers le bas; gorge jaune-d’or terminée par un demi-collier noir ; poitrine et ventre vert-bleuâtre ; ailes d’un roux foncé dans le milieu ; bec noir ; pieds bruns.
Merops Apiaster. Linn , Syst. Nat., 1, pag. 182.
M. Schæghaga. Forsk., Faun. Arab., pag. 1, 5.
M. Apiaster et chrysocephalus. Lath., Ind. Ornith., 1, pag. 269, 275.
Le Guêpier. Buff., Ois., vr, pag. 480, tom. xx1Ir et pl. enl. 938.
Has. De passage accidentel.
Os. Cette espèce arrive quelquefois aux Canaries pendant l'hiver, et se répand dans toutes les îles, sans y séjourner long-temps. Dans le mois de décembre de l’année 1828 un vol de Guêpiers s’établit pendant plusieurs jours sur le grand Dragonnier de l'Orotava, mais les chasseurs ne tardèrent pas à le déloger ; et ces oiseaux, dont le brillant plumage avait attiré l'attention, se dispersèrent bientôt dans tous les jardins de la vallée.
En Europe cet oiseau niche sur les bords des rivières dans des trous plus ou moins profonds, pratiqués dans le sable. La femelle pond de cinq à sept œufs, tout-à-fait ronds, blancs et luisans.
MARTIN-PÉCHEUR ALCYON. — ALCEDO Ispiba. Linn.
Dos d’un vert bleuâtre , avec de petites taches d’un bleu d’azur à reflets ; gorge blanche ; poitrine et ventre d’un roux de rouille: queue courte ; bec brun , rouge à la base; pieds rougeûtres.
Alcido fspida. Linn. Syst. INat., 1, pag. 179.
A. Ispida et Gracula Atthis. Gmel., Syst., I, pag. 348, 498,
Le Martin pêcheur ou le Baboucard. Buff., Ois., vir, pag. 164, tom. 1x; et pag. 193, pl. enl. 77.
Has. La région maritime, dans toutes les îles.
Os. En France, cet oiseau niche dans des trous, sur le sable, au bord des rivières. Il pond de six à neuf œufs, touta-fait ronds, d’un blanc pur et aussi luisans que l’ivoire.
IT ZYGODACTYLES. (ZYGODACTYLI.)
FAMILLE 2%. CUCULÉES. (CUCULEÆ.)
COUCOU TACHETÉ. — CUCULUS GLANDARIUS. Linn.
Tête cendré-noirâtre en dessus, avec une huppe de même couleur; dos brun ; gorge, poitrine et ventre blanc-roussâtre ; rémiges roux-fauve ; bec et iris bruns ; pieds verdâtres.
Cuculus glandarius. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 169.
C. glandarius ( adulte) et pisanus (jeune). Gmel., Syst. Nat. 1, pag. 411, 416.
Coccysus Pisanus. Viell., Faune Franç., 1, page 60, pl. 29, fig. 1, 2.
Grand Coucou tacheté et Coucou huppé noir et blanc. Buff., Ois., vi, pag. 126, 362.
Has. De passage accidentel.
Os. Après un fort coup de vent du sud-est, on a tué à Ténériffe une autre espèce de Coucou de couleur Dune sur le dos et sur les ailes et d’un rouge fauve sur le ventre ; la queue était fort longue.
PARTIE.) — ZOOLOGIE, (ORNITHOLOGIE
FAMILLE 3. PICIDÉES. (PICIDEÆ.)
PIC EPEICHE. — PICUS MAJOR. Linn.
Front blanchâtre ; dessus de tête noir ; occiput rouge ; dos noir ; ventre blanchâtre ou blanc-jaunâtre, cramoisi vers la queue ; iris rouge.
Picus major. Linn., Syst. Nat.,1, pag. 176.
Le Pic varié ou Épeiche. Buff., Ois., vit, pag. 57 et pl. ent. 196 ( mâle) er 197 (femelle).
Vu. Pito, aux Canaries. — Pico, en Espagne. — Tohabel chejar, en arabe, à Maroc.
Has. Dans les îles boisées de l'archipel Canarien.
Oss. Le bruit que fait cet oiseau, en frappant sur les branches des arbres avec son bec, s'entend à une grande distance. Son plumage varie beaucoup à l’époque de la mue : le mâle porte une tache rouge à locciput.
Ce Pic fait ordinairement son nid sur le Pin des Canaries (Pinus canariensis ). Ses œufs sont un peu plus petits que ceux des Cailles , assez arrondis et d’un blanc pur ; la femelle en pond quatre ou cinq, rarement six. Les jeunes sont mouchetés de blanc et de noir, et n’ont aucune plume rouge ni sur la tête ni sous le ventre; on les apprivoise facilement, et on les rend très-familiers en leur donnant des mouches.
Cette espèce est très-commune dans le Maroc.
111 ANISODACTYLES. (ANISODACTF LI.)
FAMILLE %. EPOPSIDES. (EPOPSIDES. VieiLL.)
HUPPE ORDINAIRE. — Upupa Épors. Linn.
Huppe rousse bordée de noir ; dos gris-vineux; gorge et poitrine d’un vineux roussâtre ; ventre blanchâtre; bec couleur de chair à la base, noir à la pointe; pieds bruns.
Upupa Epops. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 183.
Upupa africana. Bechst., Kurtz. Ubers-Vog. Nacht ( jeune).
La Huppe et la Huppe variété. Buff., Ois., vi, pag. 459, tom. XXI, et pl. enl. 52.
Huppe d'Afrique. Viell., Ibist. Promerop., pag. 13, pl. 2 ( jeune).
Vuze. Abovito, aux Canaries. — Abubilla, en Espagne. — Had-houd ou Bel had-houd, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles. l
Ogs. Cette espèce arrive aux Canaries au commencement du printemps, pour y faire la ponte, et repart ensuite vers le mois de septembre. On voit les Huppes en très-grand nombre, pendant les mois de juillet et d'août, dans la partie méridionale de Ténériffe; et sans doute qu’elles se réunissent déjà à cette époque pour se disposer à partir. Il en reste pourtant quelques-unes qu’on rencontre parfois en hiver aux alentours des jardins et dans les champs labourés de la région maritime, et celles-là paraissent appartenir aux dernières nichées.
La Huppe peut donc être considérée comme sédentaire et comme de passage.
D'après M. Schousboe, les Huppes se montrent aussi aux environs de Tanger, au commencement de mars , ets'en vont à la fin de l’été.
Cet oiseau niche dans les creux des arbres; la femelle pond des œufs oblongs d’un gris sale ou d’un roux grisâtre, sans tache, au nombre de cinq ou six.
Ledru indique aux Canaries la Sitelle torchepot ( Sitta Europæa, Linn.). Mais nos recherches , pour nous procurer cet oiseau, ont été infructueuses, et nous devons ranger la Sitelle torchepot parmi les espèces douteuses.
IV PIGEONS. — COLUM BINAE.
CoLOMBE TROCAS. — COLUMBA LAURIVORA. Nob. PI. 3.
Dos d’un brun noir ; croupion cendré-bleu ; ventre d’un brun-vineux à reflets pourpres ; côtés du cou
vert-chatoyant; ailes sans bandes ni taches
Columbe Trocaz. Heinvken, Birds Mad , Brewst., Journ., octobr. 1829, pag. 228
Vuc. Torcaza, aux Canaries. — Trocaz, à Madère ( Heineken).
Has. Dans les forêts des îles du groupe occidental et à Madère.
Descr. Maure. Tête d’un brun-cendré vineux ; dessus du cou de la mème couleur avec des reflets vert-éclatant. Haut du dos brun-foncé à reflets pourprés brillants. Dos brun; croupion cendréfoncé-bleuâtre. Côtés du cou d’un cendré-blanchâtre à reflets verts écaillés ; gorge d’un cendré vert, poitrine de la même couleur mais plus foncée; ventre brun-vineux uniforme ; flancs, bas-ventre et dessous de queue cendré-foncé. Ailes unicolores cendrées ; le pli offre une teinte un peu blanchâtre : les quatre premières pennes noirâtres avec un liséré extérieur blanchâtre très-fin. Queue d’un brun cendré , offrant en dessous, vers l’extrémité , une large bande transversale blanche ou blanchätre. Bec rouge à pointe noire. Iris couleur de paille (Heineken). Tarses et pieds rouges ; ongles noirs; les plumes arrivent un peu au-dessus du genou. Longueur totale, de 40 à 42 centim. Longueur du bec, 24 millim. Hauteur des tarses, 3 centim. La queue dépasse les ailes d'environ !1 centim.
Femerre. La femelle présente la gorge et la poitrine d’un vert plus ou moins foncé à reflets; les ailes sont d’un brun obscur; le pli n’a pas de teinte blanchâtre ; les flancs et le bas-ventre d’un brun rou-
geâtre ; la bande blanche de la queue se trouve tout à fait terminale.
Jeunes. Dans les jeunes, il n’y a pas de reflets chatoyants ; la tête et le cou sont d’un brun cendré ; le haut du dos parait cendré-bleuâtre fonce ; la poitrine est d’un brun-roussâtre fuligineux , le ventre gris-cendré, la queue plus foncée: elle offre en dessous une bande peu apparente grisâtre, laquelle n'arrive pas jusqu’à l'extrémité ; celle-ci est bordée de brun-noirûtre.
O8s. Cette espèce, très remarquable par sa taille et par sa couleur, ne ressemble à aucun de nos Pigeons européens Nous l'avons comparée aux diverses Colombes qui composent la collection du Muséum d'Histoire naturelle, et nous ne lui avons trouvé quelques rapports qu'avec le Columba caribæa, de Gmelin (Pigeon à queue annelée, de la Jamaïque, Buff.)-
Le nom de Torcaza ou Torcaz, qu'on donne à cette Colombe dans les îles Canaries, est aussi employé à Madère avec une légère variante pour désigner la même espèce. Les Portugais du Brésil appellent aussi du même nom une grosse Colombe américaine, qui se rapproche un peu de la nôtre. En général, les Colombes sauvages de grande taille sont des Torcaxas pour les Hispano-Américains. Cette expression de Torcax, par laquelle on désigne presque tous les pigeons à collier, paraît un dérivé du latin Torquatus.
La Torcaza des Canaries ne s’éloigne guère des forêts où elle trouve sa nourriture habituelle, qui consiste en baies de Laurier ( Laurus indica) et parfois en jeunes pousses de Mocan ( Visnea Mocanera) comme nous l'avons constaté par l'autopsie de plusieurs individus. Cet aliment, les baies de Laurier surtout, imprime à la chair de ces oiseaux un parfum aromatique et un petit filet d'amertume qui n’est pas désagréable. Aussi la Torcaza, par son volume et son excellen! goût, est justement considéré comme un des meilleurs gibiers; et cette remarque n'est pas nouvelle, car l'histoire nous apprend qu’elle remonte au moyen-àge. En effet, nous lisons dans la relation des navigateurs partis de Lisbonne en 4341, sous les auspices d’Alphonse IV de Portugal, qu'ils trouvèrent dans Les forêts d’une des îles Canaries (Gomère) des Pigeons sauvages qu'ils mangèrent après les avoir tués à coups de bâton et de pierres. « Et ces Pigeons, ajoute le narrateur, étaient plus grands que les nôtres, du même goût sinon meilleurs. » « Et in eâdem insulà ligne plurimæ et palumbes, quos baculis et lapidibus capiebant et comedebant, invenerunt. Hos dicunt majores nostris et gustui tales aut meliores. » (Woy. Ethnograph., 1, 1re part., pag. 25 et suiv.)
I n’est plus si facile aujourd'hui de se procurer de ces Pigeons. La chasse qu’on leur a faite les a rendus plus farouches , et l'on ne peut guère les atteindre sur la cime des grands arbres où ils ont coutume de se percher. C’est à l'abreuvoir qu'il faut les tuer ; car les forêts sont trop touffues pour espèrer de les tirer au vol. Nous avons souvent entendu leur roucoulement sans pouvoir les distinguer au milieu du feuillage où ils se tiennent cachés.
A Madère, où l'on chasse aussi cette espèce à l'abreuvoir, elle fréquente les parties les plus solitaires et les plus boisées de l'île. Le docteur Heineken est le premier qui ait signalé cette Colombe ; il l’a décrite en lui conservant le nom yulgaire de Trocaz, mais sans lui imposer de nom latin scientifique. Nous n’avons pas conservé cette dernière dénomination, qui nous a paru trop vague, et nous adopterons l’épithète latine de laurivora, qui nous parait très-caractéristique, puisqu'elle indique une des principales habitudes de l'oiseau.
Notre planche ayant été faite sur des individus empaillés, le dessinateur n’a pas donné au bec sa couleur naturelle ; il aurait dû le peindre rouge avec la pointe noire. C’est par erreur aussi qu’il a donné une teinte rouge à l'iris, celui-ci, d'après Heineken, doit être couleur de paille.
Hs
COLOMBE BISET. — COLUMBA LIVIA. Linn.
Dos d’un cendré pâle; croupion d’un gris foncé; ventre cendré-bleuâtre-terne ; côtés du cou vertchatoyant et brun ; ailes avec deux bandes noires , sans taches.
Columba livia. Briss., Ornith., 1, pag. 82.
Colombe Biset. Buff., Ois, 11, pag.A98 et pl.enl. 510.
VULG. Paloma. — El cammor, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles.
Ogs. Cette espèce est très-commune aux Canaries ; elle habite, en grandes troupes, les grottes et les rochers escarpés dans les endroits les plus anfractueux. Dans nos excursions à Lancerotte, nous avons trouvé beaucoup de ces Colombes logées dans les cavités d’un des cratères d’éruption des volcans de 1824, bien que la chaleur et l'odeur sulfureuse fussent encore sensibles en s’approchant de ces bouches volcaniques. Serait-il vrai, comme on nous l’a dit, que ces oiseaux préféreraient cette retraite à cause de sa température favorable à l’incubation? A un coup de fusil tiré près du cratère principal, toute la bande prit le vol, et l’on entendit bientôt après crier les jeunes qui étaient restés dans les nids. ;
M. Schousboe a rencontré cette même espèce, en très-grand nombre, dans la chaîne de l'Atlas qui avoisine la ville de Maroc.
Le Columba Palumbus qui existe à Madère ( Heïneken) n’a jamais été vu aux îles Canaries, bien que cette espèce soit assez commune à Maroc, où les Arabes la désignent sous le nom générique d'EZ Cammor.
COLOMBE AFRICAINE. -— COLUMBA AFRA. Linn.
Dos et croupion d’un gris brun; ventre d’un blanc-cendré couleur de chair, côtés du cou de la même teinte sans reflets ; ailes avec des taches d’un violet azuré , sans bandes.
Turtur senegalensis. Briss., Ornith., 1, pag. 122, tom x, fig. 1.
Columba afra. Linn. Sust. Nat. 1, pag. 284.
Tourterelle du Sénégal. Buff., Ois., n, pag 555 et pl. enl. 160.
VuLc. Tortola. — Liman, en arabe, à Maroc.
Has. De passage,
Oss. Cette espèce n’arrive aux Canaries que vers la fin du printemps, pour s'en retourner en novembre. A Ténériffe, le départ des Tourterelles s'effectue toujours par la côte méridionale de l'île, où elles se rassemblent et voltigent en troupes si nombreuses, qu'il est arrivé alors à des chasseurs d'en tuer plus d’une quinzaine d’un seul coup de fusil. Un roucoulement général est la première annonce du départ. La bande agglomérée se dirige vers le petit promontoire Montaña roja. Des vols détachés de la masse commencent à planer au-dessus des rochers de la côte, comme pour essâyer leurs forces ; on les entend encore roucouler quelque temps ; puis, tout à coup, après un silence qu'on dirait prémédité, elles disparaissent si brusquement qu'il est presque impossible de saisir l'instant de ce sauve-qui-peut général.
Nous ne saurions assurer si toutes les Tourterelles qu’on voit aux Canaries nichent dans ces îles, car leur arrivée n'a lieu souvent qu'après le mois de mai et quelquefois à la fin de juin; mais il est sûr qu’il en reste un certain nombre dans le pays après le départ des voyageuses : on en tue à toutes les époques de l’année. L'un de nous en a vu d'assez jeunes apportés de Chasna, ce qui indique qu'elles nichent dans ce district.
Cette espèce est aussi fort commune dans le Maroc ; elle arrive à Tanger au printemps, et repart en automne.
V° GALLINACÉS. — GALLINAE.
FAMIELE te DÉDIOSENCE (PEDIOPHILI. VierLL.)
( ar à
Ganc rt
AN ERNDE. — PTEROGLES ARENARIUS. Temm.
Parties supérieures cendré tacheté de cendré-noirâtre ; gorge couleur de chair un peu cendrée, bordée inférieurement par un ceinturon noir étroit; ventre noir.
Tetrao arenarius. Pall., Nov. Comm. Petrop., tom. xXIX, pag. 418; tom. Vin et Voy., App., pag. 35.
T, subtridactyla. Hasselq., I6., pag. 250.
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T:. arenarius et Perdix aragonica. Lath., Ind. Ornith., w, pag. 649, 648.
Ganga unibande. Temm., Pig. et Gall., 1, pag. 240.
Pterocles arenarius. Temm., Man. d'Ornit. Ie edit., pag. 299.
La Gélinotte des sables, le Ganga d’Aragon.
VuLG. Ganga, en espagnol. — E! kouderi, en arabe, à Maroc. — Desherdk, en tartare.
Has. Exclusivement dans l’ile de Fortaventure , où il est sédentaire.
OBS. Quoique cet oiseau ait été rencontré parfois à la Grande-Canarie, sur la côte du sud-est qui fait face à la presqu'ile de Handia, sa présence dans cette localité est purement accidentelle. Les Gangas ne se sont fixés réellement qu’à Fortaventure, dans les plaines de la partie centrale de l'île, et dans quelques vallées solitaires de la presqu'ile, où ils vivent en grandes troupes. Le docteur Jean Wagler, dans le premier volume de son Systema Avium, publié en 1827, a donné une longue description du Pterocles arenarius. Nous citerons le passage suivant, dont nous ayons été à même de constater la vérité. « Aliquotiès int rdia cum socià fœminà ad aquas migrans, leniter et continenter, columbæ instar, volars, et volando stridulam, amænam altamque vocem edens, ova pariens columbinis majora ex albo pallido. » Nous ajouterons seulement que les œufs sont marqués de taches brunes et roussâtres. Pallas les avait déjà signalés comme entièrement blancs. L'auteur de la Faune aragonienne les a indiqués comme tachetés de brun; et l’un de nous possède dans sa collection un œuf de cet oiseau, apporté d’Alger, qui offre ce dernier caractère.
Le mâle présente des couleurs plus vives que la femelle ; il a le dessus de la tête d’une belle couleur cendrée ; à la gorge et à la région des oreilles, on voit chez lui un espace d’un roux-marron très-vif et une tache triangulaire noire. La femelle a des taches sur la tête et sur la gorge; sa bande pectorale est plus étroite.
D'après les renseignements qui nous ont été communiqués par M. Sehousboe , cette espèce est très-commune en hiver dans les plaines qui avoisinent la ville de Maroc, surtout entre cette dernière et les montagnes de l’Atlas. Elle paraît au contraire un peu rare aux environs de Tanger, où elle est remplacée, comme en Andalousie, par le P. Alchata, qui y abonde.
FAMILLE %. NUDIPÉDES. (NUDIPEDI. VigiLL.)
PERDRIX GAMBRA. — PERDIX PETROSA. Lalh.
Front et nuque d’un marron foncé ; dos cendré-roux ; ventre roux avec des bandes rousses et blanches et des raies transversales noires sur les flancs; deux larges espaces marron marqué de petites taches blanches sur Les côtés du cou s’unissant en forme de collier ; bec et pieds rouges.
Tetrao petrosus. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 758.
Perdix petrosa. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 648.
La Perdrix rouge de Barbarie et la Perdrix de roche ou Gambra. Buff., Ois., 11, p. 445, 446.
VuLiG. Perdix. — El hagela, en arabe, à Maroc. ,
Has. Canaria, Ténérifte, La Gomère et l’île de Fer.
Ors. Cette espèce n’existe pas à Lancerotte ni à Fortaventure, où elle est remplacée par le Ganga unibande ( Ptero- * cles arenarius, Temm.) ; mais ce qui doit bien plus étonner c'est de ne pas la rencontrer ‘dans l'ile de Palma située à 20 lieues environ à l’ouest de Ténériffe, où elle est si abondante. Les perdrix qu'on a tenté d’acclimater dans cette ile sont mortes au bout de quelque temps.
Dans la partie de l'archipel Canarien où ces oiseaux sont sédentaires, ils fréquentent la région maritime en grandes compagnies; ils se plaisent surtout aux environs des champs de maïs et au milieu des vignobles où l’on sème des légumes.
Cette espèce n’est pas moins nombreuse dans toute la Barbarie ; elle pullule surtout à Oran, aux environs de la baie de Merz el Kebir et dans la région des Chamærops.
Elle niche dans les champs incultes et surtout dans les endroits déserts ; la femelle pond de douze à quinze œufs un peuplus petits que ceux de la Perdrix rouge, à peu près de la même forme, d'un blanc-sale jaunâtre avec des points et de larges taches fauves et brunes plus ou moins foncées. Les jeunes n’ont pas de collier ni de plaques latérales de couleur marron, le dessus de la tête est brun, la poitrine cendrée ayec des taches noires, les belles couleurs des flancs ne sont pas encore développées. Dans les individus adultes, la femelle est moins grande que le mâle, les couleurs ne paraissent pas aussi vives, et son collier est plus étroit.
PERDRIX-CAILLE. —— PERDIX COTURNIxX. Lath.
Front et nuque variés de roussâtre et de noir ; dos cendré-brun avec des taches noires et des bandes
( 30 ) jaunätres ; ventre blanc-roussâtre avec des bandes transversales brunes et des lignes longitudinales blanches sur les flancs ; point d'espaces marron sur les côtés du cou; bec et pieds couleur de chair.
Tetrao Coturnix. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 278.
Coturnix major. Briss., Ornith., 1, pag.251.
Perdix Coturnix. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 651.
Coturnix dactylisonans. Temm., Mun. d'Ornith., Lre édit, pag. 311.
La Caille. Buff.; Ois., 11, pag. 449, tom. xvi, et pl. enl. 170.
VuLG. Codorniz. — Soumin, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles.
Os. Les Cailles abondent dans toutes les îles de cet archipel, surtout à T'énériffe, dans la plaine des Rodeos, élevée de 600 à 800 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les chasseurs des environs en tuent toutes les années un très-grand nombre. Le plus fort de la chasse est aux mois d'août et de septembre, après les moissons. Elles se tiennent dans le chaume qu'on à laissé sur place; on en trouve aussi beaucoup dans les champs ce maïs et de lupin. Un bon chasseur peut tuer quarante à cinquante Cailles dans la journée, si le temps est à la brise et que les chiens ‘ne perdent pas leur ardeur:
Nous ne saurions assurer si la Caille est de passage aux Canaries, ou bien si elle y est réellement sédentaire. L'opinion des chasseurs de Ténériffe est partagée à cet égard. Toutefois, nous pensons qu'il en est pour cet oiseau comme pour d’autres espèces, que son émigration n’est pas générale. L'apparition des Cailles voyageuses doit avoir lieu au printemps, quoique nous ne l’ayons pas constatée.
Les Cailles font deux nichées. À Ténériffe, on porte même ce nombre jusqu'à trois; la dernière s'opère dans le mois d'août. Le nid se trouve généralement dans les endroits incultes et dans les blés ; il est formé sans art et sans beaucoup d’apprêts, d'herbes et de feuilles sèches, entassées dans un enfoncement. La femelle y pond douze à quinze œufs assez gros relativement à la taille de l'oiseau, très-courts, presque pyriformes, blanchâtres ou d’un blanc jaunâtre avec de petits points et de larges taches d'un bleu foncé.
Le départ des Cailles pour d’autres régions s’effectue probablement au commencement de l’automne ; et bien qu’elles aient abandonné à cette époque les champs labourés, on en entend chanter encore de temps en temps dans les halliers pendant les belles journées d'hiver. On én rencontre aussi fréquemment au milieu des bruyères et dans les bois-taillis, où elles se nourrissent des baies du Daphne Gnidium.
Cet oiseau est très commun à Maroc, où il arrive aussi au printemps ; mais il paraît qu'il y en a aussi un certain nombre qui restent constamment dans le pays, car on en tue dans le mois de mai de fort jeunes qui appartiennent probablement aux nichées des Cailles sédentaires. C’est ce que nous avons eu occasion de constater nous-mêmes dans les environs du Tanger.
Ledru, dans la relation de son voyage, indique le Faisan comme commun dans les îles de Lancerotte et de Fortaventure. Sonnini, son éditeur, a cru qu'il voulait parler du Phasianus colchicus ( pag. 186). Les Canariens lui donnent le nom de Faysan ou Court-vite isabelle (Voy. l'art. sur cet oiseau).
VIE COUR EURS. — CURSORES
OùUTARDE HOUBARA. — OTis HOUBARA.
Huppe blanche ; dos d’un jaune d'ocre avec de fines raies noires; parties inférieures blanches; de longues plumes noires effilées sur les côtés du cou; bec brun-noirâtre; pieds verdâtres.
Otis Houbara et Rhaad. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 725.
Psophia undulata. Jacq., Beytr., pag. 24, tom. 1x (mâle).
Le Houbara ou Outarde huppée d'Afrique, le Rhaad. Buff., Ois., 11, pag. 39, 61.
L'Agami d'Afrique.
VuLc. Abutarda
Has, Presque exclusivement dans l'ile de Fortaventure , où elle est sédentaire. Toutefois, quelques individus ont été vus à Lancerotte, dans les plaines qui avoisinent la baie de Las Coloradas, de l’autre côté du détroit qui sépare les deux îles.
Ogs. La chasse aux Outardes ne se fait pas sans difficulté à Fortaventure. Ces oiseaux se tiennent habituellement aux environs de Tiscamanita et de Hampuyenta, vastes plaines qui, après la moisson, rappellent les solitudes du Sahara, et où la chaleur en été ne descend guère au-dessous de 28° Réaumur. Elles fréquentent de préférence les chemins battus, sans doute pour se nourrir des insectes qu’attirent les excréments des bêtes de charge ; car l’un de nous a trouvé dans
l'estomac de celles qu'il a préparées d'assez gros coléoptères : mais elles mangent aussi beaucoup de grains, surtout du’ froment et de l’avoine. L'Outarde s'effarouche moins en voyant un cavalier qu'un simple piéton traversant la campagne. Cette observation, accréditée par l’expérience, a fait adopter la coutume de chasser l'Outarde à cheval. C'est en effet, lorsqu'on n’a pas de chien, la seule manière de s’en approcher assez pour pouvoir la tirer ; encore faut-il faire de longs détours afin de lui inspirer moins de crainte, car, si l’on s’avance directement, elle s'enfuit en courant et prend le vol hors de portée. Il arrive aussi que si le chasseur n’a pas continuellement les yeux sur le gibier à mesure qu’il s’en approche, l'Outarde en profite pour se blottir derrière une pierre ;et il est alors difficile de l’apercevoir à cause de sa couleur grisâtre, qui se confond avec la teinte du terrain. L'oiseau, ainsi caché, continue d'observer son ennemi. Si, par les détours que fait le chasseur, l'Outarde est mise à découvert, on la voit aussitôt changer de place et se blottir du côté opposé, toujours l’œil au guet, jusqu’à ce qu’elle puisse saisir un instant favorable pour disparaître. À la moindre distraction, le chasseur reste désappointé , l'Outarde n'est plus là, elle s’est élevée à la sourdine avec un vol analogue à celui des oiseaux de nuit. ( Voyez notre Chasse à l'Outarde, tom. 1, part. 2, Miscellanées, pag. 195.)
Cet oiseau, à la fois craintif et rusé, montre pourtant du courage quand on le blesse. On en à vu s’élancer contre le chasseur et le frapper fortement avec le bec.
Les Outardes rapportées de Fortaventure étaient de jeunes mâles de l’année ; les vieux ont les plumes noires du jabot beaucoup plus longues.
Des œufs de cet oiseau n'ont été encore figurés dans aucun traité d’oologie. M. Thienernann en a parlé d’après M. le professeur Nitzsch, qui en avait vu un à Paris. M. Lebrun de Montpellier nous en a montré un autre apporté de Barbarie ; cet œuf est plus petit que celui de l’Outarde ordinaire, du volume et de la forme d’une œuf de poule, d’un couleur fauveclaire un peu olivâtre avec des taches un peu plus foncées et peu nombreuses.
COURT-VITE ISABELLE. — CURSORIUS ISABELLINUS. Hey.
Corps roux-isabelle; abdomen blanc; une double raie noire derrière les yeux; bec noirâtre ; pieds jaunâtres.
Charadrius gallicus. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 692.
Cursorius europæus. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 751.
C. isabellinus. Mey. Tascheub. Deutschl. 11, pag
Le Court-vite. Buff., Ois., vnr, pag. 198 et pl. enl. 795.
VuLc. Faysan, à Lancerotte. — Engaña muchacho, à Fortaventure.
Has. À Lancerotte, à Fortaventure et sur la côte sud-est de la Grande - Canarie, aux environs
de Maspaloma.
Os. Cet oiseause montre parfois dans la’partie méridionale de l’île de Tenériffe. Au mois de novembre del’année 1828, après un fort coup de vent de sud-est, l'un de nous en tua plusieurs dans la vallée de Guimar, en traversant la plaine qui s'étend jusqu’à la côte.
Le nom d'Engaña muchacho ( trompe d'enfant), qu’on lui a donné à Fortaventure , le caractérise parfaitement. Le Court-vite marche par saccades, puis s’arrêle tout court; mais ses mouvements sont si prompts et si rapides qu'il est impossible de distinguer les temps d'arrêt des élans de course. Cette vélocité prestigieuse fascine le regard et vous jette dans l'incertitude. L'oiseau semble immobile, et fuit quand on le croit arrêté. Dans l'espoir de le saisir on fait toujours beaucoup de chemin dans la plaine, sans pouvoir l’atteindre. De loin c’est comme un oiseau mal empaillé, monté sur deux verges, qu'un artifice ferait glisser sur le terrain. A peine aperçoit-on ses jambes fines et grêles, qui remuent sans avoir l’air de bouger.
Aussitôt que le Court-vite aperçoit le chasseur, il-se redresse sur ses échasses ; son corps éffilé prend un port encore plus syelte. Debout et alerte, il allonge le cou et suit tous les mouvemens de l’ennemi. Ce serait en vain qu'on enterait de le tirer dans une de ses poses trompeuses , il vaut mieux lui laisser prendre son vol; il a bien moins d’agilité dans les ailes, et l’on est alors presque sûr de son coup.
Toutefois les Court-vite se lèvent rarement dans la journée, quand lé soleil darde ses rayons dans la plaine. Le meilleur instant de la chasse est vers le soir, lorsqu'ils partent en bandes pour se diriger vers le lieu où ils; doivent passer la nuit. Ils volent d’abord çà et là, avant de se réunir. Leurs cris d'appel sont petits, et assez semblables aux’sifflements des OEdicnèmes; mais moins perçans, souvent répétés et d’une seule intonation.
En général, ces jolis oiseaux n'habitent que des terrains secs; ils aiment les champs labourés et aplanis, mais surtout es plages sablonneuses. Ils nichent sur le sol entre des pierres.
M. Schousboe, qui a observé cet oiseau dans le Maroc, nous a assuré qu'il n'arrive dans les environs de Tanger qu'aux mois de juillet et d’août, pendant les fortes chaleurs, et qu'il disparaît en automne,
Le Court-vite est un oiseau africain. Son apparition en Europe est très-accidentelle. Le nom spécifique de Latham (europæus ) et celui de Gmelin ( gallicus) doivent être reietés. Avec M. Temminck nous avons alopté le nom de M. Meyer ( isabellinus ), qui signale fort bien la couleur dominante de l’o‘seau.
VII ECHASSIERS. — GRALLAE.
FAMILLE 1° CHARADRIÉES. (CHARADRIEÆ.)
OEDICNÈME CRIARD.-— OEDICNEMUS CREPITANS. Temm.
Dos roussätre-cendré avec des taches longitudinales brunes; poitrine légèrement roussâtre-tacheté : ventre blanc, ailes avec une bande longitudinale de cette dernière couleur ; bec noir, jaunâtre à la
base; pieds jaunes.
Charadrius OEdicnemus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 255. ”
Otis OEdicnemus. Lath., Ind. Ornith., 1, pag. 661.
OEdicnemus crepitans. Man. d'Ornith., Are édit., 1, pag. 3922.
Grand Pluvier ou Courlis de terre, Buff., Ois. vint, pag. 105, tom. vit et pl. enl. 919.
VuLc. Alcaravan ou Pedro-Luis, aux Canaries. — El Carouana, en arabe, à Maroc.
Has. Dans toutes les îles.
Oss. Lenom d’Alcaravan, que porte cette espèce, lui a été donné par les Espagnols, celui de Pedro-Luis est plus usité aux Canaries. Les habitans de la campagne prétendent retrouver dans cette seconde dénomination quelque ressemblance avec le cri de l’oiseau, qui se compose de trois sifflemens pleins, retentissans et très-prolongés , les deux premiers avec un temps de pause : c’est le cri du mâle. La femelle répond à cet appel lorsque celui-ci vient s’ébattre pres d’elle. Elle roucoule alors un petit chant qui imite la manière de siffler des palefreniers quand ils veulent faire boire leurs chevaux ; mais le son en est plus doux, et va en s’affaiblissant comme celui de la Tourterelle. L’OEdicnème ne commence à faire entendre son cri que vers le crépuscule du soir. Ces appels répétés, que le silence des lieux et la sérénité de l’air prolongent au loin, présentent quelque chose de mélancolique. On les entend à Ténériffe en traversant de nuit la belle plaine des Rodeos.
Cet oiseau niche aux Canaries, comme en Europe, au milieu des endroits pierreux, dans un petit enfoncement sur la terre ou sur le sable. La femelle pond deux ou trois œufs, rarement quatre, très-gros relativement à la taille de l'oiseau, un peu plus petits que ceux de la poule mais plus allongés, d'un blanc-jaunâtre sale avec des taches très-irrégulières d’un brun olivâtre.
Cet oiseau court avec une grande vélocité, surtout quand il se sert de ses ailes ; mais son vol est lent. Il faut avoir des chiens pour le chasser ; c'est le seul moyen de le faire lever pendant le jour afin de le tirer de très-près , car différem-
ment il nese laisse pas facilement approcher. L'OEdicnème se rencontre aussi dans ie Maroc et dans les plaines de l’Andalousie : il y est plus abondant en hiver que
dans les autres saisons.
SANDERLING VARIABLE. — CALIDRIS ARENARIA. {//ig.
Dos cendré-blanchâtre varié de brun; gorge, poitrine et ventre blancs; ailes brunes; bec et
pieds noirs.
Tringa Arenaria et Charadrius Calidris (jeune). Linn., Syst. Nat.,1, pag 131 et 255.
Arenaria Calidris. Mey., Taschenb. Deutschl., 1, pag. 326.
Calidris grisea. Mey. Vôg. Liv. und Esthel., pag. 171.
Calidris Arenaria. {Uig., Prod., Mamm. et Av., n° 1.
Le Sanderling. Buff.. Ois., Vu, pag. 552.
Le Pluvier des sables, le Pluvier Sanderling, la petite Maubèche grise.
VuLc. Serrapico.
Has. De passage accidentel.
Ogs. Cet oiseau fréquente les mêmes localités que le Bécasseau-brunette ; maïs il est fort rare. Nous pensons qu'il ne se trouve qu’accidentellement dans les îles Canaries.
En Europe, le Sanderling niche dans les régions du cercle arctique. Ses œufs n’ont été encore figurés dans aucun
traité d’oologie.
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ÉCHASSE ORDINAIRE. — HIMANTOPUS ATROPTERUS. Mey.
Dos noir , à reflets verdâtres; ventre blanc, à peine rosé; ailes et bec noirs; iris cramoisi ; jambes et pieds rouges.
Charadrius Himantopus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 255.
Himantopus atropterus. Mey., Tascheub. Deutschl., x, pag. 315.
H. rufipes. Bechst., Naturg. Deutschl., iv, pag. 446, tom. v, fig. 1.
H. albicollis. Vieill., Faun. Franc.
L'Échasse. Buff., Ois., Vin, pag. 114, tom. Vin, et pi. enl. 818 (Mâle).
His. De passage accidentel.
Os. Cet oiseau se reproduit en Europe, d’après M. Temminck, dans les vastes marais salins de la Hongrie et de la Russie. M. de Lamothe, d’Abbeville, a vu des Échasses nicher, en 1818, aux environs de cette ville. (Temm.) M. Crespon, de Nîmes, a reçu dernièrement des œufs de cet oiseau, trouvés dans un marais, près d’Aigues-Mortes (voy. Ornith. du Gard, pag. 554.et 558 ) ; il a bien voulu nous en communiquer un. Cet œuf est à peu prés de la taille de celui de la perdrix rouge , mais plus allongé; il offre une couleur vert-olivâtre , avec des taches brunes peu nombreuses. Dans la figure publiée par M. Thienemann ( pl. x1v, fig. 2), la taille nous paraît un peu grande et le fond trop clair.
HUITRIER NOIR. —- HÆMATOPUS NIGER. CU.
Plumage entièrement noir ; espace oculaire, bec et pieds rouges.
Hæmatopus niger. Guv., Regn. Anim., 2e édit. pag. 504,
VuLc. Grajo marino, aux Canaries.
Has. Les îles du groupe oriental.
Ors. Cette espèce offre une taille un peu plus forte que l’Huîtrier ordinaire (H. Ostralequs, Linn. ); son plumage est d'un noir profond; les jeunes paraissent d’un noir brunâtre,
Cet oiseau se rencontre principalement sur les plages de la Graciosa ; il fréquente aussi les côtes solitaires de Lance-
rotte et de Fortaventure. Le nom de Grajo marino ( Choquard de mer ), qu'on lui a donné, fait allusion à son plumage noir, à son bec et ses pieds rouges. Il paraît sédentaire.
PLUVIER DORÉ. — CHARADRIUS PLUVIALIS.
Front brun , taché de jaune; dos de la même couleur , avec des points jaune - doré; parties inférieures blanchâtres , avec des taches cendrées , brunes et jaunâtres sur le cou et la poitrine : point d'espaces foncés latéraux; bec noirâtre ; pieds cendré-foncé.
Charadrius Pluvyialis et apricarius. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 251.
C. auratus. Suckow., Nat. Thier., 11, pag
Le Pluvier doré et le Pluvier doré à gorge noire. Buff., Ois., Vu, pag. 81, 85, et pl. ent. 904.
Has. De passage en hiver.
Oss. En Europe, cet oiseau pond à terre, dans les endroits humides et fangeux. Ses œufs, au nombre detrois ou qua-
tre, sont assez gros, pyriformes , d’un cendré jaunâtre, couverts de taches noires ou noirâtres, comme veloutées. MM. Schinz et Thienemann out publié deux bonnes figures de ces œufs.
PLUVIER BIMACULÉ. — CHARADRIUS CANTIANUS. Laih.
Front blanc; dos d’un brun légèrement cendré ; parties inférieures blanches sans taches; deux espaces bruns ou noirs sur les côtés de la poitrine; bec et pieds noirs.
Charadrius cantianus. Lath., Ornith., Suppl. n, p. 66, fig. 1.
C. albifrons. Mey., Tasch. Deutschl., 1, pag
L. littoralis. Bechst., Nat. Deutschl., 1, pag. 450, tom. xxII1 , fig. 1, 2.
Has. De passage en hiver.
Ogs. En Europe, cet oiseau niche sur le sable, aux bords de la mer ou des étangs; la femelle pond quatre ou cinq œufs, à peu près du volume et de la forme de ceux de la Gaille, mais à coque plus mince; leur surface est d'un blanc
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jaunätre un peu cendré, avec des taches trés-petites, irrégulières, d’un brun noir. La figure de M. Thienemann (pl. XI, fig. 8) est excellente; celle de M. Schinz, mal à propos indiquée sous le nom de Charadrius triaticula (pl. v, fig. T), paraît trop petite. L'un de nous a recueilli plusieurs fois les œufs de cet oiseau aux environs de Montpellier.
VANNEAU HUPPÉ. — VANELLUS CRISTATUS. Mey.
Plumes occipitales très-allongées ; dos d’un vert foncé à reflets; poitrine avec un large plastron noir ; ventre blanc; bec noirâtre; pieds rouge-brun.
Tringa Vanellus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 248.
Vanellus cristatus. Mey., Væg Deutschl., 1, heft. 10.
Le Vanneau. Buff., Ois., vIIxr, pag. 48, tom. 1v, etpl. enl. 242.
VüuLG. Ave-fria, en espagnol. — Pibet, en arabe, à Maroc.
Has. De passage.
Os. L'apparition du Vanneau n’est qu’accidentelle aux îles Canaries, et n'a lieu, en hiver, qu'après les forts coups de vent .de sud et de sud-est. L’individu , rapporté en France, a été tué à Ténériffe en janvier 1850. J1 paraît que les migrations de cette espèce s'arrêtent, vers l’ouest, à la frontière occidentale de l’empire de Maroc. Les Vanneaux arrivent par grandes bandes dans ce pays au commencement de l’hiver, et repartent à la fin de février.
On sait que le Vanneau est très-commun dans le nord de l'Europe, surtout en Hollande et dans la basse Allemagne ; ses œufs sont regardés comme des morceaux friands, et se vendent au marché. On trouve les nids des Vanneaux dans les prés humides et dans les marécages, ordinairement sur de petits tertres ou sur quelque tas de roseaux, à l'abri des inondations. La femelle y dépose trois ou quatre œufs, assez gros, pyriformes, d’un fond olivâtre, avec des points et des taches d’un brun noir, plus nombreux vers le gros bout.
VANNEAU VARIÉ. — VANELLUS GRISEUS. Briss.
Plumes occipitales courtes; dos d’un brun noiïrâtre, varié de taches jaune-verdâtre et cendréblanchâtre ; poitrine et ventre blanchâtres taches de cendré et de brun; bec noir; pieds d’un noir
cendré.
Vanellus griseus. Briss., Ornith., v, pag. 100, tom. 1x, fig. 1.
Tringa helvetica et Squatarola. Linn., Syst. Nat.,1, pag. 250, 259.
Vanellus melanogaster. Bechst., Nat. Deutschl., 1V, pag. 356.
Le Vanneau varié, le Vanneau suisse ( plumage de noces) et le Vanneau-Pluvier (jeune ). Buff., Ois., vi, pag. 60 et 68, et pl. enl. 923, 853.
Has. De passage accidentel en hiver.
Ors. Revêtu de son plumage de printemps ou de noces, ce Vanneau paraît tout différent. Dans cet état, la gorge, les côtés et le devant du cou, le milieu de la poitrine, le ventre et les flancs sont d’un noir profond. C'est alors seulement qu'il mérite le nom de Bechstein. Nous avons rejeté ce dernier nom, quoiqu'il ait été adopté par M. Temminck, parce que celui de Brisson est beaucoup plus ancien.
L'individu que nous avons sous les yeux a été tué, en décembre 1829, sur la plage du Confital, près de la Zslefa de Canaria. ,
La propagation de cet oiseau, même en Europe, est encore mal connue ; M. Thienemann regarde avec raison comme douteux l'œuf représenté dans l'ouvrage de M. Shinz, pl. 24, fig. 4.
TOURNE-PIERRE COULON. — STREPSILAS INTERPRES
Dos roux-marron vif vers le haut avec des taches irrégulières noires, blanc inférieurement avec une large bande brune sur le croupion; plastron noir sur le cou et sur la poitrine; ventre blanc ; bec noir ; pieds orange.
Tringa Interpres. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 248.
Strepsilas collaris. Temm., Man. d'Ornith., Are édit., pag. 349.
Morinella collaris. Mey., Væg. Liv und Esthl., pag. 210.
Le Tourne-pierre, le Coulon-chaud. Buff., Ois., vur, pag. 150, tom. x, et pl. enl. 856.
Vuzc. El Bahari, en arabe, à Maroc.
Has. De passage accidentel. à
Os. Les auteurs s'accordent à regarder le Tringa Morinella (Linn., l. c., pag. 249) comme le jeune de cet oiseau c’est alors le Coulon-chaud de Cayenne et le Coulon-chaud gris de Buffon ( Ois., pl. ent. 540 et 857).
M. Temminck, en adoptant la dénomination générique de Leisler, aurait dû conserver, comme nous l'avons fait, le nom spécifique de Linné.
Les Tourne-pierres arrivent parfois en hiver aux îles Canaries. L'un des deux individus rapportés fut tué sur la côte du port de l'Orotava, à Ténériffe, et l’autre à la Isleta de Canaria.
M. Schousboe a vu plusieurs fois ces oiseaux dans le Maroc. Ils sont assez rares aux environs de Tanger; mais ils abondent sur les bords de la rivière qui coule entre la ville de Séla et celle de Rabet, surtout à l'embouchure du Ikem et du Charrad, qu’on rencontre à quelques lieues plus au sud.
En Europe, le Tourne-pierre fait son nid dans les marais, parmi les roseaux ou dans un creux sur le sable. La femelle y dépose trois ou quatre œufs, plus petits que ceux du Vanneau, un peu moins pyriformes, d’un blanc légèrement grisâtre ou gris-verdâtre, avec quelques grosses taches couleur chocolat, plus rapprochées au gros bout.
FAMILLE 2%. HÉRODIONS. (HERODIONES. VieiLL.) ÂRDEADEÆ, — Auctor.
$ 1° AIGRETTE. (EGRETTA.)
HÉRON CENDRÉ. — ARDEA CINEREA
Occiput avec des plumes effilées noires ; dos cendré-bleuâtre pur ; des plumes effilées blanches au bas du cou ; ventre blanc, noir sur les flancs; bec jaune-foncé ; iris jaune; peau oculaire pourprebleuâtre ; pieds bruns.
Ardea cinerea et major. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 256.
A. rhenana. Sauder, Naturf., Xin, pag. 195.
Le Héron huppé et le Héron. Buff., Ois., vi, pag. 542, tom. xiIx et pl. enl. 755, 187.
VuULG. Garxa-real, en espagnol. — Aichoucd, en arabe, à Maroc.
Has. De passage accidentel.
Oss. C’est presque toujours en hiver, après de forts coups de vent, qu’on voit cet oiseau et plusieurs autres du même genre. Les individus que l’un de nous a eu occasion d'examiner avaient toujours l’air fatigué, et s'étaient laissé facilement approcher, lorsqu'il leur arrivait de s’abattre dans les iles montueuses de la partie occidentale de l’archipel.
Le Héron cendré se montre parfois dans l'ile déserte de Graciosa et autour des lagunes de Maspolama, à la grande Canarie : dans ces deux localités il paraît vivre assez à l'aise.
En Europe, les Hérons cendrés nichent parmi les rochers ou sur les arbres, aux bords des étangs ou des lacs ; leur nid est d’une grande dimension, composé de büchettes, de joncs, de graminées ; la femelle y dépose trois ou quatre œufs, un peu plus petits que eeux de la poule et de la même forme; leur couleur est d’un beau bleu très-pâle, très-mat, et tirant un peu sur le vert marin.
HÉRON GARZETTE. — ARDEA (GARZETTA. Linn.
Occiput avec deux ou trois plumes longues et étroites, blanches; dos d’un blanc pur; des plumes eftilées, blanches au bas du cou; ventre blanc; bec noir; iris jaune; peau oculaire verdâtre; pieds noir-verdâtre.
Ardea Garzetta. Linn., Syst. nat., 1, pag. 257.
A. Garzetta et candidissima. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 698 et 635.
A. nivea. Nov. Comm. Petrop., XY, p. 458.
L’Aigrette et la Garzette blanche. Buff., Ois., VIT, pag. 572, tom. xx (adulte ), pag. 571 ( jeune), non pl. enl. 904.
VuLc. Bonfoula ou Bou belira, en arabe, à Maroc.
Has. De passage accidentel.
Oss. Cette espèce, qui n'arrive aux Canaries qu'accidentellement, habite toute l'année dans le Maroc. On la rencontre de préférence à l'embouchure des rivières. Sa propagation est encore mal connue. On dit qu’elle pond quatre à cinq œufs tout blancs (Thienem. ).
(36) $ % BIHOREAU. (NYCTICORAX.)
HÉRON BIHOREAU. — ArDEA Nycricorax. Linn.
Occiput avec trois plumes longues, très-étroites, blanches ; dos noir, à reflets bleuâtres ou verdâtres ; point de plumes effilées au bas du cou ; ventre blanc; bec noir, jaunâtre à la base; iris rouge; peau oculaire grisâtre ; pieds vert-jaunâtre.
Ardea Nycticorax. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 235.
A. Nycticorax, grisea, badia, maculata et Gardeni. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 624, 625, 644 et 645. +!
Le Pouacre, le Pouacre de Cayenne , le Bihoreau, le Crabier roux. Buff., Ois., vu, pag. 427, 435, 390, et pl. enl. 939, 759.
Has. De passage accidentel.
Oss. Les œufs du Bihoreau ont été figurés par MM. Nozemann et Stepp (tom. 113 pag. 151, tom. LxXVIN, LXXIx) et par M. Thienemann (tab. xv, fig. 5). Ils sont plus petits que ceux du Héron cendré et plus verdâtres. MM. Naumann et Buhle en ont représenté un sous le nom du Héron pourpré ; leur figure paraît un peu trop foncée en couleur.
$ 3 BUTOR. (BOTAUR US.) FHÉRON CRABIER. — ARDEA RALLOIDES. SCOp.
Occiput avec huit ou dix plumes longues , blanches, bordées de noir; dos d’un roux clair avec quelques raies longitudinales noires; des plumes eflilées roussâtres, peu saillantes au bas du cou ; ventre blanchâtre ; bec bleu à la base, noir à la pointe ; iris jaune; peau oculaire gris-verdâtre ; pieds jaune-verdâtre.
Ardea ralloides. $cop., Ann. 1, pag. 288.
A. comata. Pall., Vog. 11, pag. 715.
A. comata, Squaiotta et castanea. Gmel., Syst. Nat,, 1, pag. 632, 653 et 654.
B. audax. Lapeyr. Neue Schwed. adh. 111, pag. 106.
Le Crabier de Mahon et le Crabier caiot. Buff., Ois., vir, p.595, 589, et pl. enl. 548 (vieux).
Has. De passage accidentel.
Os. La propagation de cet oiseau est encore inconnue.
HÉRON BUTOR. — ARDEA STELLARIS. . Linn.
Occiput sans plumes effilées ; dos d’un roux jaunâtre clair avec des zigzags bruns sur les côtés du cou ; des plumes effilées roussâtres très-peu saillantes au bas du cou ; ventre roussâtre avec des taches noires ; bec brun; iris jaune ; peau oculaire et pieds jaune-verdâtre.
Ardea stellaris. Linn., Syst, Nat., 1, pag. 259.
Le Butor. Buff., Ois., 1, pag. 411, tom. xx1 et pl. enl. 789.
Has. De passage accidentel.
Ogs. En Europe cet oiseau niche dans les marécages, parmi les roseaux; la femelle pond de trois à cinq œufs, un peu plus petits que ceux du Héron cendré, d’un vert olivâtre, sans taches.
CIGOGNE BLANCHE. — CICONIA ALBA. Wllugh.
Dos blanc; point de plumes pendantes au bas du cou; ventre blanc ; ailes noires ; bec rouge; iris brun ; peau oculaire noire ; pieds rouges.
Ciconia alba. Willugh. Orn. 210, tom. 1.
Ardea Ciconia. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 235.
La Cigogne blanche. Buff., Ois., vrr, pag. 255, tom. xn, et pl. enl. 866.
VULG. Cigüena.
Has. De passage accidentel.
Os. On sait que la Cigogne niche en Europe sur les toits des maisons, sur les clochers et quelquefois sur les arbres;
la femelle pond trois ou quatre œufs, presque aussi gros que ceux de nos Oies domestiques, d’un blanc pur ou légérement sali de jaunâtre.
Les Cigognes ne viennent aux Canaries que pendant l'hiver, lorsque le vent du désert se fait sentir avec le plus de violence ; mais leur apparition n’a pas lieu toutes les années. C’est ordinairement sur les îles de Fortaventure et de Lancerotte qu'elles s’abattent. Exténuées de fatigue et surtout de:besoin, faute de trouver dans ces climats la nourriture qui leur convient, elles se laissent prendre avec assez de facilité. Nous vimes aux Canaries un de ces oiseaux dépaysés auquel on avait coupé les ailes ; on le gardait dans une basse-cour, où il menait une piteuse existence. Toujours triste et morose, le bec contre le jabot et la tête entre les épaules, cette Cigogne se tenait à l'écart, et poussait de temps en temps des cris retentissants qui effrayaient les oiseaux d’alentour.
Le respect que l’on porte aux Cigognes dans la plupart des pays qu’elles fréquentent s'est étendu jusqu'aux Canaries : leur présence est même de bon augure pour les habitants de ces îles; et, lorsqu'ils en aperçoivent quelqu'une, ils ne manquent pas de répéter le proverbe espagnol : Cigogne, cigogne, heureux qui te voit, malheur à qui te tue!
SPATULE BLANCHE. — PLATALEA LEUCORODIA. Linn.
Dos blanc pur ; gorge de la même couleur; poitrine avec un large plastron roussâtre; ventre blanc ; bec noir-bleuâtre à pointe jaune; iris rouge ; espace oculaire jaunâtre ; pieds noirs.
Platalea Leucorodia. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 251.
P. nivea. Cuv., Règn. Anim., 1re édit., pag. 482 (jeune).
La Spatule et la Spatule blanche. Buff..Ois., vi, pag. AAS, tab. 24 (jeune) et pl. ent. 405 (adulte).
VULG. Päjaro espätula. — Boucarcaba, en arabe, à Maroc.
His. De passage accidentel,
Os. C’est toujours à la suite des couys de vent qui règnent pendant l'hiver, qu'on voit des Spatules aux iles Canaries ; mais ces oiseaux ne n’y montrent jamais en grand nombre; ils vivent un certain temps isolés et solitaires près des ravins où ils trouvent des flaques d’eau, jusqu’à ce qu'on les tue ou qu’une circonstance favorable détermine leur départ. Ure Spatule qui s’était abattue dans les environs de Sainte-Croix de Ténériffe, pendant l'hiver de 1826, fréquenta plusieurs semaines un des jardins de la ville, où se trouvait une pièce d'eau à côté de laquelle était placée une pompe à balancier. L'oiseau venait régul èrement tous les matins, à peu près à la même heure, se poser près du bassin, sur une des extrémités supérieures du balancier, à quatre ou cinq mètres d’élévation, et restait là en faction pour guetter jes poissons rouges. Dès qu'il en voyait quelqu'un à sa portée, il plongeait du haut de son observatoire, le saisissait en rasant la surface de l’eau, et en avait bientôt fait sa pâture ; il répétait plusieurs fois le même manége, puis il prenait le vol pour revenir le lendemain.
La Spatule arrive au printemps dans les environs de Tanger ; mais jamais par bandes.
Où sait que cet oiseau est très- commun sur les côtes de la Hollande ; il niche sur les bords de la mer, parmi les roseaux et même sur les arbres. La femelle pond trois ou quatre œufs un peu plus gros que ceux de la poule, entièrement blancs ou parsemés de quelques taches peu apparentes, roussâtres ou verdâtres.
FAMILLE 3. SCOLOPACÉES. (SCOLOPACEÆ.)
COURLIS CORLIEZ. — NuMENIUS PHOEOPUS.
Dos cendré avec des taches longitudinales brunes ; cou et poitrine tachetés ; ventre blanc; bec rougeâtre à la base, noïrâtre à la pointe ; pieds couleur de plomb.
Scolopax Phœopus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 245.
S. Phœopus et borealis. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 657, 654.
Numenius Phœopus et hudsonicus. Lath. Ind. Ornith., 11, pag. T11, 712.
N. Phœopus. Temm., Man, d'Ornith., 1er édit., pag. 389.
Le petit Courlis où Corlieu. Buff., Ois., vin, pag. 27, et pl. enl. 842.
Le petit Courlis de la baie d'Hudson. Sonnini.
Has. De passage accidentel.
Os. L'individu que nous avons sous les yeux a été tué à Ténériffe. Les œufs de cet oiseau sont un peu moins gros que ceux de la Spatule, pyriformes, d’un jaune olivâtre assez obscur, avec de larges taches d’un brun noir, plus rapprochées au gros bout. MM. Schinz et Thienemann ont publié de bonnes figures de ces œufs.
BÉCASSEAU BRUNETTE. — TRINGA VARIABILIS. Mey.
Dos d’un roux vif avec des taches noires ; gorge et poitrine blanchâtres, quelquefois avec de petites taches longitudinales brunes; ventre noir tacheté de blanc ; bec noir ; pieds brun-noirâtre (les pennes médianes de la queue pointues, plus longues que les latérales ).
Tringa variabilis. Mey., Tasch. Deutschl., 11, pag. 397. :
La Brunette et le Cincle. Buff., Ois., vu, pag. 495, 853 et pl. enl. 852.
Alouette de mer, Cinele à collier, Bécasseau variable, Bécasse naïne des auteurs.
Has. Dans toutes les îles,
Oss. C'est un des oiseaux sur lesquels on a le plus varié dans les descriptions, et dont la synonymie est la plus embrouillée. M. Temminck a adopté avec raison le nom de Meyer, qui a bien indiqué l'oiseau en plumage d'été ou de noces, Le Tringa Cinclus de Linné se rapporte en partie à la Brunette et en partie au Totanus hypoleucos et peut-être même au Tringa subarquata.
Cet oiseau, qui fréquente les plages sablonneuses des Canaries, est beaucoup plus commun dansla partie orientale de cet archipel. Il paraît sédentaire ; nous sommes certains qu'il y niche; car l’un de nous a trouvé, au mois de juillet 4829, près du port d’Arrécife, à Lancerotte, plusieurs individus très-jeunes, à peine couverts de plumes.
D'après les auteurs, ce Bécasseau niche en Allemagne, dans les prairies humides et marécageuses. Il pond dans un creux trois ou quatre œufs, très-gros pour sa taille, pyriformes, avec des taches et des points olivâtres sur un fond vertblanchätre (Schinz ).
CHEVALIER GUIGNETTE. — TOTANUS HYPOLEUCOS. Temm.
Dos brun-olivâtre à reflets; croupion de la même couleur; gorge, poitrine et ventre blancs, sans taches ; bec cendré ; pieds cendré-verdâtre.
Tringa hypoleucos. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 250.
La Guignette et la petite Alouette de mer. Buff., Ois., vir, pag. 540 et pl. ent. 850.
Has. De passage.
Oss. Cette espèce arrive aussi en hiver ; elle fréquente alors les plages sablonneuses de l'ile de Canaria ; on la trouve aussi à Lancerotte et à la Graciosa. "
Elle niche dans les provinces du centre de l’Europe (Temm.); elle pond quatre ou cinq œufs très-gros, à peu près de ja forme de ceux de la Perdrix rouge, mais un peu plus petits et à coque plus mince; leur couleur est d’un blanc roussâtre ou jaunâtre, avec des taches peu larges, cendrées, brunes et brun-rouge,
BARGE ORDINAIRE. — LIMOSA MELANURA. Leisi.
Dos d’un brun cendré ; croupion noirâtre; gorge et poitrine gris-clair ; ventre blanc ; queue noire sans raies ; bec droit, orangé à la base; pieds brun-noirâtre , à ongle médian long et dentelé.
Scolopox Limosa. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 245.
Totanus Limosa. Bechst., Nat. Deutschl., IV, pag. 244.
Limosa melanura. Leisl., Nacht. Bechst. Nat. Deutschl., 11, pag. 150, 157.
La Barge ou Barge commune et la grande Barge rousse. Buff., Ois., vir, pag. 500, tom. Xxvur, pag. 505 et pl. en. 874, 916 (plumage de noces ).
Has. De passage accidentel.
Oss. Cette Barge a été tuée à Ténériffe, au mois de janvier, sur la côte du sud, près de Montaña Rnja.
En Europe, cet oiseau niche dans les prairies marécageuses au milieu de l'herbe et des roseaux; la femelle pond quatre ou cinq œufs presque aussi gros que ceux de la poule, très-pyriformes, d’un vert olivâtre, tantôt unicolores, tantôt marqués de taches et de points brunâtres ou brun-grisâtre peu foncés.
BARGE ROUSSE. — LIMOSA RUFA. Briss.
Dos d’un gris cendré; croupion blanc; gorge, poitrine et ventre blancs ; queue rayée de bandes blanches et noirâtres ; bec recourbé en haut, d’un pourpre livide à la base ; pieds noirs, à ongle médian court, non dentelé.
Limosa rufa. Briss., Ornith., v, pag. 281.
Scolopax Laponica. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 246.
La Barge rousse. Buff., Ois., vu, pag. 504 et pl. enl. 900.
Has. Les îles de Ténérifte et de Canarie, vers les côtes du sud. (Peut-être de passage?)
Os. M. Thienemann est le seul ornithologiste qui ait représenté l’œuf de cet oiseau ; il est à peu près de la même taille que celui du Limosa melanura, maïs un peu plus allongé ; sa couleur est d'un jaune d'ocre avec des taches irrégulières, les unes d’un brun grisâtre, peu apparentes; les autres d’un brun noir.
SAC BÉCASSE p»rorreuenr mire. (RUSTICOLA.)
SCOLOPACES RUSTICOLÆ. Auctor.
BÉCASSE ORDINAIRE. — SCOLOPAX RUSTICOLA. Linn.
Occiput sans bandes noires ; dos varié de roussâtre, de jaunâtre et de cendré, avec des taches irrégulières noires ; ventre roux-jaunâtre avec des zigzags bruns; bec couleur de chair à la base, corné à la pointe ; pieds livides.
Scolopax rusticola. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 245.
La Bécasse. Buff., Ois., vit, p. 55 et pl. enl. 885.
VuLc. Chocha-Perdix. — Boucamar, en arabe, à Maroc.
Has, Dans-les îles boisées.
Ogs. Nous avons rencontré quelquefois cette espèce aux Canaries, dans les forêts de lauriers, pendant le printemps et l'automne. En hiver, au temps des pluies, elle fréquente les jardins de la côte; pendant l'été, elle habite dans les régions des bruyères où elle niche. La femelle pond au milieu des broussailles, dans un simple enfoncement, trois ou quatre œufs, en forme de poire très-arrondie, d'un blanc jaunâtre ou roussâtre, avec des taches fauves et quelques taches grises très-pâles.
D'après M. Schousboe, la Bécasse arrive dans le Maroc en octobre ou en novembre, et s'en va vers la fin de l'hiver.
$ 2 BÉCASSINE. (GALLIN AGO.)
SCOLOPACES PALUDICOLÆ. ÆAuctor.
‘ BÉCASSE SOURDE. — SCOLOPAX GALLINULA. Linn.
Occiput avec une bande noire partant du front ; dos noir à reflets pourpres avec des taches rousses ; ventre blanchâtre avec des traits longitudinaux plus foncés; bec bleuâtre à la base, noir à la pointe; pieds verdâtres.
‘ Scopolax Gallinula. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 244.
La petite Bécassine ou Sourde. Buff., Ois., vu, pag. 490 et pl. enl. 884.
VuLc. Agachona et Gallinuela, aux Canaries. — Gallineta ciega, en Espagne. — Boumancar, en arabe, à Maroc.
Has. De passage.
Oss. Le nom d’Agachona, que les habitaus des îles Canaries donnent communément à cette espèce, est dérivé du verbe agacharse ( se tapir), parce que cette Bécassine a l'habitude de se cacher dans les herbes qui bordent les ruisseaux et dans les endroits marécageux. La dénomination de Gallinuela , qui reproduit avec une légère variante le nom spécifique, paraît beaucoup moins usitée. Gallineta ciega signifie Bécassine aveugle, et fait allusion au vol irrégulier et incertain de l'oiseau quand on le fait lever, ou à son étourderie quand il se laisse surprendre tapi dans une touffe d'herbes. Quant au mot Boucamar ou Boumancar, c’est le nom que les Arabes donnent à presque toutes les espèces du genre Scolopaæ.
Les Bécasses sourdes arrivent en assez grand nombre aux Canaries, vers la fin de l'automne, et passent l’hiver dans les endroits marécageux. La plaine inondée de la Laguna et les ruisseaux qui s’écoulent des bois de las Mercedes, situés dans le fond de la vallée, sont leur rendez-vous d'habitude. Un bon chasseur, aidé par des chiens exercés, peut en tuer une vingtaine dans une matinée.
La Bécassine sourde passe aussi l'hiver dans le Maroc; mais, d’après les observations de M. Schousboe, elle y est moins abondante que dans les îles Canaries.
La propagation de cette Bécasse est encore mal connue: Son œuf n’a pas encore été figuré.
FAMILLE 4%. RALLUSINES. (RALLINEÆ.)
GALLINULE ORDINAIRE. — GALLINULA CHLOROPUS. LG.
Dos d’un brun olivâtre foncé ; gorge, poitrine et ventre bleu d’ardoise ; quelques taches longitudinales blanches sur les flancs ; bec rouge à la base, jaune à la pointe; iris rouge ; pieds vert-jaunâtre.
Fulica chloropus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 258.
Gallinula chloropus. Lath., Ind. Ornith., 1, pag. 770.
La Poule d’eau. Buff., Ois., vit, pag. 171, tom. xV, et pl. enl. 877.
VuLc. Gallinuela, aux Canaries.
Has. De passage. È
Ogs. Cet oiseau n’est pas très-rare en hiver aux îles Canaries. M. Schousboe l’a tué aussi, dans la même saison, aux environs de Tanger.
En France, cette Gallinule cache son nid parmi les jones et les roseaux ; elle pond cinq à six œufs, un peu allongés, un peu plus gros que ceux des Pigeons domestiques, d’un jaune d'ocre pâle, un peu rougeñtre avec de très-petits points gris-roussâtre et quelques taches d’un rouge brun.
La Poulette d'eau de Buffon (L. c., 177) est un individu jeune de cette espèce, qui est décrit par Linné sous le nom de Fulica fusca et par Latham sous celui de Gallinula fusca. M. Temminck regarde comme des variétés du jeune âge les Gallinula maculata, flavipes et fistuians de ce dernier auteur.
GALLINULE MAROUETTE. — GALLINULA PORZANA. Lalh.
Dos d’un brun olivâtre nuancé de noir ; gorge gris de plomb; poitrine et ventre olivâtre-cendré ; des bandes transversales blanches sur les flancs ; bec jaune-verdâtre, rouge à la base; iris brun ; pieds jaune-verdâtre. :
Rallus Porzana. Linn., Syst. nat.,1, pag. 262.
Gallinula Porzana. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 772.
Le petit Râle d’eau ou la Marouette. Buff., Ois., vut, pag. 157, et pl. ent. 151 (vieux mâle).
Has. De passage accidentel. |
Oss. L'apparition de cette espèce aux îles Canaries est fort rare ; le seul individu que nous possédons fut tué, dans le mois de mars, en 1829. Ù
En France, cette jolie Gallinule fait son nid dans les joncs ou sur les roseaux brisés et flottants ; il renferme de neuf à douze œufs un peu oblongs, plus petits que ceux de la Gallinule ordinaire, d'un blanc jaunâtre, avec des points et des taches brun-noir et cendré-brun.
VIIF.PINNATIPÈDES. — PINNATIPEDES.
FouLquE MACROULE. — FULICA ATRA. Linn.
Tête et cou d’un noir profond ; dos couleur d’ardoise; ventre cendré-bleuâtre ; bec rose ; caroncule blanche ; iris cramoisi ; pieds cendré-verdâtre.
Fulica atra Linn., Syst. Nat., 1, pag. 257.
La Foulque ou Morelle et la grande Foulque ou Macroule. Buff., Ois., vi, p. 214, com. xwinr, 220, et pl. ent. 197.
Has. De passage.
Oss. Le Fulica aterrima de Linné est un vieux mâle. La Foulque niche, en France, dans les endroits inondés et couverts de roseaux, à une certaine élévation au-dessus des eaux. I a ponte est de dix à quatorze œufs; plus pelils que ceux de la Poule et de la méme forme, d’un blanc jaunâtre ou grisâtre, avec des points extrêmement petits d'un gris brun et d'un brun noir.
+ Li
IX: PALMIPÈDES. — PALMIPEDES
FAMILLE 1°. — COLYMBIDÉES. (COLYMBIDEÆ.)
GUILLEMOT CAPUCHONNÉ. — URIA TROILE. Laith.
Dos d’un noir velouté; ventre blanc; ailes sans miroir blanc, à pennes secondaires terminées de blanc ; bec noir cendré ; pieds brun-jaunâtre.
Colymbus Troile. Linn., Syst. Nat. , 1, pag. 220.
Uria Troile. Lath., Ind. Ornith., 1, pag. 196.
Le Guillemot. Buff., Ois., 1x, pag. 550 et pl. enl. 905.
Has. De passage.
Oss. Nous ne savons pas si cet oiseau, si commun dans les pays septentrionaux, niche aux Canaries. Sur les côtes du Danemarck, de la Suède et de la Norvége, on en voit de grandes troupes couver ensemble et se percher deux à deux sur les rochers ( Schinz). L'oiseau ne pond qu'un ou deux œufs, quisont énormes eu égard à sa taille; ces œufs sont d’un vert clair ou d'un vert jaunâtre, avec des taches et des traits d’un brun noir.
PINGOUIN MACROPTÈRE. — ALCA MINOR. Priss.
Ailes aboutissant au croupion, composées de pennes normales ; queue longue cunéiforme ; iris brun : pieds cendré-noirâtre.
Alca minor. Briss., Ornith., vi, pag. 92, tom. vu, fig. 2 (jeune mâle).
A. Torda (adulte) et Pica (jeune). Linn., Syst. Nat., 1, pag. 210.
À. unisulcata ( jeune) et balthica ( vieux ). Brusen., Ornith. Boréal., 1, pag. 25,
Le petit Pingouin (jeune) et le Pingouin (adulte). Buff., Ois., 1x, pag. 596, 597, tom. XXVII et pl. enl. 1005.
VuLG. Aleta , aux Canaries.
Has. Les rivages de presque tout l’archipel, mais plus nombreux dans la partie orientale,
Ogs. En Europe, cet oiseau niche par bandes dans les trous et dans les fentes des rochers ( Temm. }). La femelle ne pond qu'un seul œuf, très-gros, à peu près de la taille de celui du Guillemot, mais moins pyriforme, blanchâtre ou blancjaunâtre, avec des taches et des marbrures irrégulières d’un brun noir, plus rapprochées au gros bout. On peut enlever une partie de ces taches avec un linge mouillé. M. Baillon, d’Abbeville, nous a montré un de ces œufs, recueilli sur les côtes de la Bretagne, qui présente vers le gros bout une petite guirlande de taches et de traits entrelacés.
FAMILLE 2. LARIDÉES. (LARIDEÆ.)
STERNE CAUGEK. — STERNA CANTIACA.
Front blanc ; dessus de tête de la même couleur avec des taches noirâtres ; longues plumes de l’occiput noires ; queue très-fourchue, plus courte que les ailes ; bec long, noir, à pointe jaunâtre: iris noirâtre ; pieds noirs.
Sterna cantiaca (aduite) et striata ( jeune). Gmel, Syst. Nat., 1, 606, 609.
St. stuberica. Bechst., Nat. Deutschl., 1v, pag. 679.
L’Hirondelle de mer à dos et ailes bleuâtres (plumage de noces) et l’Hirondelle de mer rayée (jeune). Sonn., Ois., xxIV, pag. 121, 124.
Has. Les îles Lancerotte et Fortaventure.
Ogs. Les ornithologistes regardent le Sterna Boysii de Latham / Sr. africana, Gmel., et St. canescens, Mey.) comme la Sterne Caugek en plumage de noces. LE
Cet oiseau niche, en France, sur les bords de la mer et des étangs. Il pond deux ou trois œufs, assez gros, roussâtres ou roux-jaunâtre, avec des marbrures d'un gris brun et d’un brun noir
PART.) — ZOOLOGIE. (ORNITHOLOGIE
STERNE PIERRE-GARIN. — RINES HiruNpo. Linn.
Front, dessus de tête et res plumes de l’occiput noirs ; queue très-fourchue, de la longueur des
ailes ou plus courte; bec médiocre, rouge, à pointe noire: iris br un-rougeâtre ; pieds rouges. Sterna Hirundo. Linn , Syst. Nat., 1, pag. 297.
L'Hirondelle de mer Pierre-garin. Buff., Ois., vin, pag. 331, tom. xxyn et pl. enl. 987.
VuLG. Garajao.
Has. Les îles les plus rapprochées de l'Afrique.
Os. Gette espèce se montre de temps en temps dans la partie occidentale de l’ archipel Canarien ; mais elle est trescommune sur les côtes de Lancerotte et de Fortaventure : on la dit sédentaire.
C'est un des oiseaux dont les œufs varient le plus pour la couleur; ils sont blanchâtres, grisâtres, gris-verdâtre, jaunâtres, fauves et même bruns, couverts de taches plus ou moins nombreuses, d'un gris brun ou d’un brun noir.
STERNE PETITE. — STERNA MINUTA. Linn.
Front blanc; dessus de tête et longues plumes de l’occiput noirs ; queue très-fourchue plus courte que les ailes ; bec orangé, noir à la pointe; iris noisette; pieds orange.
Sterna minuta. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 298.
St. metopoleucos. S. G. Gmel., Nov. Comm. Petrop., XV, pag. 475, som. xxII.
La petite Hirondelle de mer. Buff., Ois., vu, pag. 537 et pl. enl. 995.
Has. La partie orientale de l’archipel canarien.
Os. Les œufs de cet oiseau, que nous avons eus plusieurs fois des environs de Montpellier et des côtes de l'Océan, ressemblent, pour le volume et pour la forme, à ceux de la Caille : ils sont d’un blanc jaunâtre, marqués de taches grises, fauves et brunes. La femelle en pond ordinairement trois ou quatre.
GOELAND GRISARD. — LARUS MARINUS. Linn.
Manteau noir ; iris jaune brillant marbré de brun ; bec jaune-blanchâtre ; pieds blancs.
Larus marinus. Linn., Syst., Nat., 1, pag. 295.
Le Goëland noir manteau (plumage de noces) et le Goëland varié ou Grisard (jeune). Buff., Ois., vnr, pag. 405, tom. XXxXI, 415, tom. xxx11, et pl. enl. 990, 266.
VuLc. Rouabi, en arabe, à Maroc.
Has. Dans l’île d'Alegranza.
Ogs. Cet oiseau n’habite que l'Ile d'Alegranza, où il est assez commun. On va le chasser toutes les années pour avoir son duvet, qu'on expédie à Londres où on le vend comme de l’édredon. Ce Goëland niche dans les cavités des rochers qui bordent la côte; il défend les approches de son nid en volant contre le chasseur, qu’il tâche de repousser par ses cris et en le frappant de ses ailes. Il pond trois ou quatre œufs assez gros, gris-jaunâtre ou olivâtre-clair, avec des marbrures d’un gris foncé et d’un brun noir.
On parvient facilement à apprivoiser les jeunes Goëlands;: on les tient dans les basse-cours avec les autres oieaux
domestiques : cette circonstance, jointe à la forme et à la couleur de ces oiseaux leur a fait donner le nom de Ganso marino | Oie de mer).
GOELAND CENDRÉ. — LARUS ARGENTATUS. BTunn.
Manteau cendré-bleuâtre ; iris jaune-clair ; bec jaune d’ocre ; pieds livides.
Larus argentatus. Brunn., Ornith. Boréal., pag. 44.
L. glaucus. Benick., Ann. Wetter., 11, pag
Le Goëland à manteau gris ou cendré ( plumage de noces ) et le Goëland à manteau gris et blanc (jeune). Buff., Ois., vin, pag. 406, tom. xxxX\1, 421 et pl. enl. 253.
Has. Dans toutes les îles.
Ons. C'est, de tous les palmipèdes, celui qu’on voit le plus fréquemment aux îles Canaries. Ce Goëland niche aussi parmi les rochers; ses œufs, au nombre de deux ou trois, sont gros, d'un jaune d’ocre plus ou mains sale, avec des marbrures d'un gris bleuâtre-foncé et d’un brun noir.
PUFFIN CENDRÉ. — PUFFINUS CINEREUS. SChINZ.
Tête, dos et croupion d’un brun cendré ; parties inférieures blanches ; plumes autour des yeux cendrées ; bec brun-cendré pâle ; pieds jaunâtres.
Procellaria Puffinus. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 215.
P. Puffinus et cinerca. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 566, 565.
Puffinus cinereus. Schinz, Europ. Faun.,1, pag. 395.
Le Puffin. Buff., Ois., xx, pag. 521 et pl. enl. 962 (jeune).
Le Petrel cendré. Forst., Icon., tom. xctr ( adulte ).
Vuzc. Pardela.
Has, Dans les petites îles désertes et sur les rochers solitaires.
Os. Get oiseau est très-commun dans toute la région maritime; mais on le trouve plus particulièrement dans l’île d’Alegranza et sur les rochers solitaires des Salvages.
Les Puffins nichent dans les grottes de la côte, et deviennent la capture des Canariens, qui pénètrent de nuit dans ces cavités, à la clarté des flambeaux, et qui les saisissent dans leurs retraites avec leurs petits. Chaque année on en prend un très-grand nombre de jeunes qu'on conserve au moyen de la salaison. Les Puffins salés sont, aux Canaries, une ressource alimentaire assez estimée parmi le peuple, bien que la chair de ces oiseaux conserve un goût de poisson peu agréable pour les personnes qui n’y sont pas accoutumées. La chasse des Pardelas, aux îles Salvages, rapporte beaucoup de profit à ceux qui ont acheté le droit d'exploiter ces îles volcaniques, dont la propriété appartient à un riche habitant de Madère. Dans les bonnes années, on y à tué jusqu’à 50,000 jeunes Puffins.
Les gens qui font la chasse des Puffins se rendent dans l’île Salvage, après l’époque de la ponte , lorsque les jeunes sont encore dans les nids. Le succès de l'expédition dépend entièrement de l’arrivée opportune des chasseurs; car, si quelque circonstance les met en retard, ils peuvent éprouver une grande perte. Il y a environ une trentaine d'années, qu'un habitant des ÇGanaries, qui avait loué à bail les Salvages, étant en inimitié avec le gouverneur de Lancerotte, celui-ci l’empécha de s'embarquer à l'époque favorable, et le retarda pendant un mois sous divers prétextes. Ayant alors obtenu un passe--port du gouverneur général des Canaries, l'expédition mit à la voile, mais la chasse ne produisit que 15,000 Pardelas.
Les Pardelas, qui fréquentent les Salvages, nichent dans les cavités du cratère central, situé dans celui des deux îlots que les Espagnols appellent Salvage el grande. La propagation de cet oiseau n’a été bien décrite par aucun ornithologiste. M. Temminck dit qu'elle lui est inconnue. Les œufs ne sont figurés dans aucun traité spécial d’Oologie. Nous sommes assez heureux pour ayoir un de ces œufs, recueilli parmi les rochers qui bordent la Sardaigne ; il est gros comme celui de la Poule d'Inde, et présente à peu près la même forme; la coque en est assez mince, un peu poreuse et d’un blanc pur, sans {aches.
PUrFFIN MANRS. — PUFFINUS ANGLORUM. Ray.
Tête, dos et croupion d’un noir lustré ; parties inférieures blanches ; plumes autour des yeux ; bec brun-noirâtre ; pieds bruns.
Puffinus Anglorum. Ray., Syn., pag. 154, À, 4.
Procellaria Puffinus. Brunn., Ornith. Boréal., 119 non Linn.
P. Anglorum. Temm., Man, d'Ornith., 2° édit.,u, pag. 806.
VuLc. Tajos, à Lancerotte.
Has. Dans l’île déserte d’Alesranza.
Oss. Des mariniers de Lancerotte nous rapportèrent cette espèce vivante, prise dans l'ile d’Alegranza, où elle habite toute l’année.
Cet oiseau niche dans les grottes du bord de la mer; l'individu préparé par l’un de nous était remarquable par son embonpoint : ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu’on put le dépouiller de toute sa graisse.
M. Temminck dit que le Putfin Manks ne pond qu'un œuf, de la grosseur d'un œuf de Canard et d’un blanc pur. M. Thienemann en a donné une figure (p2. xx, fig. 2).
PUFFIN OBSCUR. —- PUFFINUS OBSCURUS. SChinz.
Tête, dos et croupion d’un noir velouté ; parties inférieures blanches ; plumes autour des yeux noi-
râtres en dessus, blanches en dessous ; bec brun-noirâtre ; pieds brun-rouge. Procellaria obscura. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 559.
Puffinus obscurus. Schinz, Europ. Faun , 1, pag. 395.
Has. De passage accidentel ?
Oss. Cet oiseau fut pris par des pêcheurs du port de l'Orotava, dans le mois de février 1829.
Le Pufñin obscur ressemble beaucoup à l'espèce précédente ; mais sa taille est un peu plus pelile et son cou un peu moins allongé. Ainsi que M. Temminck le fait observer, son bec parait proportionnellement plus court. Enfin, un caractère très-important, sur lequel nous appellerons l'attention, c’est la couleur des plumes au-dessous des yeux, cendrée et noirâtre dans la première espèce, et entièrement blanche dans la seconde.
La propagation de ce Puffin est encore inconnue.
PUFFIN ANJINHO. — PUFFINUS COLUMBINUS. Nob. PI. 4, fig. 2 (1).
Tête, dos et croupion couleur de suie très-foncée; parties inférieures de la même teinte à peine plus claires; plumes autour des yeux noirâtres ; bec noir-bleuâtre ; pieds bruns.
Proceilaria Anjinho. Heineken, Lirds Mad. in Brewst. journ. octubr. 1829, pag. 251.
VuLc. Perrito, à Lancerotte. — Anjinho, à Madère ( Heineken }. 3
Has. Dans l’île déserte d’Alegranza.
Descr. Tête, dos, ailes et queue d’un brun noir un peu plus foncé au sinciput et à l’occiput; croupion de la même couleur, mais plus pâle. Parties inférieures d’un noir couleur de suie, un peu cendré sous la gorge et plus clair sous la queue. Les joues et les côtés du cou sont aussi moins foncés que la poitrine, Sur le milieu des ailes il y a un espace oblique qui semble plus clair que les couvertures et que les pennes; queue conique, presque étagée (un peu fourchue suivant Heineken); son extrémité arrive à peu près au niveau des ailes. Bec court, fort et noir ; mandibule supérieure se renflant à la pointe et s’élevant au niveau du tuyau nasal, très-courbée et très-crochue ; pieds couleur de corne ; membrane digitale brune. Longueur totale, 28 centimètres ; longueur du bec, 20 millimètres ; hauteur des tarses, 25 millimètres.
Ce joli Puffin paraît plus grand et plus épais que le Thalassidroma pelagica, mais il n’offre du blanc dans aucun endroit de son corps, et les caractères de son bec le placent dans un autre genre. Nous avons vu dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle de Paris un Puffin plus gros que le nôtre, dont le plumage est tout à fait semblable. Ce Puffin vient de l’île Bourbon. Son bec, plus robuste que dans l’espèce des Canaries, s'élève à peine au niveau du tube nasal ; dans notre espèce le renflement terminal est mieux caractérisé.
Dans notre planche les pieds présentent une couleur un peu trop jaune.
Ce petit Pufñin est très-commun dans l’ilot d’Alegranza ; il niche dans les trous des rochers. Le cri qu’il fait entendre ressemble beaucoup à celui des petits chiens, et de là provient le nom qu’on lui a donné, Nous avons gardé plusieurs jours cinq ou six de ces Perrilos vivants, pendant notre séjour à Lancerotte. On nous les avait apportés d’Alegranza ; ils étaient fort gras et auraient pu vivre quelque temps sans nourriture. |
Nous tirons du mémoire de M. le docteur Heineken plusieurs renseignements sur cette espèce : « Elle » habite, dit-il, les petites îles désertes autour de Madère et de Porto-Sancto, où elle niche et pond un » seul œuf d’un blanc un peu sale. Ces oïseaux sont surtout en très-grand nombre dans les îlots des » Danetas, à huit lieues au sud-est de Madè:e. On leur fait la même chasse qu'aux Puffins cendrés , » c’est-à-dire qu’on s’empare des jeunes pour les saler. Les chasseurs reconnaissent leurs nids à l’odeur » fétide qui s’en exhale. Les œufs éclosent en juillet. Cette espèce émigre une partie de l’année; car » elle disparait après le mois de septembre et ne se montre plus dans çrs parages jusqu’au printemps. » Toutefois quelques individus ont été vus dans cet intervalle, mais fort rarement. Les pêcheurs de » Madère lui donnent Le nom d’Anyinho (petit ange) : on devrait l’appeler plutôt petit diable à cause de » sa couleur et de ses habitudes. C’est un oiseau nocturne et plus pélagien que les autres Puffins, »
(1) Sousle nom de Procellaria columbina.
THALASSIDROME TEMPÊTE, — THALASSIDROMA PELAGICA. Figors.
Tête et dos noirs; croupion blanc; parties inférieures d’un noir fuligineux ; ailes dépassant trèspeu la queue ; queue carrée; bec et pieds noirs.
Procellaria pelagica. Linn., Syst. Nat.,1, pag. 212
Thalassidroma pelagica. Vigors. — Schinz, Europ. Faun., 1, pag. 396.
L'oiseau tempête. Buff., Ois., 1X, pag. 327, non tab. 25, ni pl. enl. 995.
VucG. Baylarin. aux Canaries.
Has. Apparition accidentelle.
Os. Cet oiseau niche dans les trous des rochers; il pond un seul œuf, d'un blanc pur, un peu allongé, et non pas rond comme celui des Chouettes, ainsi que le dit M. Temminck.
Un de ces oiseaux fut apporté vivant par des pêcheurs de Ténériffe, qui le connaissaient sous le nom'de Baylarin, c'est-à-dire danseur, à cause de l'habitude qu'il a de sautiller en volant au-dessus des vagues. Il paraît que cette espèce se montre de temps en temps sur les côtes des îles Canaries. L'individu dont il vient d’être question fut gardé plusieurs jours, dans une chambre, à Sainte-Croix. Il ne voulut prendre aucune espèce de nourriture, et finit par mourir de consomption. 1] paraissait nyctalope; du moins l'éclat du soleil semblait le contrarier ; il se tenait presque tout le jour dans un coin de la chambre, triste ct accroupi, faisant entendre, lorsqu'on le remuait, un petit cri semblable à celui des jeunes Puffins. Mais, vers le soir, il changeait de posture, battait des ailes, sans pourtant s’écarter beaucoup de l'endroit qu'il s'était choisi pour retraite. Ses jambes paraissaient comme engourdies. Un baquet d’eau de mer, placé près de lui, parut le ranimer un instant ; il s’agita et parut prendre plaisir à s approcher du liquide ; mais déjà trop exténué par le manque: de nourriture, il ne tarda pas à succomber.
THALASSIDROME PETRELINE. — ‘ŸHALASSIDROGMA HYPOLEUCA. Nob.
Tète et dos d’un brun cendré; parties inférieures blanches; ailes un peu plus longues que la queue : quete légèrement fourchue; bec noir; pieds noirâtres.
Procellaria marina. Lath., Ind. Ornith., 11, pag. 826?
VuLc. Baylarin, à Ténériffe.
Has. Les parages de Ténériffe.
Descr. Dessus de tête, dos et queue d’un brun roussâtre lavé de gris, noirâtre au sinciput et à l'extrémité des pennes caudales; croupion plus pâle. Une plaque noirâtre occupe la région des yeux et des oreilles et forme comme une large bande devant les orbites, dessous et en arrière est une ligne étroite au-dessus. Une bande blanchâtre qui part de la mandibule supérieure sépare cette plaque de la calotte brunnoir, Côtés de la poitrine d’un gris-cendré clair ; gorge, poitrine et ventre blancs ; il en est de même du dessous des ailes et du dessous de queue ; ailes dépassant la queue de vingt à vingt-cinq millimètres. Les grandes pennes sont d'un brun noir ; les couvertures d’un brun roussâtre lavé de gris, comme le dos. Les plumes des couvertures, qui répondent au milieu de Paile, terminées en pointe et plus claires ; elles forment une tache blanchâtre irrégulière ; queue un peu fourchue; bec grêle, assez faible, noir; isandibule supérieure à pointe très-courbée et très-crochue ; le tuyau nasal est saillant et un peu dirigé vers le haut; pieds noirs à membranes un peu jaunâtres. Longueur totale, 20 centimètres ; longueur du bec, 20 millimètres; hauteur des tarses, 40 millimètres.
Ogs. Quoique plus petite que le Pufñin Anjinho, celte espèce présente cependant des tarses plus longs et plus forts ; la palette formée par les doigts et leurs membranes paraît aussi plus grande.
Cet oiseau est bien un Thalassidrome ; en le plaçant dans ce genre, nous avons dû changer le nom spécifique de Latham, qui indique une propriété commune à tous les oiseaux du même groupe, propriété indiquée par le nom Yialassidroma. D'ailleurs, malgré nos recherches, nous ne sommes pas bien certains que notre oiseau soit réellement le Procellaria marina de Latham.
Le Thalessidrome Pétreline est identique avec un individu conservé dans les galeries du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, ainsi que nous nous en sommes assurés avec M. Isidore Gcoffoy-Suint-Hilaire. Sur l’étiqueite de cet individu, on lit Van Dicmen (Labillardière). Nous doutons beaucoup que notre oiseau se trouve en même lemps aux iles Canaries el à la Nouvelle-Hollande. N'y aurait-il pas une erreur sur l'étiquette? Labillardière n'avait pas toujours une exactitude scrupuleuce pour indiquef les localités des divers objets recueillis par lui. M. Webb, qui possède une partie de ses
(46) nombreuses collections, a pu s'en assurer plusieurs fois. Dansson voyage, Labillardière s’est arrêté quelque temps à Téné-
riffe ; ne serait-il pas possible que le Thalassidrome du Muséum eût été pris dans cette île? Nous devons dire que Latham donne les mers australes pour habitation à sa Procellaria marina.
FAMILLE 3. ANATIDÉES. (ANATIDEÆ.)
$ 4. TADORNE. Cuwv. (TADORNA.) CANARD SAUVAGE. — ANas Boscras. Linn.
Dos avec des zigzags bruns-cendré et gris-blanchâtre; ventre gris-blanc avec des zigzags bruncendré ; ailes avec un miroir vert-violet bordé de deux bandes blanches; bec jaune-verdâtre; iris rougeâtre ; pieds orange.
Anas Boschas. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 205.
Le Canard sauvage. Buff., Ois., 1x, pag. 115, tom. vit, VIN et pl. enl. ANG, STATE
VuLG. Pato.
Has. De passage accidentel.
Os. On tue rarement ce Canard aux îles Canaries. Son apparition a toujours leu en hiver, après de forts coups de vent.
Les œufs du Cana rd sauvage, d’après les observations des ornithologistes, sont plus petits que ceux du Canard domestique et légèrement verdâtres.
$ 2. SARCELLE. Cuv. (QUERQUEDULA.) CANARD SARCELLINE. — ANAS CRECCA. Linn.
Dos avec de fins zigzags noirs et blancs; ventre blanc-jaunâtre ; ailes avec un miroir vert et noir, bordé de deux bandes blanches ; bec noirâtre ; iris brun ; pieds cendrés.
Anas Crecca. Linn., Syst. Nat., 1, pag. 204.
La petite Sarcelle. Buff., Ois., 1x. pag. 265, tom. XVI, XVII, et pl. enl. 947 ( mâle ).!
La Sarcelle d'hiver, la Sarcelline.
Has. De passage accidentel.
Ogs. Nous n'avons vu cette espèce qu’une seule fois aux îles Canaries, en février 1830, dans Ja plaine de la Laguna, à Ténérifte.
Le professeur Schinz à communiqué à l’un de nous un œuf de cet oiseau, il est un peu plus gros que celui de l’Hirondelle de mer Pierre-garin, mais également obtus aux deux bouts; sa couleur paraît d’un blanc un peu rougeâtre, trèsuniforme. MM. Meyer et Temminck se sont trompés en décrivant cet œuf comme tacheté.
CANARD NYROGA. — ANAS LEUCOPHTALMOS. Pechst.
Dos brun-noirâtre, sans zigzags ; ventre blanc; ailes avec un miroir blanc terminé par du noir ; bec bleu-noirâtre ; iris blanc ; pieds cendré-bleuâtre.
Anas leucophtalmos. Bechst., Nat, Deutschl., 1v, pag. 1009.
A. Nyroca. Gueld., Nov. Gomm., Petrop., XIY, pag. 405.
A. Nyroca et africana. Gmel., Syst. Nat., 1, pag. 542, 592,
La Sarcelle d'Egypte. Buff., Ois., 1x, pag. 215 et pl. enl. 1000 (mäle).
Le Nyroca. Sonnini.
VuLc. Patito, aux Canaries.
Has. De passage accidentel.
Os. Cette espèce arrive quelquefois en hiver. Les deux individus apportés en Europe ont été tués en novembre 1829, sur la plage de la Isleta ( grande Canarie).
D'après les ornithologistes, ce Canard niche en Europe, parmi les joncs qui bordent les marais et les grandes rivières ; il pond neuf ou dix œufs à peu près de la taille et de la forme de ceux de la poule, d'un blanc jaunâtre très-pâle, tirant sur le nankin, sans tâches.
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INTRODUCTION
L'ichthyologie des îles Canaries offre plusieurs genres d'intérêt à là zoologie générale. Cet archipel, situé à l'entrée du grand bassin de l'Atlantique , sur la côte d’Afrique, semble plutôt lier, par les Poissons qu'il nourrit, les côtes du continent américain au bassin de la Méditerranée qu’à la côte d'Afrique. Ce n’est donc pas seulement à cause du nombre des espèces nouvelles que sa faune va nous faire ajouter à celle du globe que nous nous intéressons à l’ichthyologie de cet archipel, mais aussi parce que le mélange des formes américaines à celles de la Méditerranée va jeter de nouvelles lumières sur cette question si intéressante de la distribution des espèces sur le globe. |
Les Priacanthes, les Béryx, les Piméleptères, les grandes Carangues, les Scombres à formes américaines se rencontrent aux Canaries ; et la similitude de plusieurs espèces est d'autant plus remarquable qu’elle a lieu pour des Poissons qui ne peuvent être comptés parmi les espèces voyageuses. Le Pimeleplerus Incisor est un des meilleurs exemples à citer.
Des Poissons, observés très-rarement dans la Méditerranée, se pêchent en abondance aux Canaries; on pourrait alors dire que les individus pris dans la Méditerranée s’y sont égarés, ou qu'ils y ont été poussés par l'effet de quelques courans. J'envisagerai toutefois ce phénomène sous un point de vue plus général, en rappelant enfin que l’on observe des faits semblables dans la distribution des oiseaux. Dans certaines régions, des espèces s’y rencontrent rarement, alors qu’elles pullulent dans d’autres.
L'ichthyologie de l'ile de Madère, qui a été faite avec tant de soin par M. Lowe, ressemble par plusieurs espèces rares à celle des Canaries; mais ilne me paraît pas, à en juger du moins par le beau travail dû à l’auteur que je viens de citer, que l’on trouve à Madère autant d'espèces américaines qu'aux Canaries. La ressemblance de l’ichthyologie de ces îles avec Sainte-Hélène et l'Ascension offre encore une autre considération intéressante. Elle montre que les Poissons se sont beaucoup plus éloignés des côtes des deux grands continens baignés par l'Atlantique qu’on ne l'avait cru. Enfin, comme nous ne trouvons pas au cap de Bonne-Espérance les espèces américaines qui s’avancent jusqu'aux Canaries, et que cependant on y observe un assez grand nombre d’espèces de la Méditerranée , on doit être porté à croire que, dans la distribution des espèces de Poissons, la configuration et la nature de la côte ont plus d'influence sur la vie de ces animaux que le degré de chaleur dû à la latitude des contrées.
Sous le rapport de la classification zoologique des Poissons, l'étude des espèces canariennes offre un intérêt assez grand ; car nous avons appris à connaître la patrie de plusieurs, et entre autres celle du Beryx decadactylus, ignorée jusqu’au moment où MM. Webb et Berthelot ont rapporté leur collection. Nous avons aussi reconnu
(4) plusieurs des Poissons dont les figures, restées manuscrites dans les cartons de Forster, ont été déterminées, mais quelquefois avec incertitude, dans notre grande ichthyologie.
Depuis que j'ai examiné les collections des Canaries, M. Lowe a publié son catalogue des Poissons de Madère ; et l’on verra dans le cours de ce travail combien j'en ai profité. J’ai même regretté que des figures déjà faites depuis long - temps aient porté des noms différens des siens. Mais, comme j'ai grand soin d’en avertir, cettepartie de la synonymie sera toujours facile à établir maintenant.
Pour éviter dans ce travail des répétitions inutiles, j'ai présenté, comme une sorte de résumé zoologique, les simples documens de mœurs ou de localités recueillis par MM. Webb et Berthelot sur des espèces déjà connues, et dont la détermination a été faite avec tout le soin que je pouvais apporter à un tel ouvrage, et je n’ai donné de description détaillée que des Poissons nouveaux ou peu connus, et qui méritaient une
attention plus spéciale.
ICHTHYOLOGIE CANARIENNE.
I. ACANTHOPTÉRYGIENS
FAMILLE DES PERCOIDES. |
Parmi les Poissons de cette famille, dont je vais faire connaître seize espèces séparées dans sept genres différens , je trouve les Priacanthes et les Béryx qui n’entrent pas dans la Méditerranée. Les espèces de Serranus sont les plus nombreuses, et cette abondance est en rapport avec celle des espèces de ce genre dans toutes les mers des climats chauds. |
GENuS LABRAX (1). Cuv. VaL.
Corpus elongatum.
Dentes selacei, parvuli, æquales, in maæillis, in palato ac in lingud.
Ossa opercularia squamosa : operculum spinis duabus instructum ; præoperculum serraum infrà relrospinosum.
Os suborbilale alepidotum, marginem versùs inlegrum.
Pin dorsales bin.
LE BAR COMMUN.—LABRAX LUPUS
Les deux exemplaires du Bar commun des Canaries que j'ai sous les yeux appartiennent à la variété tachetée que Bloch nommait Sciæna punciata. L'un d'eux est long de 0"”,53. Selon MM. Webb et Berthelot, les pêcheurs canariens le nomment. Salmon de Altura. Ils ont vu ce Poisson descendre jusqu'a deux cent cinquante brasses.
Les pêcheurs qui ont donné à ces naturalistes l’autre individu, le leur ont présenté sous une dénomination différente; ceux-ci l’appelaient Rayela.
Je ne vois pas cette espèce de Poissons, aussi commune dans la Méditerranée que dans la Manche, mentionnée dans le catalogue des Poissons de Madère, publié par le rév. R. T. Lowe.
(4) Cuv. Val., Hist. nat. Poiss., tom. 171, pag. 55. (2) Cuv. Val., Ibid., pag. 56.
GENUS POMATOMUS. Risso.
Corpus elongatum , dorso rotundatum.
Pnnz dorsales duæ, posterior ac P. analis caudalisque squamosæ , crassæ el quasi adiposæ.
DENTES selacei minimt in maxillis acrinpalato..
Ossa opercularia inermia, squamis vestita. Præoperculum valdè emarginatum.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
b L LE POMATOME TÉLESCOPE. — POMATOMUS TELESCOPIUM. — Risso” (1). (AU, PL I.)
Nous n’avons pas à revenir sur la description de ce Poisson, celle publiée par nous dans l’Hisloire naturelle des Poissons (loco cit.) étant suffisamment exacte. Nous en avons donné ici une nouvelle représentation, parce que l’on sait que la figure de M. Risso n’est pas d’une ressemblance parfaite, et que celle de l'Histoire des Poissons est tellement réduite, que les naturalistes trouveront ici la meilleure et la plus grande représentation de cette espèce.
M. Risso a fait connaître ce Pomatome, si remarquable par lexcessive grandeur de son œil, d’après un de ces individus égarés dans la Méditerranée, et qui approchent des côtes de Nice. Depuis, nous avons appris que l’espèce, si rare près de ce port, est plus abondante dans le canal de Messine ; cependant elle n’y est pas encore très-ccommune.
Il paraît que le Pomatome Télescope est au contraire fréquent dans l'Atlantique. Il est donc un de ceux qui entrent dans la Méditerranée, et se retirent dans le détroit de Messine, sans se répandre beaucoup. dans les autres parties de cette mer.
Cette espèce est aussi citée par le rév. R. T. Lowe, dans son catalogue des Poissons de Madère, mais il indique comme rarissime.
MM. Webb et Berthelot l'indiquent comme un des Poissons difficiles à prendre aux Canaries , où elle porte le nom de Boca negra, parce qu'on ly pêche par deux cent cinquante brasses de profondeur ; son poids moyen est de quatre à cinq kilogrammes.
Il est probable qu’elle vit de même dans les bas-fonds de Madère, car, selon M. Lowe, elle y est nommée Riballo preto où Ribalto do Allo.
On la trouve aussi à Sainte-Hélène , car j'en trouve un dessin fort reconnaissable dans un recueil manuscrit fait dans cette île par M. Robert Seale, intendant civil de cette colonie. Cet observateur ajoute que ce Poisson, remarquable par la grandeur de son œil, fraye en novembre ; que sa chair est tendre, mais à peine plus savoureuse que celle de nos poissons d’eau douce.
(4) Cuv. Val., 1, pag. 171, pl. 24.
(T7) Genus SERRANUS. -Cuv.
Corpus compressum, pinna.dorsalis unica,.coalila.
DEnTEs conferli in maxillis ,inlès setacei, extèsmajores conici.ac uncinati, in palaltum minores.
Ossa opercularia squamosa : operculum spinis dribus armalum , præoperculum serratum.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
A. Serrani maxillisnudis, absque:squamis.
LE SERRAN COMMUN.—SERRANUS CABRILLA. Cuv. Vaz
Perca Cabrilla. Linn.
Serranus Cabrilla. Cuv. Val., 11, pag. 225, tab. 29.
Cette espèce, une des plus communes de la Méditerranée, trèsrare sur les côtes de notre Océan septentrional ou de la Manche, est très-abondante dans l'Atlantique. Elle paraît fréquemment sur les marchés des Canaries. Nous savons aussi, par M. Lowe, qu'on la voit souvent à Madère.
Quoique commun dans toutes les Canaries, ce Serran est plus abondant sur les attérages de l’île Graciosa, vis-à-vis de Lancerotte.
IL faut observer que les individus acquièrent dans ces parages une taille plus que double de celle des plus grands péchés sur les rives européennes de la Méditerranée. Parmi les individus pris à Sainte-Croix de Ténérifle , il y en a un de 0",395 de longueur. Les pêcheurs de cette île le nomment Cabrilla de tierra. Ceux de Lancerotte l’appellent Cabrülla melera ou (Cabrilla de fuera. 'Onle prend jusqu'à deux cents brasses de profondeur; on le mange frit ; sa chair est légère comme celle du Merlan.
LE SERRAN PAPILIONACÉ.— SERRANUS PAPILIONACEUS (1).
Ce Serran a beaucoup d’affinité avec le Perca Scriba de Linné (Serranus Scriba, Nob.). Il est facile de les confondre, si on.détermine l’espèce de celui-ci sans y regar-
der avec attention.
Mais , ainsi que nous l'avons établi en donnant la description de l’espèce dont il s’agit ici, la dorsale du 4’. Papilionaceus est plus hauteique celle.du S. Seriba. Les rayons épineux de l’anale sont plus forts et plus longs; les ventrales sont beaucoup plus pointues ; la bouche est plus petite; les dents sont plus fines.
La couleur devait étrerougeâtre sur le dos avec deux larges bandes transversales brunes. Les nageoires impaires sont rougeâtres avec des linéamens ou des ocelles violets, simulant des taches que l’on rencontresur les ailes des papillons de nuit.
J'en vois deux individus longs de 0,300. Ils portent le nom de Baqueta ou de
Vaqueia. Dénomination , avec celle de Vacketto , par laquelle les Italiens désignent le
ae
I ec me ms mr À
(1) Cuv. Val., tom. vur, Suppl., pag. 471.
Serran Écriture (S. Scriba). À Lancerotte, où il est plus commun qu'à Ténériffe, MM. Webb et Berthelot nous apprennent qu’il se nomme Vaca.
On le mange frit, et sa chair légère aurait du rapport avec celle du Merlan.
Ce Poisson est du nombre de ceux que nous avons observés parmi les collections faites par M. Rang, dans la rade de Gorée. Il n’y a que bien peu de Poissons des Canaries qui se retrouvent sur la côte du continent, en s’avançant près de l'équateur.
Je ne le vois pas mentionné par M. Lowe dans son synopsis des Poissons de Madère.
LE SERRAN BARBIER.—SERRANUS ANTHIAS (1).
Ce Serran est exactement semblable, même pour la taille, aux individus que l'on pêche dans la Méditerranée.
Il est très-commun à Lancerotte, où les Espagnols Canariens le nomment 4/onciño, dénomination qu'ils paraissent donner à tous les Poissons de couleur rouge.
La même espèce se retrouve à Madère.
La présence du Serranus Anthias dans l'Atlantique , aux Canaries et à Madère, me fait croire que les Poissons du Brésil, que nous avons distingués spécifiquement de celui de nos mers sous le nom de Serranus Tonsor (Cuv. Val., 17, pag. 262), n’est qu'une variété du Serran Barbier.
.- Je dois toutefois faire remarquer que les deux individus des Canaries, sur lesquels j'ai compté les rayons, les ont en même nombre que les individus des mers d'Europe.
LE SERRAN FRANGÉ.—SERRANUS FIMBRIATUS. Low.
Je retrouve aux Canaries le Serran observé à Madère, et décrit par M. Lowe sous
le nom de Serranus fimbriatus.
Cette espèce est une nouvelle découverte à ajouter à la liste déjà si nombreuse des Serrans décrits dans notre Ichthyologie générale.
Elle est très-voisine du Mérou (Serranus Gigas, Nob.) de nos mers. Elle a aussi des traits caractéristiques qui tiennent du Mérou bronzé (Serranus æneus, Goff.) et du Serranus Alexandrinus, Nob.; mais elle n’est ni de l’une ni de l’autre de ces deux espèces.
L'œil me paraît un peu plus petit que celui du Mérou. Les épines de l’angle du préopercule sont semblables, mais les dentelures du bord montant sont plus sensibles. Le maxillaire est nu comme dans le Mérou, et la mâchoire est de même semblable à celle de ce Poisson , car elle est garnie de petites écailles perdues dans la peau. Celles du corps sont petites ; j’en compte plus de quatre-vingt-dix entre l’ouie et la caudale,
M. Lowe en a publié une bonne figure (Camb. phil. Trans., vol. vi, tab. 1) où le Poisson est enluminé d’un brun rougeâtre sur les flancs et sous le ventre. Il y a de gros points jaunes épars sur le corps. La dorsale et l’anale ont de grandes marbrures noirâtres sur un fond jaunâtre ; la caudale a la base violette
(1) Guv. Val., 1, pag. 250, pl. 34.
et l’autre moitié verdâtre. Ces teintes se retrouvent sur la pectorale, dont la base est brune. La ventrale entre plus dans le ton de la dorsale. Le bord de toutes ces nageoires forme un liseré blanc plus visible sur les trois nageoires impaires que sur les autres.
Selon M. Lowe, ce Poisson est nommé à Madère Wero, qui est la dénomination donnée par les pêcheurs de la Péninsule au Serranus Gigas où au Merou de nos pêcheurs provençaux.
MM. Webb et Berthelot nous apprennent qu'aux Canaries les pêcheurs, ajoutant à ce nom une épithète, le désignent sous le nom de Mero de tierra; d'autres cependant le confondent avec le Cachorro.
LE SERRAN BRUN.—SERRANUS FUSCUS. Low.
J'ai aussi trouvé, avec les précédens, un autre Serran à caudale carrée, que je considère, avec M. Lowe, comme d’une espèce particulière.
Sa caudale, comme je viens de le signaler, le distingue du S. fimbrialus. Je ne crois pas cependant que ce soit un jeune Mérou, car les individus de même taille originaires de nos côtes provençales , et que j'ai comparés avec ceux-ci, ont la caudale arrondie. Toutefois l'espèce des Canaries leur ressemble par les marbrures du ventre.
Elle a le museau plus pointu. La tête est comprise trois fois et quatre cinquièmes dans la longueur totale. L’œil est assez près du bout du museau ; les dentelures du préopercule sont très-fines ; il y a quatre fortes dents à l’angle arrondi de cet os. L’opercule a trois épines, dont celle du milieu est assez aiguë. Les écailles de la tête et du corps sont très-petites; il yen a plus de cent rangées entre l’ouïe et la caudale. Elles sont très-finement ciliées. Les pointes de la dorsale sont grêles. La dorsale molle et la même portion de l’anale sont arrondies. Les pectorales et les ventrales sont petites.
IDE TE NO PEN RE ET
La couleur est brune sur le dos, pâle sur le ventre. Cette partie a de nombreuses lignes tortueuses qui font de larges circonvolutions.
Les insulaires canariens ont donné cette espèce aux naturalistes zélés qui se sont occupés si dignement de la zoologie des Canaries sous le nom de Abadejo, ce qui prouve que les pêcheurs la distinguent des autres Mérous, et ce qui me fait croire alors que ce Poisson est bien d’une espèce particulière.
Je regarde ce Serran comme de la même espèce que le Serranus fuscus de M. Lowe, à cause de la similitude du nom vulgaire qu'il lui attribue. Suivant cet auteur, les habitans de Madère l’appellent Badeijo ou Bedeïija. Je trouve d’ailleurs dans la description des couleurs, dans la forme de la queue, dans les proportions des pointes de l’opercule une ressemblance suffisante pour constater l'identité spécifique, quoique les exemplaires que j'ai sous les yeux n'aient pas la nageoire dorsale anguleuse , et la caudale lobée supérieurement. L'expression de l’auteur anglais est toutefois un peu obscure pour des Serrans : Pinnd caudali truncald supernè sublobatä. Si la caudale est tronquée, comment est-elle un peu lobée en dessus? Je compte aussi quelques légères différences dans les nombres des rayons.
(10 ) Ce nom d’Abadejo est aussi celui de Poissons que les Canariens pêchent avec profit et en grande abondance sur leurs côtes.
Un second exemplaire de cette espèce de Serran est déposé dans les collections de MM. Webb et Berthelot, sous le nom de Urade. Je ne vois pas de différences spécifiques entre les deux.
LE SERRAN CACHORRO.—SERRANUS CANINUS. Nos.
Les mers canariennes nourrissent un très-grand Serran qui a les plus grandes affinités avec le Mérou de nos côtes provençales et de toute la Méditerranée, mais sa caudale coupée carrément et tronquée le distingue du Serranus Gigas, dont la nageoire
est arrondie.
L'espèce nouvelle a aussi des points de contact avec le Serranus fimbriatus décrit
dans l’article précédent.
Dans ce Mérou , la tête n’est pas contenue trois fois et demie dans la longueur totale , et la hauteur est plus petite d’un cinquième que la longueur de la tête.
L’œil, éloigné du bout du museau de deux fois son diamètre, qui fait le huitième de la tête, est placé sur le haut de la joue , dans un orbite dont le bord entame la ligne de profil. La distance d’un œil à l’autre est à peine plus grande que la longueur du diamètre. Le préopercule a le bord arrondi, finement dentelé, avec de fortes dents vers l'angle. Le bord membraneux de l’opercule est prolongé en une longue lame anguleuse. Les dents sont sur une large bande et en grosses cardes. Les dents mitoyennes de la rangée externe sont coniques et fortes.
Les rayons de la dorsale, longs et épais, sont réunis par une membrane profondément échancrée. La portion molle de cette nageoire est plus basse que l’anale; toutes deux, ainsi que la pectorale, la caudale et la ventrale, sont arrondies.
Je trouve près de quatre-vingts rangées d’écailles entre l’anale et la caudale. Elles sont oblongues, à éventails petits, à bord externe cilié.
La couleur, d’un brun uniforme sur tout le corps, est légèrement éclaircie vers le ventre. Les nageoires sont tellement foncées qu’elles tirent au noir. La caudale a un liséré blanc, la dorsale et la pectorale en ont quelque vestige, mais je n’en vois pas à l’anale.
La longueur de ce Poisson est de 0",72. Sa dénomination vulgaire de Cachorro m'a suggéré le nom spécifique de ce Poisson. Cachorro veut dire, en effet, petit
chien.
MM. Webb et Berthelot m'ont dit que la chair en est excellente.
LE SERRAN ÉCHANCRÉ.-—SERRANUS EMARGINATUS. Nos.
Un autre Serran, pris à Canaria, se distingue de toutes les espèces voisines :
Par l’échancrure que le préopercule porte au bas de son bord montant , un peu au-dessus de l’angle. Les fines dentelures du bord montant qui entaille ce sinus montrent que cette échancrure n'est pas accidentelle. Elle ne peut être comparée à celle des Diacopes ni y faire ranger ce Percoïde, attendu que le sous-opercule est uni au bord inférieur de l’opercule comme à l’ordinaire, et qu’il ne porte pas ce tubercule qui s'articule dans l’échancrure du préopercule des Diacopes. Outre ce caractère, l’espèce dont il s’agit ici se distingue par plusieurs particularités.
La bande de dents intermaxillaires est étroite et n’a de dents en cardes visibles que sous la branche montante, c’est-à-dire vers le milieu de la mâchoire supérieure; ces dents sont peu fortes, excepté deux qui constituent sur le museau de la bouche un crochet pointu, courbé et assez fort. Les dents palatines sont petites. À la mâchoire inférieure les dents sont presque toutes égales, et plus grosses que celles d’en haut. Quelques écailles rares et petites sont à l’angle supérieur du maxillaire.
La tête surpasse un peu le quart de la longueur totale. L’œil a un diamètre du cinquième de la longueur de la tête, et est éloigné du bout du museau d’une fois et demie ce diamètre. Le bord de l'orbite touche mais n’entame pas la ligne du profil.
Les épines de la dorsale ne sont pas très-fortes ; la troisième est plus longue que celle de l’anale et égale les rayons mous de la dorsale, lesquels sont un peu plus bas que ceux de l’anale. Ces deux nageoires et celles de la poitrine ou du ventre sont arrondies ; la caudale est coupée carrément.
Les dentelures du préopercule sont fines et régulières sur tout le bord montant. L’épine moyenne de l’opercule est seule apparente et forte ; les deux autres sont faibles et comme perdues dans l’os. Les écailles sont médiocres. Le bord en est très-finement cilié. J’en trouve environ soixante-quinze rangées entre l’ouïe et la caudale. F
Ce Poisson avait sur le dos de grandes nébulosités plus ou moins brunes, se perdant.sur le fond clair du ventre, qui est rougeâtre à reflets argentés.
Cette espèce, qui a une légère ressemblance, au premier aperçu, avec le Serran jaune (Serranus Cabrilla), tient des Mérous par les écailles de son maxillaire.
Les pêcheurs de Canaria l’ont désigné sous ie nom de Ray de las Orillas.
La longueur de l'individu décrit dans cet article est de 0”,380.
LE SERRAN A MUSEAU AIGU. — SERRANUS ACUTIROSTRIS (1). Al,, PL I, fig. 1.
Nous plaçons ici ce Serran décrit dans l'Histoire naturelle des Poissons sous la dénomination spécifique que nous lui conservons et qui lui convient assez bien, car elle nous à fait reconnaître de suite l'individu que MM. Webb et Berthelot ont confié à notre détermination.
Cette espèce est une de celles qui sont communes aux côtes d'Amérique et aux îles Canaries. Depuis que j'ai fait ce travail, j'ai aussi acquis la certitude qu'elle entre dans la Méditerranée , car je l'ai observée parmi les Poissons rapportés du canal de Messine, et donnés au cabinet du roi par M. Benoist. Sous ce rapport, l'espèce est intéressante. Aussi l’ai-je fait représenter dans Atlas de lIchthyologie des Canaries (pl. I, fig. 1).
Cette figure complète l’histoire naturelle de ce Poisson, en ce qu’elle nous apprend qu'il est d’un vert uniforme, plus pâle sous le ventre que sur le dos, le pied de la dorsale devenant plus rembruni. La pectorale a du jaune verdâtre à la base.
MM. Webb et Berthelot m'ont fait connaître sur cette espèce les particularités suivantes. Les pêcheurs la nomment Sama. Elle y est très-commune, et on en voit de fort grands individus. On la pêche dans le bras de mer qui sépare la Grande-Canarie
(1) Cuv. Val., Hist. nat. Poiss., t. 11, p. 286.
(12) de la côte d'Afrique. Elle y est si abondante et la chair de ce Poisson est si estimée qu’elle fait le chargement des pêcheurs qui se livrent à l'industrie de fx grande pêche.
L'individu de la collection décrite dans ce travail est long de 0",410.
GENRE PRIACANTHE. — PRIACANTHUS (1).
Corpus compressum , catheloplaleum , abbrevialum, squamis parvis scaberrimis vestilum.
Denres selacei in maxillis ac in palalo.
Ossa opercularia squamosa. Præoperculum ad marginem serralum , et angulum versüs in spinam porreclum.
Pinna dorsalis unica; ventrales ventri membrana connai.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis sex.
LE PRIACANTHE OEIL DE TAUREAU. — PRIACANTHUS BOOPS.: Au., PL II, fig. 2.
Perca boops. Forst.
Cuv. Val., Hist. nat. Poiss., III, page 105.
Priacanthus fulgens, Lowe. Synopsis of Fish of Madeiraïin Trans. the Camb. Soc., vol. IX, p. 2, 174; — ejusd., ibid., vol. VI, pars 1, tab. n, p. 196.
Nous n'avons rien à ajouter à la description de ce Priacanthe, que nous avons fait connaître dans notre Histoire naturelle des Poissons (loc. cit. ).
MM. Webb et Berthelot nous apprennent qu'à Ténériffe 1l se nomme Caialufa, et à Canaria A/onso ou Alfonso, et qu'on le pêche près de terre.
Cette espèce est répandue dans l’océan Atlantique, car elle a été observée d’abord par Forster à Sainte-Hélène, où elle a été retrouvée par les différens naturalistes qui ont cherché des Poissons dans la rade de cette île; elle n’y est donc pas tres-rare, et je vois dans le manuscrit de M. R. Seale qu’on la voit descendre jusqu’à la profondeur de deux cent cinquante brasses.
Elle est aussi mentionnée par le révérend Th. Lowe, dans son Catalogue des Poissons de Madère. Cet observateur plein de zèle en a donné une figure et une description détaillée dans les Mémoires de la Société de Cambridge ( vide sup. ): mais dans les deux mémoires il n’a pas su distinguer l’espèce qu'il décrivait du P. macrophthalinus ou du P. boops, et c’est cela sans doute qui l’a engagé à la publier sous un nom nouveau, celui de Priacanthus fulgens.
La force de l’épine du préopercule et le diamètre de l'œil, plus grand que celui du Macrophthalme, épithète très-convenable quand on plaçait l'espèce dans le genre des Perches, mais qui ne convient plus quand on réunit en un seul groupe générique tous les Priacanthes, ne peuvent laisser de doute.
(1) Cuv. Val,, ir, pag. 96.
La belle figure donnée de ce Poisson par cet habile observateur montre d’ailleurs la justesse de notre rapprochement.
Je m'étonne davantage du synonyme ajouté par M. Th. Lowe à son P. fulgens. Le Serranus rufus de madame Bowdich (aujourd’hui madame Lee ), et que cette dame courageuse, et aussi élevée par les qualités de son esprit que par celles de son âme, a indiqué dans une courte note rédigée sur les papiers de M. Bowdich , ne me montre rien qui puisse faire reconnaître un Priacanthe dans sa diagnose ; je crois qu'il vaut mieux laisser cette espèce dans les inceriæ sedis. Le nom vulgaire indiqué par madame Bowdich est Harracho. Il faut se procurer le Poisson connu à Madère sous ce nom, et le Serranus rufus sera déterminé. M. Lowe ne le cite pas pour un de ceux de son Priacanthe. Il dit qu'on l'appelle 4/arax, ou Realista, ou Alfonsin de Rolo. Aucun de ces noms ne semble porté aux Canaries. Le dernier, sans son épithète , se donne à tous les Poissons rouges et brillans.
Genre BERYX. — BERYX (1).
Corpus compressum, elevalum , serrulis in capte, el squamarum denticulis horridum. In maxüillis etin mandibulis crislis serrals.
DeNTES #minimi, selacei, in maxillis el in palalo.
Ossa suborbilalia et præoperculum in ulroque margine serrala el denticulata : ad arguhum præoperculi, carinæ duc serraiæ el in spinam brevem produclæ , inter operculun denticulatum et serrulalum. Operculum el suboperculum inlegra absque spinis vel denrticulis.
PixNA dorsi unica.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis octo.
LE BÉRYX DÉCADACTYLE. —BERYX DECADACTYLUS (2.
L'observation de ce Poisson, faite aux Canaries par MM. Webb et Berthelot, est une des plus précieuses acquisitions qu'ils pouvaient fournir à l’Ichthyologie.
On ne connaît qu’un petit nombre d’espèces de ce genre; et la plus grande et la plus remarquable par le brillant de ses couleurs , celle sur laquelle le genre a été établi, ne reposait que sur une description incomplète, le seul individu que possède le cabinet du Muséum de Paris étant desséché et d’une mauvaise conservation. On em ignore même la patrie.
Des exemplaires bien entiers vont nous permettre de rectifier quelques points de lx
description insérée dans notre Histoire nalurelle des Poissons.
J'observe d’abord que la longueur de la tête est moindre d’un cinquième que la hauteur du corps mesurée sous le premier rayon de la dorsale. Cette dimension est comprise trois fois dans la longueur totale. Le diamètre de l’œil est contenu deux fois et demie dans la longueur de la tête.
La portion supérieure du crâne a deux crêtes finement dentelées, dont la plus externe contourne l’œil et se perd sur la tempe.
(1) Cuv. Val., Hist. nat. Poiss., t, 1, pe 221. — (2) Cuv. Val. 11, p. 229, pl. 4.
Le sous-orbitaire porte en avant, près de l’orifice antérieur de la narine , une forte épine dirigée en arrière.
Le maxillaire est composé de trois os distincts, comme cela a lieu dans les Percoïdes de cette famille polydactyle.
La membrane branchiostége est soutenue par huit rayons.
La dorsale n’a bien que quatre rayons épineux , mais elle en a dix-neuf articulés.
Les quatre épines de l’anale sont suivies de vingt-neuf rayons branchus. La caudale est profondément fourchue. La longueur d’un lobe est comprise quatre fois et un tiers dans la longueur totale. La
pectorale est presque aussi longue. La ventrale n’a que dix rayons articulés, et une épine rugueuse aussi longue que les rayons mous.
La ligne latérale se prolonge jusque sur la fin du rayon des mitoyennes de la caudale, et des écailles semblables à celles du corps couvrent cette partie de la nageoire. C’est d’ailleurs la seule qui soit garnie d’écailles, et encore ne l’est-elle, comme l’on voit, que dans une partie seulement.
Nous ne pouvons rien faire connaître sur l’anatomie de ce Poisson qui nous a été apporté desséché.
L'individu est long de 0",540.
MM. Webb et Berthelot, d’ailleurs, ont appris que c’est un excellent Poisson, qui se prend assez fréquemment autour des îles, soit à Canaria, soit à Ténérifle; qu'il se Lient toujours par la très-grande profondeur de deux cent cinquante brasses.
On l’y nomme Affonciño.
La figure, coloriée d’après les notes et les soins de M. Berthelot, montre que Îe Poisson est d’un beau rouge-vermillon sur le dos et sur les nageoires, qui s’éclaireit sur les côtés par les reflets argentés que donnent au Poisson les lignes blanches dont le ventre est orné. Des bandes dorées colorent le dos au-dessus de la ligne latérale.
Il est d'autant plus heureux que les naturalistes qui ont fait si habilement connaitre les productions organiques des Canaries aient rapporté ce Poisson, que M. Lowe a observé à Madère une espèce voisine de notre B. decadactylus, et que les deux espèces s'établissent en quelque sorte l’une par lautre; et les nouvelles observations que je viens d'ajouter sur le Béryx décadactyle prouvent que M. Lowe a eu raison de considérer son B. fulgens (Trans. of the Camb. phil. Soc., vol. vi, part. 4, tab. 3) comme une espèce distincte, qui diffère de celle dont nous traitons ici par ses douze rayons à la ventrale, sa tête plus courte, son œil plus grand, ses nageoires plus basses, sa couleur plus uniforme ; elle diffère même des autres Béryx déjà connus par un caractère plus important, celui des neuf rayons de la membrane branchiostége. M. Lowe donne ce Poisson comme très-commun sous le nom d’A//onsin.
Il est à regretter qu'aucun voyageur ne nous l'ait encore envoyé.
VIVE. — TRACHINUS.
Corpus elongatum , poslicè compressum.
CapuT magnum, subletragonum, vel suprà planum, in lateribus et infrà rotundatum ; oculi sublaterales, oris rictus resupinus.
DENTES numerosi, conferli, acuti in maxillis ac in palato.
OPERCULUM spind validé armatum.
Pix dorsales duæ, anterior brevis, posterior elongala, analis sub caudam porrecta, pecloralis ampla, ventrales jugulares.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA Tradiis sex.
LA VIVE COMMUNE.—TRACHINUS DRACO, Lin.
Ce Poisson, aussi commun dans la Méditerranée que sur nos côtes de la Manche, est du petit nombre des espèces de notre océan septentrional qui s’avance aussi loin dans l’Atlantique. Les individus que j'ai observés sont petits ; ils n’ont que 0",25 de longueur. Les couleurs, ainsi que les caractères zoologiques, ne m'ont offert aucunes différences appréciables. |
LA VIVE A TÊTE RADIÉE.— TRACHINUS RADIATUS. Nos.
Nous retrouvons à Lancerotte cette Vive décrite dans notre grande Ichthyologie, et que nous avions reçue du golfe de Naples ou des eaux de Messine.
L'individu est beaucoup plus grand qu'aucun de ceux déjà observés, car il a 0",500 de longueur. |
Nous remarquerons qu'il a un rayon de plus à la dorsale et deux à l’anale, et que nous comptons ainsi les nombres :
Toutefois, la ressemblance est si frappante sur tous les autres points, que nous ne regardons ces différences que comme purement individuelles.
MM. Webb et Berthelot nous apprennent qu’on prend ce Poisson par trois ou quatre brasses de profondeur, et que le nom vulgaire de la Vive en Europe lui a été également appliqué. Les pêcheurs canariens l’appellent Araña.
M. Lowe n’en fait pas mention dans son Catalogue des Poissons de Madère.
URANOSCOPE, — URANOSCOPUS. ART.
Corpus crassum, cylindraceum, posticè conicum ; squamis per series obliquas dispositis veslitum. |
Carur magnum, sublelragonum, vel suprà planum, in later ibus el infrà rotundatum , oculi sursüm speclantes, oris rictus resupinus.
DenTEs numerosi, conferli, velutini in maxillis ac in palato.
Pin ventrales jugulares.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radiis Sex.
L’'URANOSCOPE CRAPAUD DE MER.—URANOSCOPUS BUFO. Nos.
Voici une nouvelle espèce d'Uranoscope, voisine de celle de nos mers, et avec laquelle on confondrait facilement celle que nous allons décrire, sans la plus grande attention. |
J'en donne la description d’après un bel exemplaire, long de 9, "400.
La longueur, prise de la symphyse de la mâchoire supérieure à la fin du casque, est comprise sept fois dans la longueur totale. Cette même partie n’est contenue que cinq fois et demie dans la longueur totale du Poisson de nos côtes. Si l’on mesure de la symphyse à l’angle de l’opercule, on trouve que la tête est encore plus courte que celle de notre Uranoscope; puis que celle de l’espèce canarienne est contenue quatre fois et demie dans la longueur totale, tandis que dans celle du Poisson d'Europe la tête n’est pas comprise quatre fois dans la longueur du corps.
La caudale de notre nouvelle espèce est au contraire beaucoup plus longue. La longueur de cette nageoire est contenue trois fois et cinq sixièmes dans la longueur totale, c’est-à-dire pas quatre fois , tandis que la caudale de l’espèce ordinaire est comprise plus de cinq fois dans la même longueur totale. A ces différences de proportions s’en joignent d’autres.
Premièrement, les scabrosités du crâne sont plus grosses, plus fortes ; le dessus de la tête a deux carènes assez saillantes, et qui se prolongent en arrière de manière à faire un arc rentrant assez profond sur l’occiput.
Les mastoïdiens sont plus rugueux, plus relevés et plus prolongés en arrière; les yeux sont plus grands ; les dents sont en cardes plus fortes.
Le sous-orbitaire, plus rugueux, est plus large en avant. Le préopercule est plus granuleux, surtout vers le bas. Les branches de la mâchoire inférieure ont aussi ces granulations plus prononcées , et la principale différence porte sur l’angulaire, formant ici une plaque quadrilatère profondément ciselée.
Les rangées d’écailles sont plus nombreuses et plus régulièrement marquées depuis l’ouiëé jusqu’à la caudale, dans l’espèce canarienne que dans celle d'Europe.
Je compte soixante - dix rangées d’écailles environ sur le côté de l’'U. Bufo et cinquante-cinq seulement sur le côté de l’Uranoscopus scaber. Or, dans celui-ci , il faut observer que les trente-cinq premières environ sont grandes et visibles et qu’elles sont au contraire presque toutes égales sur l’autre espèce.
Il y a aussi de légères différences dans les nombres (1).
(1) Ici, je dois faire remarquer que les nombres de notre Ichthyologie ne sont pas rigoureusement exacts. M. Cuvier a noté D 5 — 1/14, etc. Il faut, dans sa manière de compter, dire D 4— 4/13 ; en somme, dix-huit rayons pour les deux dorsales. Celui dont il s’agit ici en a dix-neuf,
Cuv. Val!., Hist. nat. Poiss., 11, p. 420.
C’est un rayon de plus à la dorsale, à l’anale et à la pectorale. Les couleurs différent peu de celles de notre Uranoscope. Je vois cependant la caudale un peu moins foncée, et rayée ou vermiculée comme la seconde dorsale.
Je ne puis douter que cet Uranoscope soit d'une espèce distincte.
RM. Webb et Berthelot, qui l'ont pris à Lancerotte, l’ont entendu nommer Sapo, c'est-à-dire Crapaud, et j'ai eu soin de lui conserver ce nom spécifique.
Jl paraîtrait que les Uranoscopes sont rares dans l'Atlantique , car je n’en trouve pas de cité dans le Catalogue de M. Lowe. M. Agassiz en a bien un nommé par Spix U. occidentalis, et que j'ai long-témps hésité à regardèr comme de l'espèce décrite dans cet article. Cependant les nombres ne sont pas les mêmes ; la caudale, à en juger par ia figure, est plus courte; les scabrosités ne sont pas sculptées de la même manière. J'inclinerais bien plus à regarder le Poisson de Spix comme une variété de l'espèce d'Europe.
I! ne faut pas oublier que ce voyageur, avant de se rendreau Brésil, a touché à Cadix, et qu’il a emmené avec lui en Amérique un assez grand nombre d’espèces prises en Europe, qui sont revenues ensuite au musée de Munich avec ses collections brésiliennes. On en a eu le premier exemple pour un certain nombre de reptiles. Rien n'indique que son Uranoscopus occidentalis ne soit pas européen. Il me paraît, toutefois, je le répète, différer de notre U. bufo.
GENRE MULLE. — MULLUS. Lin.
Corpus elongalum.
CapUT squamosum.
Denres #n mamillis minimi. Palatum glabrum. Ad maxillæ inferioris symphysin parBæ duæ infra adfixæ.
OPErRcuLUuM integrum absque spinis vel serrulis.
Panne dorsales duæ remolæ.
MEMPRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LE MULLE ROUGET.— MULLUS BARBATUS. Liv.
Cette espèce, célèbre dans la Méditerranée et sur nos côtes de Provence, s'avance dans l'océan Atlantique jusqu’à Madère et aux Canaries.
MM. Webb et Berthelot disent qu’elle n’a pas autant de renommée dans cet archipel qu'en Europe. On l’y nomme Rubio. Ces naturalistes pensent qu’on pourrait tirer parti de cet excellent Poisson en le salant ou en le marinant, à cause de l'abondance de sa pêche à lorient des Canaries.
Selon M. Lowe, elle prend à Madère le nom de Salmonela, qui est la dénomination vulgaire que les Portugais et les Espagnols d'Europe donnent au Rouget, qu'ils ont transportée à une espèce de l’Atlantique américain (le Mullus maculatus, Guv., Val.,
IT
(18 ) Iist. nat. des Poiss., tom. 1, pag. 478 ), et que je vois appliquée par les Espagnols
des Antilles à quelques Girelles et autres Poissons de couleur rouge. L'individu de la collection est long de 0",270.
GENUS PARALEPIS.
Corpus elongalum tereliusculum, squamis deciduis vestitum.
Capur oblongum acutum.
DenTes {riangulares compressi, aculi, in maæxillis æqualibus, in palato et in vomere.
Puxæ dorsales duæ: prüna aculeata in medio dorsi, secunda parvula. Fentrales abdominales remote.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
On doit la connaissance des espèces de ce genre à M. Risso, qui les a découvertes dans la mer de Nice. Mais en concluant leurs affinités de la petitesse de leur seconde dorsale , et de la position très-reculée et tout-à-fait abdominale de leur ventrale, il avait cru devoir les placer dans le genre Corrégone, de la famille des Salmonoïdes. Plus tard, ce zélé ichthyologiste reconnut qu’elles devaient former un genre distinct, et il l’établit sous le nom de Parazeris. Les descriptions très-complètes que nous avons publiées de l’une et l’autre espèce dans notre grande histoire naturelle des Poissons, nous dispensent de revenir sur de nouveaux détails.
LE PARALÉPIS SPHYRÉNOIDE. — PARALEPIS SPHYRENOIDES. Rasso (1)
Voici encore un exemple d’un Poisson peu commun dans la Méditerranée , qui est abondant aux Canaries.
C’est un Percoïde remarquable par l'éloignement de ses ventrales et la petitesse de sa seconde dorsale. Il ressemble aux Sphyrènes que MM. Webb et Berthelot n’ont pas rencontrées aux Canaries, quoique l’espèce se trouve à Madère.
Je ne vois pas au contraire qu’il soit question de notre Poisson dans le Catalogue de M. Lowe.
Les individus varient de 0",15 à 0,18. C’est la taille de ceux de Nice.
(1) Ichth. univ. — Cuv., Val., ur, pag. 558.
FAMILLE DES ACANTHOPTÉRYGIENS À JOUES CUIRASSÉES
Cette famille correspond aux genres Trigla, cottus et Scorpæna de Linné. Quelques zoologistes ont voulu la désigner, comme M. Lowe, sous le nom de Triglidæ, qui n’exprime pas le caractère de la famille, parce que les Scorpènes et plus encore les Cottes sont d’un aspect trop différent des Trigles pour pouvoir être compris sous le même nom. Cependant les espèces de ces trois genres ne peuvent pas être séparées en différentes familles. Le caractère essentiel de ce groupe consiste dans la réunion d’un sous-orbitaire au moins avec le bord antérieur du limbe du préopercule. Quand le premier sous-orbitaire est très-grand et extérieur, il couvre alors toute la joue. Cest le cas des Trigles. Si los est petit, et ne touche au préopercule que par un prolongement styliforme, la joue paraît comme nue; mais la dissection fait aisément retrouver ce caractère. Les Cottes, les Scorpènes et les genres voisins offrent un exemple de cette disposition. On peut juger de l’heureuse application de ce caractère, quand on le voit lier à cette famille les Épinoches, et surtout les Chirus de Steller.
Nous avons à parler de Poissons voisins des Trigles et des Scorpènes.
GENuSs TRIGLA.
Corpus rolundatum, squamosum.
Capur breve subletragonum , ossibus suborbilarüs præoperculo coadunatis loricatum , posticé bispinosum.
DENTES minimi in mazillis ac in vomere, palatinis ossibus edentulis.
Pinnæ dorsales duæ distinciæ , pectoralis magna alæformis , radiis simplicibus distincts insirucla.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LE TRIGLE CAMARD. — TRIGLA LINEATA. Lrxn. (1).
On trouve cette espèce dans toutes les îles Canaries, à Lancerotte, dans la rade Sainte-Croix de Ténériffe; elle s'y nomme Rubio.
LE TRIGLE ORGUE. — TRIGLA LUCERNA. Brunx, (2).
Celle-ci porte dans ces îles le nom de Rubilo.
(1) Cuv., Val., 1v, pag. 54.
(2) Id., id. pag. 27.
GENUS SCORPÆNA.
Corpus crassum, compressum, squamosum, lobulis cutaneis fimbrialum. CAPUT Magnum, Crassum, Compressum, Spinis horridum.
GENÆ el MAXILLÆ nudæ, alepidotæ.
OPERCULUM, PRÆOPERCULUM ef OS SUBORBITALE GCuleala.
DENTES selacei, numerosi, rigidi in maxillis , in palalo ac in vomere.
Pinna dorsalis unica. Pectoralis lala, radis inferis simplicibus brevioribus. MEmBranA branchiosiega radus sepiem.
Ces Poissons, à tête grosse et épineuse , d’un aspect hideux et souvent dégoûtant à cause des mucosités abondantes qui suintent de leur peau molle et couverte de lambeaux , sont redoutés des pêcheurs , que les Scorpènes blessent de leurs piquans. Sur toutes les côtes, l'horreur qu’elles inspirent a été exprimée par les dénominations de Scorpion , de Diable de mer, de Crapaud de mer ; le nom de Scorpène (Scorpæna) vient, sans aucun doute, de Zxéprouvx, qui paraît déjà dans Athénée, tantôt seul, tantôt avec celui de Scorpius. Il y a tout lieu de croire qu’il entendait parler des Scorpènes de nos mers, puisqu'il donne à l’une d'elles une couleur rouge et variée ; tandis qu'Hicesius distingue de la rouge une espèce noire.
LA SCORPÈNE ROUGE. — SCORPÆNA SCROFA. Lin.
Cette espèce était déjà comptée parmi les Poissons de l’Atlantique, et les nouveaux individus qui font partie des collections de MM. Webb et Berthelot confirment parfaitement que la Scorpæna patriarcha de Forster est de la même espèce que celle dont nous parlons ici.
C’est un Poisson de bon goût, qui a été donné aux naturalistes ci-dessus nommés sous les noms de Roncazio ou de Canterero (chanteur), ou de Rascazio colorado; cette dernière dénomination lui est sans doute imposée par opposition à celle de l'espèce suivante.
Cette espèce a été gravée dans notre atlas, mais nommée par erreur du nom de $ebastes Kuhli. (PI. 11, fig. 1.)
LA SCORPÈNE BRUNE. — SCORPÆNA PORCUS. Lin, (1).
Était déja connue comme une espèce des Canaries ; car elle a été rapportée de la rade de Ténériffe par M. Alcide d'Orbigny, et les auteurs qui ont parlé des Poissons de Madère l’ont aussi signalée sur cette île.
Elle porte aux Canaries le nom spécial de Rascazio, qui rappelle celui de Rascasse de nos pêcheurs provençaux.
(1) Cuv., Val., iv, pag. 72, fig. 72.
GENUS SEBASTES.
Corpus crassum, compressum, squamosum, lobulis cutaneis destitutum.
CAPUT Magnum , crassum , compressum , spinulis horridulum.
GENÆ MAXILLÆQUE SQUAMOS®.
OPERCULUM , PRÆOPERCULUM el OS SUBORBITALE aCuleala.
DENTES selacei, rigidi, numerosi in maxillis, rariores in palalo ac in vomere. Pix dorsalis unica. Pecloralis lata radis inferis simplicibus longioribus. NEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
Les espèces du genre des Sébastes sont très-voisines de celles classées dans le genre des Scorpènes : elles s’en distinguent par les écailles qui recouvrent les mâchoires, parties toujours nues dans les Scorpènes ; leur tête est moins hérissée , et les deux dorsales sont plus égales. Les Sébastes ressemblent aussi tellement aux Perches, quand on ne tient pas compte de la forme des rayons inférieurs de la pectorale, que la plus grande et la première espèce de ce genre avait été décrite par Muller, sous le nom de Perca Norvegica. M. de La Roche a mieux saisi les rapports de ce Poisson, en indiquant l'espèce de la Méditerranée sous le nom de Scorpæna dactyloptera ; mais il s’en est trop exclusivement à la nature de la pectorale.
LA SÉBASTE DE LA MÉDITERRANÉE. — SEBASTES IMPERIALIS
Je ne vois pas de différences spécifiques entre les individus canariens et ceux de la Méditerranée. L'espèce se pêche aux Canaries par un fond de deux cent cinquante brasses.
On l'y nomme Rubio colorado , ce qui suppose que les pêcheurs la distinguent de Ja Sébasie dont je vais parler.
SEBASTÉ A FILAMENS. — SEBASTES FILIFER.
CPI 26 5.2:)
Cette espèce est nouvelle; son caractère le plus apparent, dans les individus adultes, consiste dans
La prolongation du second rayon épineux de la dorsale , qui est quatre fois aussi long que le premier et une fois et deux tiers aussi long que le troisième. Elle a les yeux plus petits ; leur diamètre est à peine plus long que le cinquième de la longueur de la tête. Il n’y a que quatre épines au bord du préopercule. Les sous-orbitaires sont plus épineux ; les écailles sont plus grandes.
Ce précis des caractères essentiels de ce Poïsson ne laisse donc aucun doute sur la différence spécifique qui le distingue du précédent.
SE
(4) Cuv., Val., 1v, pag. 356.
La forme générale du corps ressemble assez bien à celle de la Sébaste impériale. La hauteur, égale à la lon gueur de la tête, fait le tiers de celle du tronc. Gomme les yeux sont petits, la distance du bout du museau au bord antérieur de l'orbite est plus grande que dans la Sébaste de la Méditerranée. Elle fait la moitié de la longueur prise jusqu’à la nuque. L’espace entre les deux yeux est un peu plus concave, les crêtes internes moins fortes. L’épine antérieure de l'orbite est plus petite que celle de la Sébaste impériale ; celle du nasal plus aiguë. Les trois pointes postérieures à l’orbite sont à peu près les mêmes, mais les mastoïdiennes sont plus longues. Les épines temporales sont plus sensibles; le premier sousoxbitaire a les épines du bord antérieur plus grosses, et celles du côté interne saillantes et fortes ; et la crête jugale de l’os, qui est plus long, en a trois, tandis qu’elle est lisse dans la Sébaste impériale. Le préopercule a le limbe assez large , son contour est arrondi ; il porte seulement quatre épines. Les deux épines operculaires sont saillantes , et cet os est relevé par une carène longitudinale dont l’épine inférieure semble être la prolongation. Les dents sont en carde fine, et sur une bande assez large au vomer et au palatin. L’opercule, le préopercule et le maxillaire sont couverts de petites écailles. La pectorale compte près du cinquième de la longueur totale; dans cette mesure, la caudale n’entre que pour moins d’un cinquième, Tous les rayons de la pectorale sont simples , et les six inférieurs seuls dépassent la membrane. La caudale est tronquée; la dorsale et l’anale arrondies.
D 12/10 À 3/5 CG 17 P 16 V
Les écailles à bord lisse sont de moyenne grandeur ; j’en compte soixante-deux rangées entre l’ouie et la caudale. La ligne latérale est droite, relevée et tracée par le quart de la hauteur.
La couleur est rougeâtre sur les parties supérieures , avec des taches brunes , irrégulières et éparses ; le ventre est argenté.
Telle est la description détaillée de. cette nouvelle espèce, qui vit par la même profondeur de deux cent cinquante brasses que la précédente. On la nomme aux Canaries Rascazio de fuera.
Le plus grand de nos individus a 0,40 centimètres de longueur totale.
Dans un autre, qui n’a que.0",290 de long, je vois que le second rayon est grêle, mais qu'il ne dépasse pas encore le troisième.
FAMILLE DES SCIÉNOIDES
Le palais, lisse et sans dents, est le caractère qui distingue les espèces de cette famille de celle des Percoïdes, car on retrouve dans les Sciénoïdes les dentelures des pièces operculaires , les différentes variétés de dentition et la disposition des nageoires des Percoïdes.
On pêche aux Canaries une des espèces de Sciénoïdes de la Méditerranée, et l’ane des plus communes en cette mer, le Sciæna nigra de Linné, et avec elle plusieurs autres Scienes de genres différens et dont on ne rencontre aucune espèce sur nos côtes européennes : tels sont les Pristipomes. Je n’ai pas vu d’autres Sciénoïdes dans les collections que M. Webb a si généreusement données au muséum d'Histoire naturelle de Paris.
M. Berthelot parle du Maigre (Sciæna aquila, Cuv., Val.) dans son Histoire des pêches sur la côte occidentale d'Afrique, mais sans lavoir jamais vu, et par la seule raison que le nom de Curbina s’appliquerait, dit-il, à cette espèce comme aux autres Sciènes, du genre voisin. Je fais cette observation pour que l’on ne croie pas légèrement que cette espèce, qui a été observée quelquefois sur nos côtes de la Manche, l'ait aussi été dans l'Atlantique.
GENUS CORVINA.
Corpus compressum , SQUANosUM.
CaPuT squamosum , anlicè oblusum.
PRÆOPERCULUM (enuiier denticulalum.
DENTES sefacei, in maxillà superiori extùs majores.
PALaToM lœve, edentulum.
FôrAmiNA quatuor ad symphysim maxillæ inferioris.
Pinnæ nudæ alepidolæ. P. dorsales duc divisæ , approximaiæ. P. analis acüleus secundus validus ac pungens. |
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radiis seplem.
LE CORB COMMUN. — CORVINA NIGRA (1).
Cette«espèce méditerranéenne se pêche dans le canal qui sépare la: côte d'Afrique de l'archipel des Canaries; elle y est très-estimée.
Son nom espagnol est Curbina. Sous cette dénomination, les pêcheurs comprennent encore plusieurs espèces de grands Sciénoïdes, du poids de quinze à vingt kilogrammes-et même davantage, qui vivent en troupes et donnent lieu. à des pêches profitables.
(1) Cuv., Val., v, pag. 86.
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GENUS UMBRINA.
Conrus compressum, squamosum.
Capur anticé oblusum , roslrum versus cule lobald oblectum , omnino squamosum , ossibus maxillaribus ac labialibus exceptis.
DENTES selacei, subæquales, PALATUuM lœve.
MAXILLA 4nferior CiTTosa.
Pnne dorsales duc, divisæ,approximalæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radiis seplem.
L'OMBRINE RONFLEUR. — UMBRINA RONCHUS. Nos.
J'ai long-temps hésité à distinguer cette espèce canarienne de celle de la Méditerranée.
Je crois cependant devoir le faire, parce que je trouve que le Poisson a le corps plus trapu, la hauteur sous la dorsale plus grande, celle de cette nageoire aussi un peu plus haute; l’épine de l’anale plus forte , et enfin le caractère le plus saillant me paraît consister dans la petitesse de l’écaille suscapulaire ou mastoïdienne,
Il y a aussi quelques différences dans le nombre des rayons.
Le Poisson des Canaries a le profil du dos convexe et très-soutenu entre les deux dorsales, A cet endroit , la hauteur fait le quart de la longueur totale. La tête a un septième de moins que la hauteur du corps. Dans l’Ombrine dela Méditerranée , la tête égale la hauteur ; et celle-ci mesure à peu près le cinquième de la longueur du corps.
Le préopercule est dentelé ; les dents sont en carde rase, et fines; la première dorsale a son troisième rayon aussi haut que la moitié du corps, et, quoique sa seconde dorsale ait plus de rayons , elle est proportionnellement plus courte que celle de l'Ombrine d'Europe. L’anale est aussi plus basse et plus large ; la caudale est coupée carrément.
La ligne latérale suit la courbure du dos par le tiers de la hauteur. Je compte une soixantaine d’écailles entre l’ouïe et la caudale ; elles sont finement ciliées et ont dix à douze rayons à l’éventail, Le bord radical est droit.
La couleur est un brun-rougeätre mêlé de bleu et d’argent sur les côtes. Les nageoires dorsales et caudales sont roussâtres ; les nageoires ventrales et anales sont noires. ;
L'individu que j'ai décrit a 0°,50. Les naturalistes l’ont rapporté sous les noms
de Curvina ou de à Roncador.
L’OMBRINE CANARIENNE. — UMBRINA CANARIENSIS. Nos.
On trouve dans ces mêmes mers une autre Ombrine à première dorsale plus
basse et à seconde plus longue, à corps plus allongé, à profil moins haut.
La longueur de la tête, égale à peu de chose près à la hauteur du tronc , est comprise quatre fois et demie dans la longueur totale, L’œil est assez grand, car, éloigné d’une fois son diamètre du bout du museau , il est compris à peine plus de trois fois dans la longueur de la tête. Le sous-orbitaire est large et entièrement écailleux. Le préopercule a de fines dentelures le long du bord montant, et d’assez fortes épines à son angle, qui est arrondi. De chaque côté du barbillon, il y a quatre pores sous la mâchoire
inférieure.
La première dorsale est moins haute de l'avant , la seconde est plus étendue le long du dos parce qu'elle est soutenue par un plus grand nombre de rayons. La caudale est coupée carrément ; l’épine de l’anale est très-forte.
Les écailles sont très-finement grenues et ciliées sur leur bord libre, et un peu plus grandes que celles de l'espèce précédente ; car je n’en compte que quarante-cinq rangéese ntre l’ouïe et la caudale. La ligne latérale est tracée en suivant une courbe insensible par le tiers du côté.
La couleur est un brun-verdâtre légèrement argenté, avec quinze à vingt lignes obliques bleues sur chaque flanc. Le bord de l’écaille, un peu plus foncé que le centre, forme un réseau qui couvre le corps. Les nageoires sont rembrunies ; le bord des ventrales et l’anale sont noirâtres ; Les pectorales sont plus pâles.
Ce poisson se nomme aux Canaries Berrugato, ce qui veut dire verruqueux, probablement à cause de la verrue en forme de cirrhe du dessous de la symphyse ; mais les pêcheurs le confondent aussi, sous le nom de Curvina ou de Roncador, avec l'espèce précédente.
Les deux individus que j'ai vus ont 0",40 de longueur.
GENRE PRISTIPOME. — PRISTIPOMA. Cuv.
CORPUS compressum, SQUAamosum.
Capur anticé oblusum : pr'æoperculum serraium.
Denres selacei, in maxilla superiori exlùs majores.
PALATUM /œæve. L,
Mandibulæ inferioris symphysin versùs rovEA parvula, ac in ulroque lalere FoRAMINA DUO.
Pinnæ lœves nec non squamosæ. Dorsalis unica.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LE PRISTIPOME RONFLEUR. — PRISTIPOMA RONCHUS. Nos. (PL vu, fig. 2.)
Cette espèce est voisine des Pristipoma Rogieri ou P. Rang, qui habitent toutes deux la côte d'Afrique baignée par l'océan Atlantique équatorial.
La ligne du profil descend assez obliquement ; la nuque est soutenue, mais la tête n’est pas cependant obtuse. Sa longueur fait le quart de celle du corps, qui comprend trois fois et demie celle du tronc. L'œil est assez grand, quoiqu'il n’ait pas tout-à-fait le tiers de la longueur du bout du museau à l'angle de l’opercule ; Le cercle de l'orbite n’entame pas la ligne du profil. Le premier sous-orbitaire est presque aussi haut que l’œil est large. IL est écailleux comme le limbe du préopercule ; les autres pièces operculaires le sont aussi. Le bord montant du préopercule est un peu rentrant vers le milieu ; son angle est très-arrondi ; tout le bord est fortement dentelé. La bouche, petite et peu fendue , a les mâchoires garnies de dents en velours sur une bande peu large.
La portion épineuse de la dorsale s’abaisse un peu vers les derniers rayons; la caudale est échancrée.
Les nombres des rayons mous de l’anale diffèrent de ceux de toutes Les espèces voisines. Ja ligne latérale, légèrement courbée, est tracée par le tiers des côtés. 11, 4
Les écailles sont très-finement striées: et ciliées sur le bord , et chagrinées ensuite. Le sommet des rayons de l'éventail n’est pas recouvert par l’écaille précédente, ce qui fait paraître , vers le centre, un faisceau de cinq stries rayonnantes. Le bord radical est droit, finement festonné , et il n’y a que huit rayons à l’éventail ; je compte cinquante rangées d’écailles entre loue et la caudale.
La couleur est gris. teinté de verdâtre sur le dos et argenté sous le ventre. Il y a des traces de lignes grises le long des flancs.
Cette nouvelle espèce de Pristipome doit, comme:ses congénères et les Sciénoïdes en général, faire entendre un son quand on la tire de l’eau, car les pêcheurs canariens l’appellent Roncador, ce qui veut dire ronfleur.
Nos individus ont 0,55.
Cette espèce est, sans aucun doute, très-voisine de la suivante, qui a été décrite par M. Lowe ; mais comme je ne vois pas, aux deux individus que jai sous les yeux, la tache de l’opercule signalée par l’auteur anglais, je crois devoir l'en distinguer.
LE PRISTIPOME DE BENNETT. — PRISTIPOMA BENNETTII. Lowe (1).
Ce Pristipome a le corps très-semblable au précédent.
La hauteur étant contenue trois fois et demie dans la longueur totale, celle de la tête n’est que le quart de celle du corps. Les dentelures du préopercule sont un peu plus prononcées et le bord est plus festonné. L’œil est plus petit, son sous-orbitaire plus étroit, la dorsale épineuse plus égale.
Les écailles, disposées sur cinquante-cinq rangées, entre l’ouïe et la caudale, ont le bord très-finement dentelé.
La ligne latérale, peu courbée, est tracée par Le tiers du côté.
La couleur est verte sur le dos, argentée sous Le ventre, et des taches vertes forment, douze à treize lignes longitudinales sur les flancs ; elles se voient mieux par reflet que directement. A l’angle de l’opercule existe une tache verte.
Il est impossible de ne pas reconnaître ici le Prislipoma Bennellii de M. Lowe. A Madère, il est appelé Roncador, Roqueirdo, ou Salmdo ; le premier de ces noms s’applique à presque tous les Sciénoïdes. J’insiste d'autant plus à séparer le Poisson que je viens de décrire du précédent , que les pêcheurs canariens ont donné celui-ci sous un nom différent : il s'appelle Machole, tacheté, sans doute à cause de la tache qui manque à l’autre.
L'individu qui a servi à ma description est long de 0,170.
LE PRISTIPOME BOURRO. — PRISTIPOMA VIRIDENSE, Nos. (2).
Les naturalistes , qui ont exploré avec tant de soins l’archipel des Canaries, y ont trouvé une autre espèce de Pristipome, qui a été décrite dans l'Histoire naturelle des Poissons, de MM. Cuvier et Valenciennes, d’après des individus rapportés des îles du
(1) Synop. of the Fish. of Madeira, pag. 476. (2) Cuv., Val., Hist. nat. des Poiss., v, pag. 287.
(27) cap Vert par feu M. Delalande, ou par madame Lee pendant le voyage qu'elle fit à San-Yago avec le célèbre et infortuné M. Bowdich son premier mari.
L’individu des Canaries, parfaitement conservé, permet d’en donner une description beaucoup meilleure que celle de l'Histoire des Poissons , faite d’après un individu médiocrement bien préparé.
L'espèce appartient bien, comme nous l'avons établi, à la dernière division des Pristipomes, celle qui a , comme le P. rubrum , les deux dorsales continues, de même
hauteur, et le corps oblong. |
La hauteur du tronc est comprise trois fois et deux tiers dans la longueur totale. La tête n’en mesure pas le quart. La nuque n’est pas soutenue, le museau est allongé ; l'œil est grand, car son diamètre fait le tiers de la longueur de la tête. Le bord du préopercule est fortement dentelé. Les dents maxillaires du rang externe sont grosses et coniques, et les dents de derrière sont fines et en velours.
La caudale est coupée carrément.
Le second rayon épineux de l’anale est gros et strié. Les écailles sont rugueuses au toucher ; vues à la loupe, on voit leur surface âpre, et le bord fortement cilié. Le bord radical est coupé droit. Il n’y a que cinq rayons à l'éventail. Les écailles sont petites, car il y en a quatre-vingts rangées au moins entre l’ouïe et la caudale. La ligne latérale est formée d’une série de petits traits en ligne droite.
Tout ce Poisson est d’une couleur uniforme rembrunie, formée par une nuance brune chargée sur chaque écaille de taches bleu-noirâtre. La dorsale , l’anale et la caudale sont noiïrâtre plus foncé sur la portion molle. Les pectorales sont plus pâles; les ventrales, jaunâtres à leur base , sont noires à
la pointe.
Ce Poisson, qui se pêche par soixante brasses, se nomme , aux Canaries, Bourro
(petit âne).
L'individu est long de 0,370.
GENUS HELIAZES.
Corpus elliplicum, squamosum.
CAPUT parvum, riclus oris minimus.
DEnTEs conici parouli in unica serie circumfxi.
Pr ROPERCULUM serrulalum.
Pinna dorsalis unica simui ac analis squamis veslitæ , caudalis nuda. MEMBRANA BRANCHIOSTEGA T'Gdiis sex.
L'HÉLIAZE BORDÉ. — HELIAZES MARGINATUS. Nos.
(Atlas. PI, vu, fig. 1.)
Nous avons fait connaître cette espèce, dans notre Histoire naturelle des Poissons, d’après les individus de Madère, envoyés peut-être en Europe par M. Lowe.
Les individus des Canaries n’offrent aucune différence avec ceux de Madère.
On les appelle Cas{aneta. |
FAMILLE DES SPAROIDES.
Les Sparoïdes des Canaries se composent en grande partie des espèces de Ja Méditerranée; mais nous y trouvons de grands et beaux Poissons qui offrent un aspect tout à fait étranger. Les Sargues sont très-voisins de ceux d'Amérique. Une espèce de Daurades nous était connue par des individus pris dans le golfe de Guinée. C’est jnsqu'ici le seul exemple à citer avec le Pagrus vulgaris de Poissons des Canaries qui se retrouvent en même temps sur la côte d'Afrique. Cest assez curieux quand on a examiné un si grand nombre d'espèces, et que nous trouvons tant de ressemblance avec les espèces américaines. Les Dentés rappellent , par les filamens de leur dorsale, certaines espèces de l'Inde.
SARGUE. — SARGUS.
CORPUS compressum, Squamosum.
Capur oblusum. Os, ad maxillas, dentibus anticè compressis, truncatis incisoribus, posticé numerosis rolundalis ac granosis munilum.
PALATUM læve.
OSsSA OPERCULARIA lævia, inlegra.
Pinnæ nudæ, squamis destilutæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
L’archipel des Canaries nourrit plusieurs Sargues qui se trouvent dans la Méditcrranée ; mais 1l a aussi quelques espèces qui lui sont particulières. :
LE SARGUE DE RONDELET. — SARGUS RONDELETII (1).
Ce Sargue se nomme aux Canaries Sargo blanco.
Je n’en ai vu qu'un petit individu long de 0,180. Le savant botaniste qui y a fait aussi les belles collections ici décrites, dit cependant que l’espèce y est très-commune; on la pêche à la ligne dans toutes les Canaries.
Ce Sargue se trouve aussi à Madère, ainsi que l’espèce suivante.
LE SARGUE DE SALVIAN. — SARGUS SALVIANI (2).
Le seul individu qui m’ait été communiqué a 0,295. Il a été envoyé sous le nom de Seifia, qui est le même que celui sous lequel cette espèce est connue à Madère.
(1) Cuv., Val., vi, pag. 14.
(2) Idem, ibid., pag. 28.
LE SARGUE VIEILLE. — SARGUS VETULA. Nos. (1). (PL. 9, fig. 2.)
Notre Sargue vieille de la Méditerranée a été aussi envoyée des Canaries avec ses caractères bien arrêtés et se reproduisant par sa tête courte, ses dents molaires nombreuses, son museau obtus, la teinte plus uniforme du Poisson. Cependant les pêcheurs canariens le confondent avec l’espèce de Rondelet , sous le nom de Sargo blanco.
Je ne vois pas que M. Lowe ait reconnu cette espèce parmi les Poissons de Madère.
L'individu que j'ai sous les yeux a 9",180 de longueur.
LE SARGUE FASCÉ. — SARGUS FASCIATUS (2).
L'observation de cette espèce aux Canaries nous en fait connaître la patrie, car nous ne savions pas l’origine de l’individu qui a servi à notre description dans l’Aistoire naturelle des Poissons.
Ses incisives sont étroites et proclives , et au nombre de dix à chaque mâchoire. Les molaires sont très-petites et sur deux rangs: la rangée externe en a cinq à six et l’interne quatre à cinq. il n’y en a point de petites et granuleuses derrière les incisives.
Cette espèce a le dos verdâtre; le reste du corps brille d’un bel argenté et est traversé par cinq larges bandes noires. Le dessus de la tête est aussi noirâtre; la dorsale, à rayons assez grêles, un peu teintée. L’anale, au contraire , est noirâtre , ainsi que les ventrales, La base de la pectorale est rembrunie; mais la caudale, légèrement échancrée , n’a point de taches.
Ce Sargue vit sur les roches; il a été envoyé sous le nom de Sargo breado , dénomination qui rappelle celle que M. Lowe donne de l'espèce suivante. Il n’a pas mentionné celui-ci dans son Catalogue des Poissons de Madère.
La longueur de Findividu que j'ai sous les yeux est de 0,310.
Ce Poisson et le suivant montrent que la distinction du genre Puniazzo ou Charax, que nous avons cru devoir conserver dans l'Histoire des Poissons , d'après les travaux de M. Risso, est mauvaise, et que ce genre doit être effacé, et qu'il faut placer le Sparus aculirostris parmi les Sargues.
LE SARGUE C£RVIN. — SARGUS CERVINUS. Nos. (3).
Les pêcheurs canariens distinguent avec raison du Sargo breado leur Sargo molinero, quoiqu'il en soit très-voisin. Nous n'avons pas connu cette espèce quand nous avons rédigé l’histoire des Sargues dans notre Ichthyotogie.
C’est un grand Poisson à corps élargi et à museau pointu. La hauteur, sous la dorsale, fait le tiers de la longueur totale; la tête n’en mesure que le quart, mais l'œil, dont le diamètre est compris quatre fois et demie entre le bout du museau et l’angle de l’opercule , est reculé sur la seconde moitié de la tête et éloigné de deux fois au moins son diamètre : ce qui rend le sous-orbitaire haut , et donne au museau
arr
(1) Cuv., Val., vi, pag. 48.
(2) Idem, ibid,, pag. 59.
(3) Charax cervinus, Lowe ; Fish. of Mad., pag. 177.
une assez notable apparence de longueur. Cette avance est encore augmentée par l'épaisseur des lèvres qui recouvrent les dents incisives obliques et proclives au-devant de la bouche. Ces dents incisives sont au nombre de douze en haut et de huit en bas, comme l'indique très-justement M. Lowe : les molaires sont aussi, comme cet observateur les a vues, sur deux rangs et en petit nombre. La dorsale a ses rayons plus gros et plus courts que ceux du précédent , la caudale plus profondément échancrée et la pectorale plus longue ; elle mesure le quart de la longueur totale, L’écaille de l’aisselle de la ventrale est très-longue et très-forte.
Je compte cinquante rangées d’écailles entre l’ouïe et la caudale. Les couleurs sont disposées comme sur le précédent , mais les bandes plus larges rendent le Poisson plus brun.
Il est impossible de ne pas reconnaître le Charax cervinus de M. Lowe dans cette espèce, qui porte à Madère le nom de Sargo veado.
L’individu que je décris a 0",540 de longueur.
Comme le précédent , il vit aussi par bandes et se prend sur toute la côte d'Afrique opposée aux Canaries; mais je ne sache pas qu'il se trouve dans le golfe de Guinée, nous ne l'avons jamais vu parmi les nombreuses collections faites dans ces mers pour le cabinet du Roi. Il descend à de très-grandes profondeurs; il aime les eaux claires. Ce Poisson est très-estimé à cause de l’excellent goût de sa chair.
A cause de l’arrangement des molaires sur deux rangs, je ne puis hésiter à laisser cette espèce à côté de la précédente dans le genre Sargue. Mais la petitesse des dents molaires, la proclivité des incisives montrent aussi que ces deux espèces sont voisines du Sargus acutirosiris, lequel n’a qu'une seule rangée de dents. Le nombre des rangées de dents ne devient plus qu'un caractère spécifique; et c’est pour cela que je pense à réformer le genre Charax que M. Risso avait cru devoir établir, et que nous avions adopté d’après lui.
Je lis dans l'ouvrage de M. Berthelot sur la pêche de la côte occidentale d'Afrique, que le Sargo molinero est l'adalte du Sargo breado (Sargus fasciaius). Je ne puis me ranger à cette opinion , les caractères que je viens d'indiquer ne peuvent dépendre de différences d'age. Il est possible que les pêcheurs donnent au Sargo breado le nom de Sargo molinero, et qu'ils confondent alors les deux espèces que j'ai observées dans la collection de M. Webb sous le même nom.
GENRE DAURADE. — CHRYSOPHRYS. Cuv.
CORPUS COMpressum, SQUAMOSUM.
CaPuT oblusum, crassum, antice rotundatum. à
Os amplum ; ad maxillas lurgidas anticè neNTES conici quatuor, posticè molares numerosi, rotundati ac globosi.
OSSA OPERCULARIA lœv1a, inlegra.
PINNZ nude.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA Tadûs seplem.
Je n'ai pas trouvé, parmi les Poissons des Canaries, les Daurades de notre Méditerranée , mais j y ai observé une belle espèce africaine, que nous avons indiquée dans notre Ichthyologie , sous le nom de
DAURADE AUX TACHES BLEUES. — CHRYSOPHRYS COERULEOSTICTA. (PL vi, fig. 1.)
Cette Daurade a le museau gros et obtus ; l’occiput est le point le plus élevé du profil, dont la ligne descend par une courbure assez oblique vers l'extrémité de la tête. La plus grande hauteur, prise à cet endroit, est le tiers du corps, la caudale non comprise ; la longueur de la tête est contenue quatre fois dans la longueur totale. L’œil, de grandeur médiocre ; est sur le haut de la tête sans que l’orbite entame la ligne du profil; son diamètre est compris cinq fois et demie dans la hauteur de la tête, mesurée à l’aplomb du milieu de l’orbite : l’intervalle qui sépare les deux yeux est plus grand que deux fois le diamètre de l’un d’eux. L’angle du frontal antérieur fait une saillie assez grande au-dessus de l’orbite, ce qui élargit encore le front du Poisson. L’œil est éloigné du bout du museau de deux fois et deux tiers son diamètre, La hauteur du sous-orbitaire sous lui égale une fois et demie le diamètre, et sa largeur à la base vaut deux fois cette même mesure, Il recouvre en partie le maxillaire. La joue est très-haute. Il y a huit rangées d’écailles sur Le préopercule, dont le limbe est en outre assez large; son bord montant est très-légèrement convexe du côté de la bouche, son angle et Le bord inférieur sont arrondis. L’opercule est petit, en arc de cercle, couvert d’écailles comme le sous-opercule, qui est distinct sous ces écailles et plus haut que large. Enfin on reconnaît aussi très-facilement l’interopercule , qui a trois rangées près de son articulation avec la mâchoire inférieure tandis qu’il n’en a que deux à l’autre extrémité.
Les mâchoires sont très-épaisses et élargies, pour soutenir les dents molaires arrondies dont la gueule est pavée ; elles sont sur trois rangs à la mâchoire supérieure et sur deux seulement à l’inférieure. Sur le devant, je trouve quatre dents coniques très-fortes à la mâchoire supérieure et six à l’inférieure. La peau de la mâchoire inférieure est nue.
La pectorale est très-longue , égalant le tiers de la longueur du corps sans la caudale, J'y compte seize rayons, et le treizième et le quatorzième dépassent un peu leurs supérieurs immédiats pour être égaux au dixième et prendre une longueur égale au tiers des rayons supérieurs.
Les ventrales sont aussi assez longues, car elles ont à peu près la moitié de la longueur des pectorales; Jeur rayon épineux est assez fort, et l’écaille de leur aisselle grosse et prolongée.
La dorsale a des rayons épineux assez forts croissant du premier jusqu’au quatrième, qui est compris trois fois et un tiers dans la hauteur du tronc; les rayons mous sont un peu plus bas. L’anale correspond au troisième rayon mou de la dorsale; sa seconde épine est forte, pointue et droite , La troisième est un peu courbée.
La caudale est bifurquée et ses deux lobes sont larges.
Les écailles sont lisses, minces et de grandeur médiocre. J’en compte cinquante entre l’ouiïe et la caudale.
La ligne latérale est parallèle à la courbe du dos et tracée un peu plus haut que le quart de la hauteur du tronc.
La couleur paraît avoir été rougeâtre avec quelques taches bleues en croissant sur les écaille du dos et de la poitrine, et l’on voit aussi qu’il y avait des teintes bleues sur le sous-orbitaire.
L’individu que je décris a près de 0",660.
Ce beau Poisson n’a pas été mentionné par M. Lowe. 11 senomme aux Canaries Sama. On le pêche par d'assez grandes profondeurs, et on le voit arriver par troupes dont les individus bondissent sur l'eau en bandes si nombreuses que l’on peut en prendre plus de cinquante tonneaux. Sa chair est très-bonne; on la sale et on la conserve pour la nourriture d'hiver. Le poids de ce Poisson dépasse rarement dix kilogrammes.
GENRE PAGRE. — PAGRUS. Nos.
CORPUS COMPTESSUM, SQUAMOSUM.
CApPuT oblusum, crassum.
DENTES anticè conici sex ; el ponè eos, dentes minimi subaculi vel granosi. MoLares parvi, în serie duplici tantüm geminati.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LE PAGRE ORDINAIRE. — PAGRUS VULGARIS (1).
Le Pagre ordinaire, que j'ai déjà vu s’avancer dans l’Atlantique jusque sur les côtes africaines de Gorée, et que M. Lowe a indiqué comme un des Poissons de Madère, se trouve aussi aux Canaries.
J'en ai un individu long de 0”,383 et qui n’a que 0,106 de hauteur.
Il se nomme Bossi negro. I se pêche jusque par soixante brasses de profondeur.
LE PAGRE ORPHE. — PAGRUS ORPHUS (2).
Cette espèce , que nous croyons rare dans la Méditerranée , se trouve aussi aux Canaries. MM. Webb et Berthelot en ont un individu long de 0", 360 et haut de 0”, 150; proportions qui caractérisent bien le Pagre orphe si on le compare au Pagre ordinaire. J'insiste sur ce caractère parce que M. Lowe a établi, sous le nom de Pagrus rostralus , une espèce dont le nom vulgaire aux Canaries serait Bica , et qu'il croit tenir du Pagrus orphus et du Pagrus centrodontus. Or il ne pourrait avoir donné à une espèce de Pagre ayant de l’affinité avec le Pagrus orphus l'épithète de rostralus. Je crois que celte espèce de Madère n’est autre que le Pagrus vulgaris.
(1) Cuv., Val., Poiss., vi, pag. 142.
(2) Idem, Ibid., pag. 150.
Mais toujours est-il qu'elle serait très-distincte du Pagrus orphus , que M. Lowe ne cite pas d’ailleurs dans son Catalogue des Poissons de Madère.
L'Orphe des Canaries se pêche par les mêmes profondeurs et dans les mêmes lieux * que le Pagre ordinaire.
LE PAGRE DE BERTHELOT. — PAGRUS BERTHELOTI. Nos.
Après ces deux espèces je trouve un grand et beau Poisson du genre des Pagres, et qu'au premier aspect on prendrait pour le Chrysophrys cœruleosticla: en examinant les dents , on est bientôt fixé sur le rang que notre nouveau Poisson doit tenir.
C’est un Poisson à tête cambrée, à museau court et obtus, dont le corps est élevé de l’avant. Sa hauteur fait le tiers de la longueur totale. |
La longueur de la tête est moindre que le quart de celle du corps. L’œil est placé sur le haut de la joue ; son diamètre est compris quatre fois dans la longueur et cinq fois dans la hauteur. Il est éloigné de celui du côté opposé de deux fois ce diamètre. Le frontal antérieur fait comme dans les Pagres une assez forte saillie en avant. Le sous-orbitaire est large et haut. Le préopercule est étroit et élevé ; il a six rangées d’écailles, quelques autres s’avancent sur le limbe et le couvrent en partie : les autres pièces operculaires sont aussi écailleuses, Les dents sont fortes ; en avant, il y a quatre grosses canines coniques ; sur la symphyse, derrière celles-ci, il y en a plusieurs granuleuses, et enfin deux rangées de grosses et arrondies dont celles du rang externe sont plus petites, et au nombre de huit au moins; il n’y en a que cinq au rang interne.
L’ossature de l’épaule est écailleuse. La pectorale est très-grande et a les rayons supérieurs et inférieurs plus allongés que les autres ; mais les premiers, beaucoup plus grands, ne sont contenus que trois fois et demie dans la longueur totale , tandis que ceux du bas le sont au moins neuf fois.
La dorsale est haute de l’avant , de telle façon que le premier et le second rayon , épineux et trèscourts, sont suivis de trois autres aplatis et flexibles dont la hauteur est comprise deux fois et un quart dans celle du corps. Le quatrième est le plus allongé. Le sixième n’est plus que des deux tiers, et le dernier que moitié de ceux-ci.
La caudale est fourchue.
Je ne vois pas d’écailles dans l’aisselle de la pectorale.
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Les écailles sont fortes et lisses. J’en compte cinquante rangées le long des flancs.
La ligne latérale qui se courbe en partant du suscapulaire se soutient assez près du dos, sous la fin de la dorsale, de sorte qu’elle ne se rend pas à la caudale en traversant le milieu de la hauteur du tronçon de la queue.
Ce Poisson , de couleur rouge, a quelques taches bleues , mais beaucoup plus rares que celles de la Daurade qui lui ressemble,
C’est un excellent Poisson, qui se tient par dix à douze brasses, et que les pêcheurs nomment Sama poquero : comme nous, ils le regardent donc comme une espèce distincte.
L'individu que j'ai décrit a près de 0",500.
Cette espèce a quelques rapports avec le Pagrus spinifer ; je ne vois pas que M. Lowe l'ait connue.
Il. 5
LE PAGRE COCHER. — PAGRUS AURI GA. Nos.
Le même archipel nourrit une autre espèce voisine de la précédente , mais où les rayons de la dorsale s’allongent beaucoup plus.
Ce Poisson a le dos plus arqué, et la portion la plus haute est vers le sixième rayon de la dorsale ; or, à cet endroit, la hauteur est du tiers de la longueur totale : mais vers la nuque , la hauteur n’est guère que du quart de cette même longueur.
La tête est plus courte qu’elle n’est haute. Le diamètre de l'œil est compris trois fois et demie dans la hauteur comme dans la longueur de la tête. La saillie du frontal antérieur forme une lame qui descend presque jusque par le milieu de Pœæil.
La longueur de la pectorale fait près du quart de celle du corps ; ‘elle est moindre que le troisième rayon de la dorsale, qui mesure les quatre cinquièmes de la hauteur du tronc sous lui. Le quatrième rayon est presque aussi filamenteux.
La caudale est fourchue.
Les écailles sont au nombre de cinquante rangées entre l’ouïe et la caudale. L’éventail a cinq rayons. La ligne latérale est peu courbée. :
Le fond rouge-argenté du Poisson était traversé par quatre ou cinq larges bandes brunes,
Je décris un individu long de 0 ,230.
Il ne serait pas impossible que le Poisson nommé Catalinella ne fût le jeune de celui que j'ai mdiqué dans l’article ci-dessus , mais alors il éprouverait de plus grandes variations dans ses formes et dans ses couleurs qu’on ne le voit ordinairement dans les Sparoïdes.
GENRE PAGEL. — PAGELLUS.
CORPUS COMPTESSUM, SQUAMOSUM.
Denres anleriores selacei vel carminali, posteriores rolundati granosique.
PINNÆ nude.
MEMPBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LE PAGEL CENTRODONTE. — PAGELLUS CENTRODONTUS (1). (PL vu, fig. 3.)
Ce Poisson, semblable en tous points à l'espèce que nous pêchons abondamment sur les côtes de Picardie, se trouve aussi à Madère; mais M. Lowe l'indique sous le nom de Goraz. Aux Canaries il paraît se nommer Besuno, maïs aussi al Foncino : dénomination que les pêcheurs appliquent à tous les Poissons rouges ou à teintes rosées, comme nous l'avons déjà vu.
Ce Pagel se pêche par deux cent cinquante brasses. Sa chair est délicate.
CR
(1) Cuv., Val, vi, pag. 180.
LE MORME. — PAGELLUS MORMYRUS (1).
Ce Pagel ressemble tout à fait à celui de la Méditerranée. M. Lowe ne l'a pas indiqué parmi ses Poissons de Madère. Il se nomme aux Canaries Zrrera, et descend jusqu’à cinquante brasses.
LE PAGEL CANARIEN. — PAGELLUS CANARIENSIS. Nos. (PL x, fig. 2.)
Le Pagel ordinaire ne s’est pas trouvé dans les collections des Canaries , mais une espèce très-voisine que j'ai nommée Pagellus Canariensis.
Elle a le museau plus court que le Pagel ordinaire, les dents de devant moins nombreuses, les tuberculeuses plus grosses ; ce n’est cependant pas un Pagre.
Ce Poisson ressemble d’ailleurs beaucoup au Pagel, dont il a les belles couleurs. Je ne vois pas que M. Lowe ait distingué cette espèce. L’individu est long de Om, 030.
LE BOGUE COMMUN. — BOX VULGARIS
sPARUS B00Ps. Linn.
Poisson abondant dans la Méditerranée , et qui se: trouve aussi à Madère ; il y est connu par son nom des côtes d’Espagne, Boga.
L'individu a 0”, 320.
(1) Cuv., Val., vi, pag. 200.
(2) Idem, ibid., pag. 548.
LE BOGUE CANARIEN. — BOOPS CANARIENSIS.
(PL x, fig. 1.)
A côté de ce Bogue vulgaire se trouve aussi, comme pour le Pagel, une variété qui me paraît assez grande pour devoir être distinguée spécifiquement. Ce qui d’ailleurs me semble justifier cette distinction, c'est que les pécheurs canariens donnent à cette espèce un nom particulier.
Je lui trouve la tête plus large, les yeux plus grands, les dents plus festonnées.
Sa couleur est d’un violet argenté sux le dos, blanc sous le ventre; les nageoires sont orangées : ces. nuances diffèrent de celles de notre Bogue commun.
L'individu est long de 0”, 028.
Ce Poisson se pêche au flambeau dans la rade de Sainte-Croix de Ténériffe. Il y est tres-commun. Selon M. Berthelot, les Canariens le nomment Chicharro.
LA SAUPE. — BOX SALPA (1).
Cette espèce, non moins commune dans la Méditerranée que le Bogue commun, se trouve de même à Madère ; il y porte seulement le nom de Salema, qui a été aussi donné, jusque sur les côtes espagnoles ou portugaises d'Amérique, à des poissons d’espèces et souvent de genres distincts. Aux Canaries, les pêcheurs lui donnent l’épithète de Machio salema ou Salema lachelé.
L'individu que j'ai sous les yeux a 0”, 325. Il n’est pas plus grand que ceux de la Méditerranée.
GENRE DENTÉ. — DENTEX.
CORPUS cOMpressum, SQUamosum.
DENTES anticè conici acuminali, remoti; molares parvi carminali. OSSA OPERCULARIA Squamosa, integra, lævia.
PINNÆ nude.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LE DENTÉ ORDINAIRE. — DENTEX VULGARIS (2).
C’est un bon Poisson qui se pêche dans tout l'archipel et le long de la côte : les Canariens le nomment Sama dorada ; pour le distinguer sans doute de leur Sama grande (Chrysophrys cœruleosticla).
M. Berthelot dit aussi ( loco cil., pag. 89) que c'est l'Aurada des pêcheurs TRiè çaux. En cela il se trompe, et il l’a confondu avec le Chrysophrys vulgaris, qui n’a point fait partie des collections faites aux Canaries, quoiqu'il affirme que la Daurade vulgaire habite aussi cet archipel.
(4) Cuv., Val., vi, pag. 557.
(2) Idem, ibid., pag. 220.
LE DENTÉ AUX GROS YEUX. — DENTEX MACROPHTHALMUS (1).
Cette autre espèce, plus rare que la précédente dans nos mers d'Europe, paraît descendre, aux Canaries, jusqu'à cinquante brasses et plus de profondeur. Elle se nomme Antone. Je n’en ai qu'un seul individu long de 0", 250. ;
Je ne trouve pas ces deux Poissons mentionnés dans le travail de M. Lowe, qui n’a pas connu non plus l'espèce suivante; laquelle est nouvelle, et devient plus grande que le Denté ordinaire.
DENTÉ A FILETS. — DENTEX FILOSUS. Nos.
(PI. vi.)
Ressemble assez au Denté de la Méditerranée par sa forme générale ; toutefois , la saillie de la crête sagittale moyenne, qui est plus avancée sur le front, lui donne une
physionomie différente.
La hauteur du corps est comprise trois fois et demie dans la longueur totale ; la tête, plus petite, y est quatre fois. La ligne du profil du dos va , par une courbe peu abaissée à cause de la saillie de La crête du crâne, jusqu’au-devant de l'œil, de là le profil descend en ligne droite et oblique jusqu’au bout du museau. Il est obtus ou tronqué carrément.
Le bord inférieur de l'orbite est au milieu de la hauteur de la tête, et le diamètre de l’œil fait le quart de cette même mesure. Le sous-orbitaire est une grande plaque sans écailles , un peu plus haute que l'œil n’est large et une fois et deux tiers aussi longue. Le préopercule est haut et étroit , son angle est fort arrondi ; le limbe est large et la joue est couverte de sept rangées d’écailles. L’opercule et le sousopercule sont confondus ensemble sous sept rangées d’écailles plus larges que celles du préopercule. L’'interopercule est en arc de cercle assez étroit. Il n’y a ni épines ni dentelures à ces pièces operculaires.
La mâchoire inférieure est assez haute et sans écailles.
Il y a, au milieu de chaque mâchoire, quatre dents en crochets très-fortes, et derrière elles une rangée de dents coniques et pointues en crochets un peu recourbés. D'ailleurs le palais est entièrement lisse.
La longueur de la pectorale fait le quart de celle du corps entier ; elle est très-pointue.
La dorsale commence un peu en avant de l'insertion de la nageoire de la poitrine.
Le premier rayon est de moitié plus court que le second , lequel est du cinquième de la longueur du troisième ; celui-ci , prolongé en fil, fait plus de la moitié ou près des cinq huitièmes de la hauteur du corps sous lui. Le quatrième rayon se prolonge aussi.
Le tronçon de queue laissé derrière cette dorsale a de longueur le cinquième de la distance du bout du museau à l’extrémité de la queue.
La caudale est légèrement échancrée.
Del 108 A0 CLP 14 VS
Les écailles sont assez faibles et on en compte cinquante-cinq entre l’ouïe et la caudale, La ligne latérale est presque droite et tracée par le quart de la hauteur du corps.
{1) Cuv., Val., vi, pag- 297.
La couleur paraît avoir été un rouge-argenté plus ou moins vif, relevé sur le dos par quatre ou cinq raies longitudinales rouges; sur les flancs il ÿ en a ‘dix ou douze pâles, et qui ne se voient plus que par reflet sous le ventre. Sur le dessus de la tête et sur le dos jusqu’au milieu de sa longueur, il ya des taches irrégulières bleu-foncé.
L'individu que j'ai sous les yeux est long de 0", 600 et sa hauteur de 0", 180. On le nomme aux Canaries Pargo , nom que je trouve appliqué, selon M. Lowe, au Sargus vulgaris.
J'observe dans les mêmes collections un second individu, long seulement de 0", 400, qui ressemble au grand individu par les formes et par les couleurs, mais dont les filaments des rayons dorsaux sont beaucoup plus longs ; car le troisième rayon égale la moitié de la longueur totale, ou est une fois et deux tiers aussi haut que le corps sous lui. Le quatrième, beaucoup plus court, égale la hauteur du tronc ; il est compris trois fois dans la longueur du corps. Les nageoires ventrales ont aussi leurs rayons externes prolongés en filets , et la longueur de la nageoire égale le cinquième de la distance du bout du museau au bord concave de la caudale.
Je crois que ce Poisson n'est que le jeune âge du précédent; c’est aux voyageurs à vérifier ce que ma conjecture a de vrai.
GENRE CANTHÈRE. — CANTHARUS.
CoRPUS compressum, SQUAMOsU M
Os parvum, haud protractile.
DEnes sefacei et carminali in maxillis. Palalum edentulum. OSSA OPERCULARIA lœvia, squamosa.
PINNZÆ nude.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radiis seplem.
LE CANTHÈRE COMMUN. — CANTHARUS VULGARIS (1).
SPARUS CANTHARUS. Linn.
Ce Canthère, que nous ne trouvons pas dans l'Océan septentrional de l’Europe, mais qui abonde dans la Méditerranée, s’avance jusqu'aux Canaries, car les individus y ont été pris à Lancerotte. On les y nomme Chupa. C’est sous cette dénomination que M. Lowe indique un Poisson de Madère, dans lequel il a cru reconnaître notre Cantharus griseus. Je ne vois pas cette espèce parmi les Poissons recueillis aux Canaries.
(4) Cuv., Val., vi, pag. 519.
FAMILLE DES SQUAMIPENNES.
Les Squamipennes sont peu nombreux aux Canaries. On n’y trouve pas de Chétodons, quoique l'on ait l'exemple que ces Poissons suivent les corps flottans sur la mer à une distance considérable des côtes et que , leur habitude les tenant pendant long-temps dans le sillage du navire, on en ait pris jusque dans la Tamise.
On trouve dans cette partie élevée de l’Atlantique deux nouveaux genres de Poissons : le Nemobrama et le Crius. On y prend aussi l'espèce américaine du Piméleptère des côtes du Brésil.
GENRE CASTAGNOLE. — BRAMA. BL. Scun.
Corus ovalum, compressum, squamosum.
ROSTRUM superne nudum
MaxiLzæ duæ squamis tecleæ.
Dentes exlùs longiores ac carminati , intàs ac in palatinis ossibus lantèm exigui; vomere edentulo.
Pixna dorsalis, caudalis analisque squamosæ , ventrales breviores.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LA CASTAGNOLE COMMUNE. — BRAMA RAII. Bz. (1).
Ce Poisson, que l’on retrouve à Madère et qui s’y nomme Freira, s'appelle aux Canaries Pampano moriseo, c'est-à-dire le Pampano nègre. Il vient de Lancerotte. Le Poisson que j'ai sous les yeux a 0", 340.
M. Berthelot dit que son poids moyen, aux Canaries, est de quatre kilogrammes, ce qui me paraît énorme ; il dit que sa chair est d’une extrême délicatesse.
(1) Cuv., Val., vn, pag. 281, et 190.
GENRE NÉMOBRÈME. — NEMOBRAMA. Nos.
Corpus oblongum, squamis asperrimis tectum.
CAPUT parvum, Squamosum ; rostrum ac mandibula superiora nuda.
MaxiLLA onferior squamosa. infrà ciRRis duobus longis symphysi afixis instrucla. DENTES in maxüllis, in palato, in vomere ac in lingud minuti, creberrimi, velutini. ” OSSA OPERCULARIA inermia, squamosa; præler interoperculum nudum, culaceum. Pinnæ dorsales coadnalæ , ventrales radiis ramosis seplem.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis qualuor.
- Quand M. Webb, à son retour des Canaries, me montra ses collections, je reconnus à l'instant même que le Poisson qui fait le sujet de cet article était le type d’un nouveau genre vuisin des Castagnoles (Brama).
Ce fut donc un des premiers Poissons que je fis dessiner et graver ; et je publiai déjà l'intention où j'étais d'établir ce genre, en désignant sur la planche le genre et l'espèce par la dénomination de Nemobrama Webbiüi ; le nom générique voulant rappeler, par sa terminaison, l’affinité de notre Poisson avec le Brama Rat ( Sparus
tai. Linn.), et les deux premières syllabes signalant le caractère le plus apparent de ce Poisson, tiré de ses longs barbillons ; il me parut naturel de dédier cette nouvelle espèce, constituant un genre très-remarquable, au savant naturaliste qui nous la faisait connaitre.
De son côté et dans le même temps, M. Lowe publiait son travail sur les Poissons de Madère; il y observait notre Nemobrama , et, reconnaissant qu’il devait être type d'un genre nouveau, voisin du Sparus Raï, il appela Polymixia Nobilis.
Je n'avais pas encore connaissance du second volume des Mémoires de la Sociélé de Cambridge, de sorte que je ne pus prendre le nom de l'observateur anglais. Les deux noms ont paru en même temps: il sera donc à fixer lequel des deux noms restera dans le système ichthyologique. Il est toutefois bien établi que le Polymixia Nobilis de M. Lowe est le même Poisson que notre Nemobrama Webbii.
C’est un des genres de Poissons les plus singuliers que je connaisse encore. En effet, la forme générale du corps, la disposition des écailles, la coupe des nageoires dorsales, la petitesse des rayons épineux lui donnent l’affinité que nous avons signalée avec les Castagnoles (Brama). Mais la dentition en est très-différente ; car toutes les dents sont en fin velours, et, outre celles des mâchoires et des palatins, il ÿ en a encore sur le vomer et sur la langue : circonstances qui rappellent plutôt la dentition des Pemphérides (Pempheris Molucca, etc.) que celle des Brama ; mais l'étendue de la dorsale s'oppose à regarder ce rapprochement comme plus intime que celui des Castagnoles.
Ce qui éloigne d’ailleurs notre Nemobrama de ces genres est le nombre des rayons de la membrane branchiostége , qui n’est que de qnatre : nombre petit et très-rare parmi les Acanthoptérygiens; mais encore plus singulier à cause de la composition des ventrales, car ces nageoires ont un rayon épineux comme tous les Acanthoptéry-
giens, suivi de sept rayons branchus. El n’y a que les Holocentrums et les Mirypristis qui nous aient offert ce nombre, supérieur à celui de cinq, qui est tellement général dans les Poissons acanthoptérygiens, que ceux des poissons qui ont un nombre de rayons différent de celui-ci semblent être anomaux dans ce grand groupe. Il faut encore remarquer que quand nous avons trouvé des Percoïdes à plus de cinq rayons mous aux ventrales, nous avons vu augmenter en même temps le nombre des rayons branchiostéges? Dans ce cas, au contraire, les ventrales ont plus de rayons qu'à l'ordinaire, et la membrane branchiostége en a moins.
Un autre caractère singulier consiste dans l'absence d’écailles sur la mâchoire supérieure , quand l’'inférieure en est toute couverte , alors que l’interopercule, qui la lie à l'appareil operculaire , est à son tour couvert d’une peau nue et sans écailles; les trois autres os de la joue, l’opercule, le sous-opercule et le préopercule sont entièrement écailleux.
Enfin ce qui achève de rendre ce genre important, c’est que l'espèce de Poissons qui le représente est de haute mer et qu'elle y occupe une immense étendue, puisqu'elle paraît se porter dans l'hémisphère austral jusqu’à l'île Bourbon. En effet, j'ai vu le Nemobrama Webbii dans une collection de Poissons faite à l’île Bourbon, et l’auteur affirmait n’en avoir recueilli nulle autre part.
Voici la description détaillée que j'ai faite de cet intéressant Poisson, que j'ai appelé
NÉMOBRÈME DE WEBB. — NEMOBRAMA WEBBII. Nos. (1). PL. 8.
La hauteur du corps surpasse un peu la hauteur de la tête, qui fait le quart de celle du corps. L’œil est grand, car l'orbite, dont les bords sont relevés par des crêtes saillantes, a un diamètre égal au tiers de la longueur de la tête. Le premier sous-orbitaire , un peu concave, est en arc de cercle étroit , et a le bord libre, mince et tranchant, Le préopercule est couvert d’écailles larges et ciliées sur la plus grande partie de sa surface. Il n’y a de limbe nu que vers l'angle et le long du bord inférieur ; celui-ci est légèrement festonné plutôt que dentelé. Le bord montant est lisse et tranchant. L’angle est arrondi. Je compteneuf rangées d’écailles ; il n’y en a que six sur l’opercule et le sous-opercule réunis en une seule pièce sous cette cuirasse écailleuse ; ils n’ont ni épines ni dentelures. L’interopercule est étroit, tranchant et sans écailles ; il est le seul os de l'appareil operculaire qui en soit dépourvu.
La bouche est grande , fendue jusque sous l'œil. L’intermaxillaire est très-mince , garni de lèvres peu épaisses ; le maxillaire est étroit en avant et très-élargi en arrière, sans écailles. La mâchoire inférieure ne dépasse pas la supérieure ; elle est garnie d’écailles. Les dents sont en gros velours ras sur les deux mâchoires, sur les palatines et sur une bande étroite, le long du chevron du vomer. La langue en porte aussi une petite plaque.
Les ouïes sont larges et bien fendues. La membrane branchiale , étroite , sans écailles , est soutenue par quatre gros rayons branchiostépes.
Au sommet du chevron de la réunion des deux membranes sont insérés deux longs barbillons charnus, bien distincts , et qui atteignent à l’aisselle des ventrales ; leur longueur égale la hauteur du corps.
L’ossature de l'épaule est étroite et en partie confondue avec les écailles du corps.
La pectorale est petite, triangulaire et insérée au tiers inférieur du corps. Sa longueur est à peu près du huitième de celle du corps.
(1) Polymixia nobilis. Low., Fish. of Mad., Trans. oft he Camb. phil. Soc., vol. vi, tab. 4. Ile 6
Les ventrales sont attachées en arrière de l’insertion des pectorales. Elles ont un nombre de rayons peu commun parmi les Poissons, car il y a sept rayons branchus. Ce nombre rappelle celui des Hotocentres. :
La dorsale commence fort en arrière des pectorales, presqu’à l’aplomb de leur extrémité, Elle a cinq petits rayons épineux courts , puis les premiers mous deviennent assez hauts, ce qui rend la nageoire pointue de l’avant. Les derniers n’ont que le tiers des premiers.
L’anale, de moitié plus courte que la dorsale, a la même forme, c’est-à-dire qu’elle est pointue en avant, basse en arrière; ses trois rayons épineux sont assez forts : le premier est très-court , le second
un peu mou et courbe.
La caudale est profondément fourchue.
Les écailles ont leur surface libre très-âpre, et elle est rendue telle par quatre ou cinq rangées de cils cornés parallèles au bord libre, qui est très-cilié. La surface radicale d’une écaille est très-étroite, trèsfinement striée verticalement, mais sans rayons apparens à l’éventail. Le bord radical a quatre ou cinq festons.
J'en compte cinquante à cinquante-quatre rangées entre l’ouïe et la caudale , et vingt-trois à vingtquatre dans la hauteur, en négligeant deux à trois rangées de plus petites qui sont de chaque côté de la base de la dorsale.
La ligne latérale est droite et parallèle au dos, par le tiers de la longueur du corps.
Ce Poisson parait verdâtre sur le dos, à reflets argentés qui donnent une couleur blanche au ventre. Des points bleus ou verdâtres paraissent quelquefois former dix ou douze raies longitudinales sur les flancs, plus visibles au-dessous de la ligne latérale.
Nos individus sont longs de 0", 35.
L'espèce , indiquée comme rare à Madère , le serait moins aux Canaries, quoique la grande profondeur à laquelle vit ce Poisson doive lui faire éviter aisément les piéges des pêcheurs. On le prend en effet par deux cent cinquante brasses de profondeur; et son nom rappelle cette habitude, puisque les Canariens le nomment Salmon de alto. Le premier nom lui est sans doute donné parce que sa chair est semblable à celle du saumon, et que , moelleuse et grasse , elle est d’un goüt exquis, ce qui rend ce Poisson fort estimé.
Le nom vulgaire qu’on lui donne aux Canaries est le même que celai du Bar comrun ( Labrax lupus), Poisson qui habite aussi les fonds les plus bas et dont la chair est recherchée. Il est cependant singulier que deux espèces aussi différentes soient confondues sous un même nom par des hommes qui, habitués à voir les Poissons, en distinguent les diverses espèces, souvent mieux que les naturalistes.
Genus CRIUS.
Corpus compressum anlicè carinalum , squamis deciduis lævibus omnind vestitum. CaruT parvum, truncalum, squamosum. |
PRÆOPERCULUM © limbo sulcatum ; ad marginem integrum., neque aculeatum. OPERCULUM, SUBOPERCULUM , INTEROPERCULUM , absque spinis aut serrulis, sed subciliala. DENTES selacei minimi in unicé serie.
PaLarTum glabrum , edentulum.
Pxxæ dorsalis, analis caudalisque squamosæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis sex.
Les espèces de ce genre ont été découvertes aux Canaries par MM. Webb et Berthelot, et à Madère par M. Lowe.
J'ai compris qu’elles devaient être type d’un genre distinct, tenant autant de la famille des Squamipennes que des Scombéroïdes , et j'ai fait graver une espèce de ce genre dans l'Atlas de l'Histoire des Canaries, en la dédiant à M. Berthelot, sous la dénomination de Crius Bertheloti. |
De son eôté, M. Lowe a reconnu que l'espèce qu’il trouvait à Madère était bien d’un genre nouveau en Ichthyologie , et, dans son travail sur les Poissons de cette mer, il a latinisé le nom portugais de ce Poisson à Madère , pour nommer le genre Leirus.Ila dédié l’espèce à M. Bennett, en la mentionnant d’abord dans les Proceedings de la zoological Society, et ensuite , en en publiant une figure dans le Recueil des mémoires de la Société de Cambridge, vol. vi, tab. 5.
J'ai retrouvé deux espèces de ce genre dans les collections faites aux Canaries, de sorte que, dans ce travail, je présente la monographie telle qu'elle est connue aujourd'hui, en donnant la description des deux espèces qui vivent dans cette mer.
Ayant fait graver l'espèce du Crius Bertheloli , je suis obligé d'admettre ce nom générique dans mon travail ; et j'appelle la première espèce
CRIUS DE BENNETT. — CRIUS BENNETTII (1).
LEIRUS BENNETTII.
C’est un Poisson à corps comprimé, haut de l’avant, atténué vers la caudale, car la hauteur du corps, mesurée sous la naissance de la dorsale, est à peu près du tiers de la distance du bout du museau à la fourche de la caudale, tandis qu’au tronçon de la queue cette hauteur ne fait plus que le dixième de cette même longueur. La hauteur de la tête, due à l'élévation de la crête interpariétale, est aussi assez considérable ; et elle égale presque la longueur de la tête, qui est contenue près de cinq fois dans la longueur totale. L’œil est grand ; il est placé à peu près au milieu de la hauteur de la joue, mais il est avancé sur
le museau. Le diamètre mesure le tiers de la longueur de la tête. Son sous-orbitaire est étroit et nu; il cache en partie le maxillaire. Les deux yeux sont séparés l’un de l’autre par la distance d’un diamètre, Le
(4) Low., Fish. of Mad.
profil, relevé sur la crête, s’abaisse un peu et devient concave entre les yeux. La fente de la bouche est oblique et dirigée vers le haut; et la mâchoire inférieure, qui devient horizontale quand elle s’abaisse pour ouvrir la bouche , est plus longue que la supérieure, Les deux mâchoires sont dépourvues d’écailles ; elles portent chacune une petite rangée de dents serrées et crochues. Le palais est lisse et sans aucunes dents. La joue est couverte par un grand préopercule remarquable par la largeur de son limbe à bord arrondi, et dont la surface est striée en rayons ; ce limbe n’a pas d’écailles, mais le reste de l’os est écailleux. Il ÿ en a sur le haut de l’opercule, et elles deviennent plus rares sur le bas du sous-opercule et sur l’interopercule. Les deux pièces sont striées plus finement mais de la même manière que le limbe du préopercule. Il n’y a d’ailleurs ni épines ni dentelures. Les ouïes sont largement fendues , et la membrane branchiostége a sept rayons dont les quatre externes sont grands et robustes.
La dorsale s’avance sur la nuque, jusqu’à la racine de la crête interpariétale, par conséquent au-devant de l’angle de l’opercule ; ses premiers rayons épineux sont bas, mais vers les premiers rayons mous elle s'élève un peu et garde à peu près une même hauteur jusque vers ses derniers rayons : de manière que sa hauteur est du cinquième de celle du corps sous elle; cependant le dernier rayon n’a que les deux tiers des premiers. Il y a d’abord sept rayons épineux suivis de deux simples mais articulés , puis viennent les rayons branchus.
L’anale répond au dix-neuvième rayon de la dorsale, Tout compté, ses premiers rayons mous égalent en hauteur les plus hauts de la dorsale. Elle se porte sous Le tronçon de la queue, un peu plus loin que ne va la dorsale. Son dernier rayon est de moitié plus court que le premier rayon mou.
La caudale est fourchue.
La pectorale est longue, droite et pointue ; son rayon le plus long est cinq fois plus allongé que le rayon inférieur, et il est contenu cinq fois dans la longueur totale.
La ventrale est courte; elle ne fait guère que la moitié de la distance entre son point d'insertion et l'anus.
Les trois nageoires verticales sont en partie recouvertes d’écailles.
Le dessus de la tête et la nuque sont dépourvus d’écailles; celles-ci s’étendent ensuite régulièrement sur le tronc, et j'en compte plus de quatre-vingts rangées entre l’ouie et la caudale. Chaque écaille est mince, lisse, à stries concentriques très-fines , et sans rayons ni éventail radical ; elles res semblent sous ce rapport à celles des Poissons malacoptérygiens , et non pas à celles des autres Coryphénoïdes,
La ligne latérale, tracée par les deux septièmes de la hauteur du tronc, est un peu arquée et suit parallèlement vers la courbe du profil jusque sur le tronçon de la queue, qu’elle traverse par le milieu. Elle est formée d’une série de petites tubulaires,
La couleur paraît avoir été un-vert-uniforme rembruni sur le dos et argenté sous le ventre.
L'individu que je décris est long de 0°,60. Il se nomme aux Canaries Pampano.
C’est, à n’en pas douter, le Leirus Bennelli de M. Lowe; le nom générique est la dénomination portugaise Leiro de ce Poisson, à Madère, qui a été latinisée. La figure que ce savant en a donnée, dans le volume vi des Transactions de la Société de Cambridge, est très-bonne; toutefois je ne crois pas la crête occipitale assez élevée. M. Lowe le donne comme rare à Madère, et comme un Poisson d’un goût excellent.
LE CRIUS DE BERTHELOT. — CRIUS BERTHELOTIL Nos. PI. 9, fig. 1.
Les naturalisies à qui nous sommes redevables de faire cette Ichthyologie des Canaries ont trouvé une seconde espèce de ce genre. Elle diffère de la précédente par un assez bon nombre de caractères , dont les plus saillants sont la brièveté de sa pectorale , l'allongement des ventrales , les écailles plus avancées sur la nuque , le nu des opercules , le peu d’échancrure de la caudale , et enfin des différences dans le nombre
des rayons.
Ce Poisson a le corps elliptique et haut de l’avant ; à peu près de même forme que le précédent, quoique plus trapu : car sa hauteur n’est que du tiers de la longueur totale, son épaisseur étant du cinquième de sa hauteur. La ligne du profil descend par une courbe assez soutenue jusqu’au-devant des yeux, où elle devient concave. La bouche a la fente dirigée vers le haut , la mâchoire inférieure dépasse la supérieure ; les dents sont petites, pointues et sur un seul rang : iln’y en a aucune au palais.
La longueur de la tête est comprise quatre fois et un quart dans celle du corps. L’œil, placé vers le milieu de la hauteur de la joue, a le diamètre contenu trois fois et un tiers dans la tête. La largeur du front égale ce diamètre. Le sous-orbitaire est un peu festonné et strié sans être dentelé.
L’opercule est assez large , triangulaire, distinct du sous-opercule ; sa surface est lisse, argentée et veinulée par des vestiges de vaisseaux qui la traversaient : elle n’était certainement pas couverte d’écaïlles. Il en est de même du sous-opercule, du limbe du préopercule et de l’interopercule (1).
Il n’y a ni épines ni dentelures au bord de l’opercule , et celui du sous-opercule a seulement trois ou quatre stries peu saillantes vers la partie antérieure, près de son articulation avec l’interopercule. Cet os a le bord festonné et un peu dentelé. Le limbe du préopercule , fortement strié , a aussi le bord dentelé, et les pointes saillent vers l’angle arrondi comme de véritables épines.
La joue est recouverte d’écailles sur le préopercule. J'en compte neuf ou dix rangées. Les ouïes sont largement fendues. La membrane branchiostége a sept rayons.
La dorsale s’élève derrière la nuque, et sa hauteur n’est qu’une fois et deux tiers dans celle du tronc. Les quatre premiers rayons sont simples et épineux ; les deux suivans simples mais articulés.
L’anale a ses rayons un peu moins hauts que ceux de la dorsale ; ses trois épines sont assez fortes.
La pectorale est courte et arrondie ; elle ne mesure que le sixième de la longueur totale.
La caudale n’a presque pas de fourches.
Les ventrales sont grandes et allongées ; elles atteignent à l’anus.
Les écailles sont striées concentriquement comme celles de l’espèce précédente , mais elles sont plus petites. J’en trouve cent quinze rangées au moins entre l’ouïe et la caudale. Celles de la ligne latérale sont un peu relevées en carène pour marquer le trajet de cette ligne.
La couleur est verdâtre glacé d’acier-bleuâtre à reflets argentés sur les flancs. La caudale et la pectorale ont du jaune-citron à leur base; le reste est brun ainsi que les autres nageoires, qui ont quelques reflets jaunâtres pâles.
L'examen des viscères confirme encore les différences spécifiques externes.
Le pharynx est garni d’un bourrelet de houppes papillaires qui s’étendent en diminuant dans les plis
(4) N. B. J'insiste là-dessus pour corriger une incorrection de la figure. Le dessinateur a pris ces veinules pour des traces des capsules membraneuses des écailles, et il les a dessinées alors comme si ces os en avaient été recouverts. Une autre incorrection de la figure est d’avoir dentelé tout le bord du sous-opercule,
de la veloutée de l’estomac, sac allongé, arrondi en cul-de-sac et d’un petit diamètre. La branche montante est renflée , arrondie comme un petit pois, et le pylore est muni de six appendices cœcales. Cinq de ces cæcums rayonnent en palmettes en recouvrant le côté gauche de l'intestin ; le sixième remonte vers le diaphragme : il est court et gros , et caché dans la concavité de la crosse que fait le duodénum.
Il se pourrait que ce sixième eût échappé aux recherches de M. Lowe , ce qui expliquerait comment il ne donne que cinq cœcums à son Leirus Bennetti.
Le duodénum , après avoir fait ce grand pli, descend jusqu’au fond de l’abdomen , remonte jusqu’à ce que l’intestin se plie de nouveau pour descendre aussi bas que la première fois, d’où il remonte pour se porter en dedans de cette portion de l'intestin, se plier de nouveau et se dilater alors pour devenir le gros intestin qui se rend droit à l'anus. La rate est petite, globuleuse , et cachée sur le duodénum. Le foie donne à gauche un lobe triangulaire , mince et échancré, et à droite un petit lobe plus épais auquel est suspendue une vésicule de fiel étroite et aussi longue qu’un pli de l'intestin, contre lequel elle adhère par un tissu cellulaire assez dense. La vessie aérienne est petite et simple. Les reins sont très-gros en avant ; ils donnent dans une vessie urinaire assez grande.
Cette espèce porte aux Canaries le nom de Pampanilo , ou petit Pampano. Je l'ai dédiée au collaborateur de M. Webb, M. Sabin Berthelot. Je n’en ai qu’un individu long de 0”, 17.
AT
PIMÉLEPTÈRE. — PIMELEPTERUS. LACÉéPèDE.
Corpus ovalum compressum, undiquê squamosum.
GAPUT Mmediocre.
Os parvum.
RICTUS {ransversus.
DENTESs anleriores ad angulum rectum infracli, à parle exlernd seu perpendiculari incisori, à parle inlernd seu horizontali sessiles. Posticè dentes selacei minimi.
PALATUM /œve.
PINNÆ squamosæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis Seplem.
L'espèce de ce genre, prise aux Canaries, a les plus grandes affinités avec celle qui a été découverte par M. Bosc et qu’on lui dédie. J'avais cru que le Poisson dont il s’agit ici était de cette même espèce. Cependant, après un plus mür examen, je la regarde comme notre Pimeleplerus incisor.
LE PIMÉLEPTÈRE INCISEUR.— PIMELEPTERUS INCISOR (1) (Ai, pl. 19.)
CHÆTODON INCISOR. Parkinson.
Ce Poisson a le corps en ovale assez régulier, prolongé du côté de la queue.
La hauteur du corps fait le tiers de la distance prise entre le bout du museau et la concavité de la caudale. La longueur de la tête fait juste la moitié de cette hauteur. Le bord inférieur de l'orbite est précisément à la moitié de la hauteur de la tête, mesurée par le travers de l’œil. Le diamètre vertical s un peu plus petit que le longitudinal , n’est pas le quart de la mesure précédente. Cet organe est éloigné du bout du museau environ d’une fois et demie son diamètre. Le sous-orbitaire est écailleux, étroit ,et si oblique qu’il est presque couché dans l’axe de la longueur de la tête. Les autres osselets sont couverts d’écailles et confondus sous elles et avec celles qui couvrent la joue entière. Il y en a douze rangées et quelques petites vers l’angle. Le limbe est étroit, couvert d’une peau sans écailles assez épaisse ; les bords sont amincis, sans dentelures ; l’angle est arrondi.
L’opercule et le sous-opercule ne sont pas distincts l’un de l’autre sous les écailles qui les revêtent ; on en compte huit rangées. L’interopercule , également écailleux, est très-étroit, La plus grande portion de la mâchoire inférieure est couverte de petites écailles ; il n’y a que la peau qui passe sous l’are de la symphyse qui soit nue. Les intermaxillaires sont également nus , mais les maxillaires sont écailleux. L’isthme des branchies est large, convexe, et aussi protégé par des écailles petites mais fortes.
Les dents ont leur portion verticale triangulaire comprimée et pointue, j'en compte trente à la mâchoire supérieure et vingt-cinq à l’inférieure.
La pectorale est petite et attachée au-dessous de la moitié inférieure du corps ; sa longueur n’est guère que du huitième de celle du corps : sa base est couverte d’écailles assez fortes.
Les ventrales ont la même longueur que la pectorale , mais elles n’ont point d’écailles.
Le premier rayon de la dorsale répond presque à la pointe de la pectorale. Sa portion épineuse est à
SR UN LL TE NE (1) Cuv., Val, vu, pag. 266.
peine. plus longue que la nageoire molle; et la longueur entière de la dorsale fait moitié de celle du corps, la caudale n’y étant pas comprise.
L’anale, quoique plus courte que la seconde dorsale, lui correspond pour la forme, et elle est, comme elle, entièrement couverte d’écailles. Le premier rayon épineux de la nageoire de l’anus répond au troisième mou de la dorsale.
La caudale est légèrement fourchue et toute couverte d’écailles.
Les écailles sont peu grandes, mais elles forment une cuirasse très-solide autour du Poisson, Elles sont très-régulièrement rangées en quinconce, finement granuleuses et en losanges. J’en compte soixante-cinq rangées entre l’ouïe et la caudale , et une trentaine dans la hauteur. Au-dessus de la ligne latérale, celles du dos sont plus obliques et plus petites que celles des côtés et du ventre.
La ligne latérale suit une courbe régulière , à peu près parallèle au dos et par le cinquième de la hauteur du tronc.
Tout le Poisson paraît d’une couleur uniforme brune, assez foncée sur le dos , et devenant verdâtre sur les côtés et sous Le ventre.
La longueur de notre individu est de dix-huit pouces.
Cette espèce n’est pas mentionnée dans le catalogue des Poissons de Madère.
Famizce pes SCOMBÉROIDES.
Les collections des Canaries ne m'ont offert ni Maquereaux ni Thons ordinaires ; Cependant les espèces du premier genre vont jusqu'à Madère , et celles du second, mentionnées dans le catalogue de M. Lowe, parcourent aussi l'Atlantique. Mais comme ces Poissons sont de passage, on doit croire que les collecteurs ne se sont pas trouvés au moment de leur présence sur la côte.
M. Webb nous a fait connaître que le Pelamis sarda atteint dans ces parages une taille qui peut le faire confondre avec les Thons.
Nous devons aussi à M. Berthelot la connaissance de l’Æscolar ou Roveltus , genre de Poisson probablement observé et indiqué par Rafinesque dans son travail sur les Poissons de la Sicile parce que l’espèce se pêche, mais rarement, dans E golfe de Messine. C’est une précieuse acquisition pour l’ichthyologie.
La grandeur du Temnodon est aussi très-remarquable.
Enfin on trouve dans ces collections des exemplaires du Coryphæna equiselis , qui montrent que dès l'abord des tropiques ces Coryphènes se présentent déjà à l'observateur.
M. Berthelot (1) citele Thon (Scomber thynnus) commese trouvant aux Canaries. Il ny en avait aucun dans les collections de M. Webb ; et comme Linné a confondu sous ce nom les quatre espèces de la Méditerranée, décrites dans notre Ichthyologie (2), et que les Thons de l’Atlantique ne sont pas suffisamment connus, il y a lieu de douter encore si c'est bien le Scomber (hynnus que l’on pêche aux Canaries.
Cette observation s’appliquera également à la citation , faite par cet auteur, du Maquereau aux îles Canaries.
Ces critiques sont de la plus grande importance , car c’est sur ces déterminations spécifiques fautives que sont établies beaucoup d’assertions erronées sur les voyages des Poissons ou sur le cosmopolitisme de plusieurs de leurs espèces. On a fait aller le Hareng commun et le Maquereau sur les côtes d'Amérique ; or les espèces de ces mers sont si bien caractérisées et si différentes de celles de notre océan européen, que l’on ne peut plus suivre maintenant les courses de ces grandes bandes de Poissons
comme on les avait tracées jusqu’à présent.
Je ne crois pas même qu'il soit hors de propos de faire remarquer ici, qu'en un très-court espace de temps, une dizaine d'années par exemple, il se ni tuate des changements notables dans l'apparition et le séjour sur les côtes d’espèces qui ne s'approchaient autrefois du rivage qu’à des époques bien plus fixes et plus éloignées ; ce qui alors faisait croire à des migrations plus longues qu’elles ne le‘sont éellement. Au moment où j'écris (mars 1843) nos marchés sont couverts de Harengs comme à
(1) Hist. des nêches sur la côte d’Afr. occ.
(2) Cuv., Val., Hist. des Poiss., virr, pag. 58, 98, 404 , 112.
(50 ) l’époque de leur apparition ordinaire (septembre et octobre), et pendant toute l’année nous voyons maintenant le Maquereau de la Manche abonder sur nos marchés. Il y
a dans ces faits, que l’on pourrait étendre à d’autres espèces, la preuve évidente d’un changement d'habitude.
Genus PELAMYS.
Corpus jusiforme, caudam versès utrinqué carinatum, ad pinnas pectorales squamis majoribus loricalum.
Carr conicum anticé attenuatum. Maxillæ æquales.
Denres validi, acuti, distantes.
Pinwa dorsalis prior usque ad posteriorem porrecta. Pinnæ spuriæ numerosæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LA PÉLAMIDE.— PELAMIS SARDA, Nos. (1).
Voici une espèce abondante dans la Méditerranée , qui devient ici beaucoup plus grande ; car l’individu que j'ai sous les yeux est aussi gros que la plupart des Bonites (Scomber Pelamys, Linn.) que j'ai examinées : mais son dos rayé, comme la Pélamide, et la disposition de ses dents ne peuvent laisser aucun doute sur l'identité de l'espèce. D'ailleurs la grandeur à laquelle nous voyons, par ces exemples encore inconnus lors de la rédaction de l’histoire de la Pélamide dans notre Histoire naturelle des Poissons, atteindre ce Scombéroïde, semblerait justifier les premiers naturalistes du seizième siècle, qui, comme Aldrovande où même Rondelet, ont confondu la Pélamide avec les Thons de moyenne taille. Ce n’est qu'après avoir soigneusement comparé les individus de la Méditerranée avec ceux des Canaries que je me suis décidé à les regarder comme de la même espèce : car je craignais d'ajouter un septième nom à un Poisson facile à caractériser, et qui a été inconnu à presque tous les naturalistes qui nous ont précédés; quoiqu'il soit cependant facile de le rencontrer et par conséquent de l'observer.
La Pélamide porte aux Canaries le nom de Bonüle, avec laquelle on la confond peut-être.
La taille de l’individu est de 07,68.
Je ne vois pas cette espèce mentionnée dans le catalogue de M. Lowe.
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(4) Cuv., Val., vini, pag. 449, tab. 217
GENUS GEMPYLUS.
Corpus elongalum, compressum, læniatum.
CAPUT mediocre.
MANDIBULÆ inæquales.
Dentes compressi lanceolati, distantes, anticè longiores.
PALATUM glabrum edentulum.
Pia dorsalis anterior protensa, secunda brevis, anali opposita. Pinnæ ventrales exiguæ ferè nullæ. Pinnæ spuriæ paululæ.
Nous avons emprunté aux Grecs le nom de Gempylus, qu'ils donnaient probablement à la Pélamide, pour désigner un groupe de Scombéroïdes remarquable par la petitesse des nageoires ventrales, et qui a aussi un autre caractère important dans l’absence de dents au palais.
Sauf celle décrite par Solander et que nous n’avons pas vue, les espèces habitent dans l'océan Atlantique.
LE GEMPYLE PRO MÉTHÉE. — GEMPYLUS PROMETHEUS. Nos. (1) (PI. XI.)
Ce Poisson, très-rare aux Canaries , est évidemment le même que notre Gempylus Prometheus établi d’après un individu venu de Sainte-Hélène.
Depuis je l'ai revu dans une collection faite à Bahia.
Comme ce Gempyle a été observé aussi à Madère , l'espèce est donc répandue dans l'océan Atlantique. M. Lowe la donne comme très-commune à l'ile où il a séjourné, et il pense qu’il faut considérer comme adulte de cette espèce le Gempylus Solanderi, que nous avons distingué, d’après la description et la figure de Solander. Comme cet habile naturaliste a dit que son Poisson venait de la Nouvelle-Hollande, nous croyons encore que notre distinction spécifique doit être conservée. Je ne vois pas d’ailleurs pourquoi il faudrait changer le nom du genre, parce que les deux espèces nominales seraient réunies en une seule.
Notre Gempyle des Canaries a 0°, 53 de longueur. On le nomme Conejo dans cet archipel.
eee
(1) Guv., Val., var, pag. 215, fig. 222,
GENUuS ROVETTUS.
Corpus oblongo-ovalum, posticé atlenuatum, asperrimum. Squamis minimis, scurellis osseis majuribus biaculealtis.
CAPUT Magnum, simplex.
Ricrus amplissimus.
OPERCULUM e{ PRÆOPERCULUM inermia ; maxilla superior inferiori longior.
DENTES in ulrâque maxilld uniseriati, subcompressi , subrecurvi, quibusdam prælongis. Superi anfici el interni longiores ; in palato, series unica ; in vomere duo vel tres tantùm longiores. |
Pnxæ dorsales duæ. Prior humilis et protensa : secunda brevis anali opposita ; suprà et infra ad caudam pinnæ spuriæ duæ membrand tenui coalile.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
On ne connaît encore qu'une espèce de ce genre.
LE ROUVET PRÉCIEUX.—ROVETTUS TEMMINCKIL (PL IL
RUVETUS PRETIOSUS. Anast. Cocco.
TETRAGONURUS SIMPLEX. Lowe, Procced. 2001, Society, 1833, pag. 143.
APLURUS SIMPLEx. Ejusd., Synop. of fish. of Madeira, pag. 180.
ROVETUS TEMMINCKIL, Cant., Journ, de Soc. de Pise, et Num. Acad. Brux., 1835, x, pl. 1. ROVETTUS PRETIOSUS. Ch. Bonap., Fauna Ital.
On voit par cette synonymie que ce Poisson, qui nous était inconnu lors de la publication de notre histoire des Poissons de la famille des Scombéroïdes , a déjà reçu des différens zoologistes qui ont eu occasion de l'examiner une dénomination particulière.
D'après les recherches faites par M. le prince Charles Bonaparte de Canino , on ne peut douter que le premier auteur italien qui ait signalé le Rovelo dans un journal scientifique ne soit M. le docteur Anastasio Cocco de Messine, où ce Poisson est rare. Mais déjà MM. Webb et Berthelot avaient eu occasion de le voir souvent , parce qu'il est abondant et recherché aux Canaries, et ces zélés naturalistes avaient déjà ce précieux Poisson dans leur collection. Dans le même temps que le naturaliste sicilien faisait part aux savans, par la voie du Journal de Messine , de la présence du Ruvelo, M. Lowe , qui avait rencontré à Madère cette rare espèce, la signalait déjà à son correspondant, M. Bennett, de la Société zoologique de Londres, et la faisait paraître d’abord sous le nom de Tetragonurus? sümplex dans les Proceedings de la Soclété zoologique. |
Ce curieux Poisson commençait donc à être , sinon encore bien décrit, du moins suffisamment indiqué aux ichthyologistes.
On ne peut faire remonter plus haut qu’à 1833 la date de la publication de ces documens, et on ne saurait évidemment reporter la connaissance de ce Poisson à l'époque de Rafinesque, qui a indiqué le mot de Ruvello comme un synonyme de l'Esturgeon. Plus tard M. Cantraine vit à Paris la belle figure qui a été gravée dans l'ouvrage consacré à l’histoire naturelle des Canaries , et, de retour à Bruxelles , il fit paraître , en 1835, dans les Aémoires de Bruxelles , la description du genre Ruvetus et la figure de l'espèce, qu'il a dédiée à M. Temminck, directeur du musée de Leyde.
Ayant appris par M. Cantraine qu'il avait le projet de faire cette dédicace à ce savant, je me suis fait un vrai plaisir de donner aussi à M. Temminck cette nouvelle preuve de mon amitié en conservant ce nom spécifique à ce Poisson, ne regardant pas la publication antérieure comme assez répandue pour faire autorité sur cette matière. Cependant, M. le prince Charles Bonaparte fit paraitre le Ruvelo dans sa Faune d'Italie ; il l'avait reçu de Messine, et il préféra conserver le nom de M. Anast. Gocco comme ayant plus d’antériorité.
Quant à moi, je regarde M. Lowe comme le vrai fondateur du genre ; sa caractéristique fait sans aucun doute mieux connaître le genre que celle de M. Cantraine , qui n’a pas reconnu la nature des pinnulæ spuriæ, en disant que le dos du Poisson porte trois nageoires. J'aurais, sans hésiter, conservé le nom de l'Ichthyologie de Madère si je n’avais à faire concorder ce texte avec les noms gravés sur des planches publiées depuis si long-temps. |
Tous les auteurs qui ont parlé du Ruvelus ont reconnu les affinités de ce genre avec les Cybium et les Thyrsites ; c'est en effet près de ce groupe qu’il faut placer ce curieux Poisson. Il se distingue cependant beaucoup de ces poissons et de tous les Scombres par la nature de ses tégumens. M. Cantraine en a donné une description fort étendue , et il a eu raison d'examiner à fond une disposition cutanée aussi curieuse.
Voici la description que j'ai faite d’après nature sur un Rovelus des Canaries. Ce sont les seuls que j'aie encore vus; ceux de la Méditerranée ne sont pas encore venus à ma connaissance. |
Ce Poisson a le corps allongé et fusiforme, comme nos Scombéroïdes écailleux et à petit nombre de pinnules ; mais il est un peu plus comprimé, et la nature de ses écailles, hérissées de pointes saillantes, lui donne un aspect tout particulier.
La plus grande hauteur du corps est comprise près de six fois dans la longueur totale.
La tête, assez longue, ne fait que le quart du corps la caudale non comprise. Le front est méplat et assez large, car il est plus grand que deux fois la hauteur verticale de l’œil. Le diamètre longitudinal de l’organe de la vision est plus court environ d’un sixième, et est compris à peu près six fois dans la longueur de la tête. Cet œil, de forme ovale, est éloigné du bout du museau de deux fois et demie sa largeur. Son premier sous-orbitaire forme urie longue pièce étroite, placée obliquement le long de la branche du maxillaire qu’il ne recouvre pas; les autres pièces du sous-orbitaire ne se distinguent pas sous la peau épaisse et écailleuse de la joue , le préopercule est de même à peu près perdu sous ce derme, L’angle en est très-arrondi, le bord vertical très-court ; l’horizontal l’est encore plus, et le pourtour est assez fortement dentelé. L’opercule ne fait que le quart de la longueur de la tête ; son bord membraneux est épais mais étroit : je nelui vois qu’une très-petite épine vers son angle. Le sous-opercule et l’interopercule sont aussi cachés sous la peau et les écailles qui les recouvrent. Les deux ouvertures de la narine sont percées sur la seconde moitié de l’espace compris entre l’angle interne de l'orbite et le bout du museau ; la seconde
est un peu plus grande et plus allongée que l’antérieure : elle est à la moitié de l'intervalle entre la première ouverture et le bord.de l'orbite. La gueule est large et fendue au delà de l’œil, le bord postérieur du maxillaire atteignant à l’aplomb de l'arrière de ce même organe. L’intermaxillaire a ses pranches montantes courtes mais larges ; la branche dentaire se termine en un stylet grêle, Le maxillaire a son extrémité postérieure arrondie, Les branches de la mâchoire inférieure sont larges, arrondies et couvertes, comme les pièces de la mâchoire supérieure , d’écailles plus ou moins épineuses. Les lèvres ne sont pas très-charnues. La gueule est armée de dents fortes , pointues, comprimées , rappelant un peu celles des Temnodons. Elles sont toutes à peu près d’égale longueur ; j'en compte trente-cinq environ sur le bord externe de l’intermaxillaire, et deux ou trois plus grandes en forts crochets au bord interne de l’extrémité élargie de cet os. Celles de la mâchoire inférieure sont un peu plus écartées et plus longues ; je n’en trouve que vingt-quatre. 11 y en a une rangée le long des palatins et deux ou trois en crochets aigus et recourbés sur le chevron du vomer. La langue m’a paru lisse,
La première dorsale naît à l’aplomb de l'angle de l'opercule, Ses rayons sont faibles et assez éloignés les uns des autres. Le dernier seul est une épine un peu poignante, quoique tous les autres soient comme lui de nature osseuse; la hauteur du cinquième, qui est le plus grand, est comprise quatre fois et demie dans celle du tronc.
La seconde dorsale est très-distincte et séparée de la première, Comprise six fois et demie dans la longueur totale, elle n’est que la moitié de la première, Elle est plus élevée de l'avant , de près du double de la dorsale épineuse. Les derniers rayons sont en éventail large, qui tient de la nature des pinnules, et le dernier n’a que le sixième de la hauteur des premiers rayons ; de ceux-ci le premier est très-court, le second devient double, le troisième a deux fois la hauteur du précédent ou quatre fois celle du premier, et le quatrième rayon mou, très-ramifié , est plus haut d’un tiers que le rayon simple.
Le tronçon de la queue , qui suit cette seconde dorsale , a les deux tiers de la longueur de cette nageoire , et sa hauteur, près de la caudale, n’est que du quart de celle du tronc aux pectorales, Sur le premier tiers de ce tronçon on voit s'élever deux pinnulesrapprochées, un peu plus hautes que le dernier rayon de la seconde dorsale.
L’anale répond pour la forme, et à peu près pour la position , à la seconde dorsale , mais elle est un peu plus reculée qu’elle, car le premier rayon répond au sixième de la seconde nageoire du dos; som dernier rayon pourrait être considéré comme une pinnule séparée. Derrière elle , on voit deux pinnules semblables à celles du dos et qui leur répondent parfaitement,
La caudale est large, très-forte , à rayons épais et bien divisés. Elle est échancrée en croissant dont les fourches sont assez prolongées. Je ne vois pas de carène de chaque côté de la queue.
Les pectorales sont petites , car elles ne sont que du neuvième de la longueur totale ; sa largeur, à la base, est du quart de la longueur : ses rayons sont assez épais.
Les ventrales, insérées sous les pectorales, sont courtes mais larges ; leur rayon épimeux est grêle.
Les pectorales , la seconde dorsale et l’anale sont recouvertes d’une sorte de granulation écailleuse : les autres sont nues et sans aucune écaille. On n’en voit pas de particulières dans l’aisselle des ventrales. |
Tout le corps est couvert d’ailleurs dè petites écailles hérissées d’aspérités telles que nous n’en con_ naissons point d’autres de cette nature sur aucune autre espèce de Poissons. On peut en compter environ cent-cinquante rangées entre l’ouïe et la caudale , et quarante-cinq à cinquante dans la hauteur. Chaque écaille a son bord radical profondément enfoncé et caché sous la peau, etau-devant d’elle et à sa base est une suite de pores assez ouverts qui font paraître la peau criblée d’un nombre infini de trous. Ces pores sont disposés en quinconce, comme les écailles, et ils servent même à rendre plus faciles à compter les rangées d’écailles, soit en longueur soit en hauteur. Ce qui répond au bord libre des écailles se montre au dehors de la peau par deux ou trois pointes saillantes, osseuses, jaunâtres, très-dures, un peu
(55 ) relevées, assez fortes, toutes dirigées du côté de la queue, d’où il résulte que ce Poisson , quoique tout hérissé d’épines, a la peau encore assez douce quand on passe la main de la tête vers la queue. Entre les petites écailles il y a de petits corps osseux, sortes de boucliers armés de deux aiguillons dirigés dans le même sens que les épines des écailles.
Je ne peux pas y apercevoir de traces de ligne latérale,
La couleur est un brun-chocolat plus ou moins foncé, prenant une teinte rembrunie, presque noire, sur la pointe de la seconde dorsale, de l’anale, de la pectorale, des ventrales, et sux toute la caudale,
L’estomac de ce Poisson est très-ample; sa branche montante a des parois épaisses. On compte quatorze cœcums au pylore ; l'intestin est court ; le rectum est droit. Le foie est volumineux et rougeâtre ; le lobe gauche est plus grand que le droit. La vésicule du fiel, comme celle des Scombéroïdes , est allongée et étroite; elle va jusqu’à la moitié de la cavité abdominale. Il y a une petite vessie natatoire, qui paraît avoir échappé à M. Cantraine.
Son nom vulgaire et bien connu des Canaries est Escolar ; la même dénomination se retrouve à Madère.
Je ferai remarquer que M. Picart, jeune naturaliste plein de zèle, qui est mort, victime de son courage imprudent, dans les marais fiévreux de l'embouchure du Gabon, m'a appris que le nom d’Escolar se donne à Cadix à des Gades.
L’Escolar se montre aux Canaries pendant l'hiver, par grandes troupes. On le prend à l’hamecçon, par cent brasses de profondeur.
L'individu que j'ai décrit a 1",035 de longueur, et il paraît qu’on en voit de beaucoup plus grands.
Sa chair y est en grande réputation à cause de sa délicatesse et de son bon goût.
Ce Poisson a les mêmes habitudes et la même réputation en Sicile; c’est dans les profondeurs de Taormina qu’on le prend. M. Cantraine dit aussi qu’on le pêche à Malte. Il atteint dans le canal jusqu'à 1°,50 , pèse jusqu’à quarante livres et se vend quatre francs la livre. M. Lowe fait observer que l'huile que l’on exprime quelquefois des os par la mastication cause des diarrhées abondantes.
L’Escolar ne paraît pas aussi estimé aux Canaries qu’à Naples. Cela doit dépendre de la nature des fonds que le Poisson trouve dans ces différentes mers. Nous avons journellement la preuve de ces différences dans le goût des Poissons, selon la nature des eaux où se tient l'animal. Quelle différence de goùt entre un Turbot des côtes rocheuses et un autre pris sur certains fonds de glaise! Cette diversité dans le goût de la chair des individus d’une même espèce est du nombre de ces mystères physiologiques dont la nature a jusqu’à présent gardé le secret.
GENRE NAUCRATES.
Corpus oblongum, fusiforme, squamis parvis POS OS vestilum, caudam versùs carinalum.
CAPUT Conicum.
DENTES Mminimi in maxillis, palalo ac in vomere.
Pnnæ dorsales duæ. Prior brevis aculeis parvis remotis constitula; secunda protensa anali opposita. Pinnæ spuriæ nulle. .
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA ads Seplem.
LE PILOTE ORDINAIRE. —NAUCRATES DUCTOR. Nos. (1).
SCOMBER pucror. Linn.
GENTRONOTUS pucror. Lacép.
Ce Poisson voyageur, commun dans Ja Méditerranée , se trouve aux Canaries sous le nom de Romero ou de Pèlerin.
Genus LICHIA,
Corpus compressum, ovalum, squamis coriaceis veslilum.
CAPUT parvum.
DENTES minuli.
Pinxa dorsalis prima aculeaia. Anle pinnam analem, spinæ duæ. Pinnæe spuriæ nulle. Analis longa, protensa, dorsali secundæ similis.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LA LICHE GLAYCOS (2).
CPL XII, fig. 1.)
Poisson commun dans la Méditerranée, qui se trouve aussi à Madère, et va uso au cap de Bonne-Espérance.
On le nomme aux Canaries Palomata.
Sa chair est moins huileuse que celle du Temnodon saliator. On le rencontre surtout dans la partie occidentale de archipel canarien.
(4) Cuv., Val., vi, pag. 313, pl. 252.
(2) Cuv., Val, vur.
Genus CARANX.
Corpus ovato oblongum; uirinquè caudam versùs squamis aculealis vel clypeolis osseis carinalum. :
Pi dorsales duæ, prima brevis, humilis, anticè aculeata, secunda protensa anali similis. Pinnæ spuriæ coalilæ, vel ferè nulle.
LA CARANGUE A LONGUE ANALE.— CARANX ANALIS. Nos. (PL XI.)
Cette grande et belle espèce est identique avec celle que nous avons décrite d’après les individus venus de Sainte-Hélène. Elle fait le passage entre les Caranx ordinaires et la Carangue.
J'ai lieu de présumer que le Caranx Lima de M. Lowe doit être de cette espèce. L'individu a 0",580.
GEgnus SERIOLA.
Corpus ovato-oblongum, squamis minimis coriaceis lectum.
Caupa lævis, neque clypeis osseis carinala.
CAPUT parvum.
DENTES parvuli.
Pinnzæ duæ, anterior humilis aculeo horizoniali armaia; spinæ duæ aniè pinnam analem. Pinne spurie nulle.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis seplem.
LA SÉRIOLE DE DUMÉRIL.— SERIOLA DUMERILI. Cuv.
Cette Sériole n’est pas mentionnée dans le Catalogue des Poissons de Madère. C'est un Scombéroïde commun dans la Méditerranée.
L'individu est long de 0",240.
Genus TEMNODON.
Corpus ovalo-cblongum , compressum.
CaPuT mediocre. .
Ricrus amplus.
Dentes aculeati, compressi, {riangulares, in aciem for mali.
Pinnz dorsales duæ, secunda anali consimilis. Pinnæ spuriæ nulle.
LE TEMNODON SAUTEUR. — TEMNODON SALTATOR.
(AU, PL XIU, fig. 2.)
Ce Poisson , qui parcourt toutes les mers, devient très-grand aux Canaries. On l'y nomme Pez rey, ou Poisson royal.
M. Berthelot le regarde comme un Poisson très-huileux , mais, à cause de sa grande abondance et de sa taille, il pourrait donner lieu à des pêches profitables. On le cerne par de grands filets et on le tue à coups de fouanne.
M. Lowe le cite sous le nom vulgaire de Anchora, et dit qu'il est rare à Madère. Au contraire, M. Berthelot affirme qu’à Fortaventure il n’est pas rare d’en trouver des bandes de sept à huit cents qui s'engagent dans les seines. Le poids moyen de ces Poissons est de sept à huit kilogrammes.
GENRE CORYPHÆNA.
Corpus compressum, elongatum tænialum,squamosum.
Carur oblusum, anticè carinatum el elevalum.
DENTEs conici asper ati.
PiNna dorsalis unica în dorso protensa. Analis brevior et humilior. Pinnæ spuriæ nulle.
LA DORADE ÉQUISET.—CORYPHÆNA EQUISETIS. Lin.
(Au, PI, XXI).
C’est la vraie Dorade, nommée par Linné Coryphæna Equiselis, que j'ai trouvée dans les collections canariennes. J’en ai vu deux exemplaires. Elle en a bien tous les caractères de forme, et la coloration, soit générale, soit particulière et jusque dans les détails des petits points, convient à cette Dorade.
On la prend dans les parties occidentales de l'archipel, mais loujours éloignée de la côte. M. Berthelot ne l’a jamais vu prendre hors du large. On la nomme la Dorade.
Les individus ont 0", 58 de longueur.
Tous ceux que j'avais vus précédemment venaient des côtes du Brésil; je ne savais pas encore que cette espèce traversät l'Atlantique. M. Lowe a cité un Coryphæna Hippurus à Madère. Comme les Coryphènes sont très-difficiles à déterminer, il se pourrait bien que le Poisson de M. Lowe fût identique au mien.
La parfaite conservation et l'éclat des couleurs de ce Poisson, qui n’a jamais été bien
(59) figuré, m'ont engagé à profiter de la générosité de M. Webb pour les sciences, et j'en ai fait donner la figure qui orne cet Atlas.
LE POISSON DE SAINT-PIERRE. — ZEUS FABER
Espèce commune de l'Océan comme de la Méditerranée , qui se nomme aux îles Canaries Gallo San Pedro.
L'individu que j'ai sous les yeux est très-grand ; il a 0",45 de longueur.
Famizze DES MUGILOIDES.
Je n’ai reçu qu’un seul Poisson de cette famille ; c’est le Mugil chelo. I porte aux Canaries le nom de Zysa. Il y est assez commun et a comme nos Muges l’habitude de sauter hors de l'eau. M. Berthelot dit que sa chair est peu estimée. On le pêche facilement, parce que dans les temps chauds et caimes il se laisse approcher. Il se tient toujours près de terre.
li paraît que cette famille n’a pas un grand nombre de représentans aux Canaries , car M. Lowe ne cite qu'une seconde espèce après celle-ci. Il la regarde comme nou-
velle. Suivant cet auteur, les Muges porte à Madère le nom de Fainha, et celui que nous venons de citer ici parmi nos espèces hurariennes s'appelle plus particulièrement Fainha da moda.
Famizze pes BLENNOÏIDES.
Cette famille est représentée par le Clinus canariensis, Poisson que M. Lowe n’a pas vu à Madère quoiqu'il y ait cinq autres espèces de cette famille et de différens genres; et que, moi-même, j'en aie ajouté trois autres dans mon Histoire naturelle des Blennies.
Mais à cette famille j'ajoute un genre nouveau qui est une des plus précieuses 1découvertes que M. Webb ait faites en Ichthyologie, à cause de la singularité de la denüuon du Poisson., et malgré la petitesse de ce Poisson, qui souventle fait négliger.
Parlons d’abord du Clinus.
Le Blennoïde: dont il va être question ‘a quelque ‘affinité avec les espèces du Cap.
GExuS CLINUS.
Corpus compressum, elongalum, squamosum.
CaPuT nudum.
DenTes anlici conici, postici selaceï, in maxillis, in palato ac in vomere. Pinna dorsalis valdé aculeala,in dorsum protensa.
PECTORALES rolundæ minores.
VENTRALES (riradialæ.
LE CLINUS CANARIEN.— CLINUS CANARIENSIS. Nos. (PL. XVII, fig. 3.)
Est un Clinus à dos brun-rougeâtre ; à nageoires dorsale et anale marbrées de brun, le rayon dela pectorale et de la caudale étant ponctué de cette couleur.
Ce Poisson se trouve à Lancerotte, où on le nomme Budion, et à Ténériffe , où les pêcheurs le désignent sous le nom d'Empedrado , dénomination qui rappelle ses habitudes, communes à tous ses congénères, de vivre parmi les pierres.
L'espèce y paraît commune, mais les individus restent dans de petites dimensions ; ils n’ont pas plus de 0,160 de longueur.
GENRE BLENNOPHIS.
BLENNOPHIs. CORPUS compressum alepidotum.
CapuT oblusum.
Os parvum.
Denves qualuor adunci recurvi in utrâque maxillé symphysin versùs.
PINNA DORSALIS unica emarginala : ANALIS dorsali similis, sed brevior.Caunauis disfincla. PECTORALES ovalæ laiæ.JuGuLAREs biradialæ. |
Ce nouveau genre de Blennoïdes doit prendre place à côté des Blennechis , car les
| (61 ) dents, qui ressemblent assez aux grands crochets insérés vers le fond de la bouche, sont dans celui-ci au milieu des deux mâchoires, près de la symphyse des deux os. La mâchoire inférieure a de plus, vers le milieu, deux autres dents canines courbées et acérées, qui sont tout-à-fait analogues à celles des Blennechis. Je ne connais encore qu’une seule espèce de ce genre, que je nomme
LE BLENNOPHIS DE WEBB. — BLENNOPHIS WEBBIL.
(Au, PL XX, fig. 1.)
Il a le corps allongé et semblable aux Blennies pour la forme générale.
La hauteur du tronc est du sixième environ de la longueur totale, et est un peu moindre que la tête.
Celle-ci a le museau obtus ; l'œil assez grand; la bouche petite ; les deux mâchoires égales, Le caractère le plus remarquable de cette espèce porte sur les dents. Il y en a quatre à l’extrémité de la mâchoire supérieure (PI. XX, fig. 1. aet 1. b); ellessonttrès-pointues, recourbées en arrière comme de petits hameçons. La mâchoire inférieure a aussi quatre dents à l’extrémité (Pl. XX, fig. 1. c) ; les deux mitoyennes sont semblables à celles de la mâchoire supérieure, et s'engagent, quand la bouche est fermée, entre celles de la mâchoire supérieure ; les deux dents externes sont couchées sur Le bord de la mandibule, et se portent en dehors, à la manière de ce que nous appelons les défenses du sanglier. Au milieu de la mâchoire inférieure, ou près de l’angle de la bouche, on voit, de chaque côté, une petite dent courbée en arrière et pointue. Le reste des mâchoires est lisse.
La.dorsale continue depuis son origine, sur le commencement du dos, jusqu’à la caudale , à laquelle elle ne touche pas cependant , et s’abaisse vers le dixième rayon.
La caudale est un peu fourchue,
Les pectorales sont larges ; ovales quand elles sont étalées.
Je ne compte que deux filets à la ventrale.
* Ce petit Poisson à peau nue a le corps marqué de petits points blancs, sales, irréguliers, plus visibles à Ja loupe qu’à l'œil nu,et surtout sur les côtés de la queue.
J'en ai plusieurs individus sous les yeux ; ils n'ont tous que-0,050 delongueur.
On peut voir par cette description que, sous les rapports généraux , et sous ceux que l’on peut tirer des caractères des nageoires, ce petit Poisson est un Blennoïde. Mais sa dentition, fort remarquable, diffère assez de celle des autres Blennies pour que j'aie dû croire convenable d’en faire un genre distinct. Il offre donc, malgré sa : pelitesse, un intérêt réel aux zoologistes. La note suivante, que M. Webb a bien voulu ajouter à sa description, prouve que le Blennophis intéresse aussi l'économie sociale, puisqu'il pourrait remplacer aux Canaries les Anchoiïs (Clupea Enchrasicholus), que je n’ai pas trouvées dans les collections du savant botaniste à qui les naturalistes sont redevables des matériaux de la Faune des Canaries.
Voici les observations de M. Webb sur le Blennophis que je suis heureux de lui avoir dédié. Cette espèce se pêche par myriades sur les côtes de Fortaventure. Nous avons vu arriver des bandes innombrables de ces Poissons sur les plages sablonneuses de Puerio de Cabras dans le mois d’août. Ils ont un goût exquis. On les mange à peu près comme les Nonnals de Nice. Quelques personnes les préparent à la manière des Anchois, qu’ils remplacent parfaitement.
Famizre Des LABROIDES.
Les Labroïdes comprennent des Poissons ayant-six rayons à la membrane branchiostége ; de fortes dents aux mâchoires, distinctes et soudées ensemble; des plaques osseuses et dentées, au nombre de deux aux pharyngiens supérieurs, et d’une seule aux inférieurs. Le palais est lisse et sans dents, la langue l’est de même; les lèvres sont épaisses, souvent plissées. Les rayons de la dorsale antérieure sont épineux, et le bord de la membrane qui les réunit se prolonge entre deux rayons en un petit filet, ce que Linné avait heureusement exprimé par ces mots : Pinna dorsalis ramentacea. Le corps est couvert de grandes écailles lisses et molles. Il n’y a pas d’appendices cœcales aux pylores. |
L’archipel des Canaries nous a fourni plusieurs espèces intéressantes par leurs caractères spécifiques ou génériques.
GENRE LABRE
Lagrus. Corpus ovalum subcompressum, abbrevialum, squamosum. Capur mediocre ; membrana car nosa, labrum simulante, ante ossa subor bitalia porrecta. Os parvum ; maxillis æœqualibus nudis ; labia varicosa, sublàs plicala, exlensa. OPERCULUM , PRÆOPERCULUM inermia , SQUUMOSA.
Pinna dorsalis, spinis ramentaceis numerosis; analis spinis tribus tantèm. MEMBRANA BRANCHIOSTEGA T'Adiis Sex.
Je trouve dans les collections des Canaries plusieurs espèces de Labres, qui me paraissent d'autant plus importantes à signaler que le rév. R. T. Lowe ne fait mention d'aucune d’elles dans son Synopsis.
LE LABRE NUAGEUX. — LABRUS NUBILUS. Nos.
Ce Labre me paraît d’une espèce particulière, voisine de celle que j'ai décrite sous le nom de Labrus lineolatus. C'est une de ces nombreuses variations sur lesquelles il est difficile de se décider d’après l'inspection des deux seuls individus que j'ai sous les
yeux.
La forme du corps est celle des Labres ordinaires. La caudale est arrondie ; la dorsale molle moins haute que l’anale ; les pectorales et les ventrales sont petites.
La bouche est peu fendue , à dents serrées l’une contre l’autre et diminuant à mesure qu’elles s’approchent de l’angle de la commissure. Sur la tête, il y a quatre lignes brunes au-devant de l’œil; une autre descend de l’orbite de la joue et plusieurs s’anastomosent sur le crâne et sur l’opercule. Le fond de la tête est vert-rembruni; cette teinte s’éclaircit sur le dos et s’affaiblit en descendant sur les flancs, de manière à se perdre dans le blanc verdâtre et irisé du ventre. De nombreuses lignes noirâtres ou gris-foncé forment une-sorte de réseau nuageux, dont les mailles irrégulières et inégales constituent trois lignes longitudinales et parallèles, réunies par des bandes transverses qui envoient quelques filets se perdre sur le ventre, surtout au-dessous de l’anale. |
La dorsale et l’anale sont tachetées; on voit aussi des traces de taches à la base de la caudale. Les pectorales sont jaunes; les ventrales grises et sans taches.
Ce Labre est singulier : il a de l’affinité, par les taches de la tête,avec le Labrus Turdus; on le confondrait facilement avec lui ; il a la pectorale du Labrus Lapina, tellement que, sans examen attentif , il serait regardé comme une variété de cette espèce ; mais le bord du préopercule est entier, sans stries, et ne peut permettre ce rapprochement. D'ailleurs les nombres des rayons sont différens de ceux de ces deux espèces et ils se rapprochent de ceux que nous comptons sur le Labrus livens et plus encore sur le Labrus lineolatus.
Les individus de la collection sont longs de 0 ,245. M. Webb l’a entendu nommer Bullon de honduras, c'està-dire Boullon des profonfondeurs ; en effet, l’espèce se pêche par cinquante brasses.
LE LABRE PORC. — LABRUS SCROFA. Soranper (1).
Cette espèce, connue depuis long-temps pour habiter l’Atlantique , soit aux Canaries, soit aux îles du cap Vert, n’a pas été non plus signalée par M. Lowe.
M. Webb nous fait connaître que les Canariens le nomment Pez de Perro, le Poisson chien ; il a reçu ce nom à cause des fortes canines qui saillent de sa bouche, soit à l'angle de la commissure , soit à la symphyse. C’est par la même raison , sans doute, que Solander avait eu l’idée de nommer l'espèce du nom que nous lui avons
conservé.
GENRE ACANTHOLABRE. — ACANTHOLABRUS.
Corpus forma Labro simile.
PRÆOPERCULUM serralum.
Pinxa dorsalis ramentacea, analis spinis qualuor vel pluribus armata.
J'ai distingué , dans l'Histoire des Labroïdes , les Acantholabres des Crénilabres , à cause des rayons épineux de l’anale. Dans presque tous les Poissons on ne trouve que trois rayons à l’anale : ici, comme dans quelques Percoïdes groupés dans le genre CENTRARCHUS, OÙ COMME dans les Sciénoïdes des genres ÉTROPLES, nous COMPtONS au moins quatre rayons épineux à l’anale.
J'ai déjà signalé l’une des espèces de ce genre , et, en étudiant drame les collections de MM. Webb et Berthelot, je crois en reconnaître d’autres. M. Lowe a trouvé deux de ces Acantholabres à Madère, mais son Crenilabrus Trulta et son Crenilabrus luscus ne sont pas de nos espèces.
Le même auteur a signalé des Crénilabres proprement dits sur les côtes de Madère, je n’en trouve aucun dans les collections des Canaries.
J'ai nommé la première espèce
(4) Cuv., Val., Hist. nat. des Poiss., XIII, pag. 95.
ACANTHOLABRE VERT, — ACANTHOLABRUS VIRIDIS, Var. (Ailas, pl. XVII, fig. 14.)
Je réserve ce nom à l'espèce figurée pl. 17 de l'Atlas, et qui a cinq rayons épineux à l’analé.
La tête fait le quart de la longueur totale. La hauteur du tronc est le tiers de celle du corps, non
compris la caudale. Les dents sont coniques , un peu distantes ,au nombre de cinq seulement à la mächoire supérieure, et de douze à quatorze à l’inférieure.
Tout le Poisson est vert-uniforme avec une tache noire effacée derrière l’œil , et une autre plus pâle à la base des derniers rayons de la dorsale.
L’anale est vert-foncé, Les ventrales le sont un peu moins ; la dorsale est encore plus pâle; la caudale et les pectorales sont jaunâtres.
Cette espèce est voisine du Crenilabrus luscus de M. Lowe , mais je crois les couleurs trop différentes pour les considérer comme de la même espèce. J'apprends qu'aux Canaries on la nomme Verde ou Romerilo.
ACANTHOLABRE ROMÉRITO. — ACANTHOLABRUS ROMERITUS. Nos.
Mais je trouve encore dans ces mêmes collections, et sous le même nom de Verde ou de Romerilo, une espèce cependant distincte , . Parce qu’elle n’a que quatre rayons à l’anale ; que ses dents sont plus petites, moins nombreuses et plus serrées. J’en trouve cinq à la mâchoire supérieure, et huit à l’inférieure.
La couleur est verte, rembrunie sur le dos, le long de la dorsale, qui est très-verte ainsi que l’anale et les ventrales. La caudale est verdâtre, la pectorale est jaune,
J'en ai un autre individu qui est à
Plus pâle, et donc les flancs sont tachetés d’une bandelette brune, le long de la ligne latérale, au-dessous et distincte de celle qui règne le long du dos, sous la base de la dorsale , et qui a ensuite huit à dix lignes brunes le long des flancs. Les nageoires impaires sont plus pâles ainsi que les ventrales.
Ces deux individus n’ont que 0",16 de longueur.
J'ai eu le tort de confondre, dans mon Ichthyologie, ces individus à quatre épines avec le Poisson figuré dans l'Atlas de cet ouvrage, et nommé Acantholabrus viridis.
L’ACANTHOLABRE ROMÉRO. — ACANTHOLABRUS ROMERUS. Nos.
Un autre Acantholabre se distingue des précédens , parce que
IL a le museau plus aigu, les dents beaucoup plus petites, et les couleurs très-différentes.
Le Poisson décoloré a de nombreuses taches brunes sur les écailles, disposées par groupes, de manière à faire un réseau de larges marbrures sur le fond du corps. La dorsale est tachetée ainsi que l’anale de grandes taches et de nombreux points qui se retrouvent sur la caudale. Les pectorales et les ventrales n’ont aucuns points, Une tache noire et ronde existe de chaque côté de la queue.
Ce Poisson vient de Lancerotte ; il porte pour dénomination vulgaire le nom de Romero.
Il est voisin du Crenilabrus Trutta de M. Lowe : les nombres sont en effet les mêmes, mais je ne vois pas que la dorsale ait quatre taches et l’anale deux ou trois. _L'individu a 0",14 de longueur.
GENRE GIRELLE. — JULIS.
Corpus elongatum, squamosum.
Capur oblongum, depressum, conicum, nudum, absque squamis. Os parvum.
Denres antici conici, validi; interni granulosi.
OPERCULA inermia.
LINEA LATERALIS continua haud interrupta.
J'ai dejà eu occasion de faire remarquer, dans mon Histoire naturelle des Labroïdes , que lés Girelles de la Méditerranée s’avançaient jusqu'aux Canaries ; je crois, en effet, qu'il faut rapporter à
LA GIRÉLLE COMMUNE. — JULIS VULGARIS. Nos.
Un individu de ce genre, dont
Le dos est coloré en brun-foncé mêlé de rougeûtre ; cette teinte descend jusqu’au milieu du côté et se termine par un bord droit sans dentelures, qui la sépare du rouge-pâle du côté du ventre. Une tache noire est à l’angle de l’opercule.
Les trois premiers rayons de la dorsale, plus hauts que les suivans, sont colorés en brun ; une grande tache de même couleur couvre la plus grande partie de la caudale. Le bord de cette nageoire, la dor sale, l’anale, les pectorales et les ventrales sont jaunes.
L’individu est long de 0,21.
M. Lowe ne cite pas le Julis vulgaris parmi les Poissons de Madère , quoiqu'il y ait nommé le Julis Giofredi et l'espèce suivante.
LA GIRELLE ÉLÉGANTE. — JULIS SPECIOSA. Risso.
Je retrouve aussi, dans les collections de M. Webb, le Julis speciosa de Risso. La constance de la distribution de ses couleurs par bandes brunes sur les flancs, me prouve que M. Risso a eu raison de distinguer ce Poisson de la Girelle commune. Des deux individus de la collection, l'un a des bandes verticales sur tous les côtés ; on peut en compter vingt-deux. :
Sur un second individu de Lancerotte, et qui y porte le nom de Carajo real, je ne vois que onze bandes , qui commencent sur la moitié du corps et ne colorent que la partie postérieure du tronc. On retrouve les bandelettes longitudinales de l’anale. Je le crois de la même espèce.
Ces Poissons ont près de 0 ,22.
M. Lowe cite le Julis speciosa comme un Poisson très-rare à Madère.
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LA GIRELLE PAON. — JULIS PA VO. Nos. (1).
(Atlas, pl. X VIE, fig. 1.)
Lasrus Lunarius. Solander, mais non Linné.
Lasrus Pavo. Hasselquist.
Lasrus srriacus. Bloch.
Lasros negraicus. Risso mais non Lago.
Juus rurca. Risso.
Nous avons démontré que cette belle et élégante Girelle, dont la figure donnée dans cet Atlas nous dispense de reproduire une description détaillée, puisque l'espèce est aujourd'hui bien déterminée , a été découverte par Solander dès l’année 1769 ; et c'est d’abord à Madère qu’elle a été observée. Le nom de Labrus lunarius, ap-. pliqué ensuite à d’autres Labres, n’a pas pu être conservé, parce que la description du naturaliste de l'expédition de Cook est restée manuscrite , et que, peu d’années après, Hasselquist en faisait publier une description détaillée et des plus exactes, sous le nom de Labrus Pavo , mais qui est restée en quelque sorte ignorée des zoologistes jusqu’à nous. Ra. |
Quoique M. Risso ait d’abord décrit ce Poisson dans sa première édition de l’Ich- : thyologie de Nice , les confusions qu'il a faites de cette espèce avec le Labre hébraïque de Lacépède , qui est une Girelle toute différente des mers de l’Inde, et le vague de ses caractères dans la seconde édition sous le nom de Girelle turque , nom qu'il empruntait alors aux collections du Muséum , rendent son travail aussi faible que le reste de son Ichthyologie. Il a donc fallu revenir à la description et au nom de Hasselquist.
M. Webb a rapporté beaucoup d'individus de cette espèce, ce qui me paraît démontrer que ce Poisson , connu sous le nom de Pez-verde , est commun dans cette partie de l'Atlantique. Nous voyons qu'il est aussi très-commun à Madère ; M. Lowe l'a compté dans son Synopsis , en adoptant le nom de M. Risso.
(1) Cuv., Val., Hist. nat. des Poiss., 1. xin , p. 371.
GENRE RAZON. — XYRICHTHYS.
Corpus compressum anlicè truncalum , posticè atlenuatum. Capur breve, oblusum, fronle elevatum, cultratum. OPERCULA Squamosa. *
LiINEA LATERALIS continua; haud inlerrupla.
LE RAZON ORDINAIRE. — XYRICHTHYS NOVACULA.
Cette espèce de la Méditerranée s’avance dans l'Atlantique jusqu'aux Canaries. Il y en a plusieurs individus parmi les collections de M. Webb.
Il paraïîtrait que ce Poisson est plus rare à Madère; du moins M. Lowe lui donne l'épithète de rarissimus.
La beauté et la variété de ses couleurs lui ont fait donner le nom de Papagayo.
Il est intéressant , pour l'étude de la distribution des Poissons sur la surface du globe , de voir le Razon de la Méditerranée s’avancer ainsi dans l'Atlantique. On peut être alors tenté de ne considérer que comme une variété de notre espèce européenne les individus qui se pêchent sur les côtes de l'Amérique méridionale, au Brésil, et que nous avions cru devoir séparer sous le nom de Xyrichihys Tonsor. Le Razon serait alors du très-petit nombre de Poissons qui , traversant l'Atlantique , se trouveraient sur les deux rives , et de chaque côté de l'équateur.
GENRE SCARE. — SCARUS.
Conrus oblongum, ovalum, subcompressum, squamis magnis lævibus vestilum.
CapuT mediocre anlicè, allenuatum, breve.
Os parvum.
MaxILLÆ nudæ, dentibus numerosis in dentem unicum margine serralum, extès convexum ac levem insiar psillaci rostrum coadunatis.
Pia dorsalis solilaria exlensa, anticè spinosa.
LINEA LATERALIS tNlerrupla sæpids frondosa.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA J'Adiis quinque.
Le genre Scare, si nombreux en espèces dans les régions intertropicales, est représenté, dans la Méditerranée, par une seule, connue dès la plus haute antiquité, célèbre chez les Grecs comme chez les Romains , et qui, cependant, n’a été, on peut le dire , caractérisée et décrite scientifiquement , pour les zoologistes , que depuis le mémoire lu par M. Cuvier à l'Académie des Sciences sur ce Poisson.
Les autres espèces ont été étudiées et décrites dans ma Monographie des Labroïdes, et à la suite de la description du Poisson de la Méditerranée je donne celle de l'espèce rapportée des Canaries par M. Webb.
LE SCARE RUBIGINEUX. — SCARUS RUBIGINOSUS. Soranrer,
SCaRUS CANARIENSIS. Atlas. Webb et Berthelot, pl. XVII, fig. 2. SCARUS MUTABILIS. Lowe.
Ce Poisson, voisin de l'espèce de la Méditerranée,
A la longueur de la tête égale à la hauteur du tronc , et comprise quatre fois et demie dans la longueur totale. Le front est plat ; la distance entre les deux yeux égale le diamètre de l’orbite placé sur Le haut de la joue, mais sans que le cercle entame la ligne du profil. Le sous-orbitaire est étroit et granuleux, La distance du bout de la dent au bord de l’œil est double du diamètre de cet organe. Les narines sont près de l'œil.
de ip + y * fl . . .
Les deux mâchoires, creusées sur le bord tranchant , ont leur surface lisse. Point de dents saillantes de l’angle de la mâchoire, Toute la joue couverte de grandes écailles.
La dorsale basse, à rayons assez forts et pointus ; la pectorale comprise près de sept fois dans la longueur totale ; les ventrales d’un tiers plus courtes ; la caudale coupée carrément.
Les écailles grandes et minces ; au nombre de vingt-trois le long de la ligne latérale, et de neuf dans la hauteur. La ligne latérale suit la troisième rangée le long de la dorsale. Elle est composée d’une suite: d’arborescences très-ramifiées ou divisées sur chaque écaille.
Les couleurs varient beaucoup : M. Berthelot a fait colorer ses exemplaires en
Brun-verdâtre uniforme sur le corps avec les nageoires plus claires. Sous l’œil, on voit descendre quatre traits verticaux dont je trouve les traces sur les jeunes sujets des collections ; elles se dessinent en brun sur le fond rougeâtre de la joue. Les dents sont vertes.
Solander le peint d’une couleur
Ferrugineuse sur le dos, devenant rougeâtre; le ventre est blanc; la caudale avait une bordure jaune.
M. Lowe le dit
Brun, olivâtre ou rouge, et quelquefois mêlé de ces teintes.
M. D'Orbigny, qui a observé aussi cette espèce à Sainte-Croix, l'indique
Rouge lie-de-vin sur le dos ; à face jaune ainsi que le bout de la queue; la dorsale est rose-vif ; la
caudale , plus pâle à la base, est bordée de jaune. Trois croissans d’un rouge-vif entourent le dessous de la gorge de ce Poisson.
Les rapports qui existent entre certains détails de couleur indiqués par Solander et M. d’Orbigny, d’une part, et entre MM. Lowe ou Webb et Solander, de l’autre, montrent que ces variétés appartiennent à une seule espèce, qui est même assez voisine de celle de la Méditerranée ; mais je trouve des différences notables dans les couleurs, et je joins à ses caractères de coloration les plus différentiels ceux de dents plus lisses et d’une caudale tronquée carrément.
Je suis entré dans ces détails parce que l’espèce a une grande importance aux Canaries. Ils montrent que le Poisson de Madère est le même que celui de Sainte-Croix de Ténériffe.
Une première étude des Poissons de M. Webb m'avait fait voir que le Scare qu'il me priait de déterminer était différent de celui de la Méditerranée. Le peu de mots laissés par M. Lowe ne me paraissant pas suffisans pour déterminer un Scare, je crus
devoir, pour éviter des confusions d'espèces, donner un nom nouveau à notre Poisson et je le fis figurer sous le nom de Scarus canariensis ; des études postérieures m’ayant fait reconnaître notre Poisson dans le Calliodon rubiginosus de Solander, je crus devoir alors adopter ce nom. Les notes de Solander me confirment que le Scarus mulabilis de M. Lowe n’est pas différent; le nom vulgaire est même identique à Madère : M. Lowe donne pour dénomination Budio, et Solander écrit Budion. J'ai done dû ramener au Calliodon rubiginosus et le Scarus mulabilis de M. Lowe et le Scarus canariensis de notre Atlas.
Aux Canaries, ces Scares se nomment Viejas. C’est un Poisson abondant à Ténériffe, à Lancerotte , à Graciosa. Il est plus commun sur les côtes rocailleuses que dans le détroit qui sépare les Canaries des côtes d'Afrique.
Quoique j'en aie des individus de 0",50, ces Scares ne deviennent généralement pas assez grands pour que les insulaires qui se livrent à la grande pêche les poursuivent; mais les petits pêcheurs les rapportent et même les sèchent. Ainsi préparés, on porte les Viejas jusqu’à la Havane; et les Canariens établis dans cette île aiment à y retrouver un Poisson qui leur rappelle leur patrie.
Ces détails sont assez d'accord avec ceux de M. Lowe sur son 1 Scare de Madère, et tendent aussi à confirmer la différence que j'établis entre le Scare de la Méditerranée et celui du nord de l’Atlantique tropical.
FAMILLE DES TIBINIROSTRES ou nes BOUCHES EN FLUTE.
GENRE CENTRISQUE. — CENTRISCUS.
Corpus compressum, abbrevialum, ellipticum, ventre non carinato. Capur in roslrum angustissimum productum.
Os minimum edentulum.
Pinnæ dorsales duæ remoiæ : anterior spina longior horrida.
Le Centrisque bécasse ( Centriscus Scolopax), un des Poissons les plus abondans de la Méditerranée , se trouve aussi aux Canaries comme à Madère.
Il se nomme Trompelero ou Trombeitero.
Je n'ai rien à ajouter ici à ce que l’on connaît de l'organisation si curieuse de ce petit Poisson.
IT. MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX
Famizze Des LUCIOIDES.
GENRE ORPHIE. — BELONE.
Corpus oblongum rolundatum, angustiforme.
Os in rostrum acuminatum productum.
MaxILLÆ duæ equales longissimæ, dentibus acuminatis numerosis arcuatæ. PiNnæ dorsalis ac analis remote.
L’'ORPHIE VULGAIRE. — BéLONE VULGARIS.
J'ai trouvé un bel exemplaire de ce Poisson , long de 0",40 , parmi les collections de M. Webb.
On le nomme Aguja : nom qui rappelle celui qu’il porte sur les différentes côtes d'Europe et de Madère, où M. Lowe le dit aussi tres-commun.
GENRE HÉMIRAMPHE. — HEMIRAMPHUS.
Corpus oblongum rotundatum.
Os parvum , maxilla superior brevis ; inferior in symphysin prælongam producla. DENTES minuit.
Pinnæ dorsalis el analis remote.
Les espèces de ce genre sont mal connues. M. Lowe n’en cite aucune parmi les Poissons de Madère ; et, comme il considère déjà comme un Poisson rare l’Exocælus exiliens, qui est cependant de la Méditerranée, il se pourrait bien que l’Hemiramphus, forme tout-à-fait américaine, fût inconnu à Madère, car les auteurs de la collection que je décris disent l'espèce très-rare sur les côtes de cet archipel.
L’HÉMIRAMPHE BARRÉ. — HEMIRAMPHUS VITTATUS. Nos.
ESOX BRASILIENSIS. Bloch. 291.
- L'Hémiramphe que Bloch a figuré sous le nom de £sox Brasiliensis , pl. 391, se trouve aux Canaries.
Il est reconnaissable à son corps large et trapu ; à la longueur moyenne de son bec, qui égale le cin-
quième de la longucur prise du bout du museau à la fin de la caudale ; ou qui serait six fois dans la
(71) longueur totale , en la comptant depuis l'extrémité du bec jusqu’à la fin de la caudale, La longueur de la tête, mesurée du bout de la mâchoire supérieure au bord de l’opercule, est du sixième de la longueur prise de la mâchoire supérieure à la fin de la caudale.
La dorsale est très-reculée sur le dos de la queue ; l’anale, qui lui est opposée, est petite; les ventrales , aussi très-reculées , sont très-petites. Le lobe inférieur de la caudale est plus long d’un quart que le supérieur.
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La couleur est verdâtre sur le dos, argentée sous le ventre avec quatre ou cinq demi-bandes verti-
cales le long des flancs.
La longueur totale, depuis la pointe du bec jusqu'à la fin de la caudale, est de 0,41. |
Ce Poisson , pêché à Lancerotte , est regardé par M. Webb comme une des espèces rares de l'île. Il est étiqueté en espagnol Æspecie de Aguja ou Espèce d’Aïguille, ce nom étant celui de l'Orphie. Il a été envoyé sous ce nom par M. Gonzalez, pharmacien à Arecife, qui a fait un voyage avec M. Webb dans son île et qui prépare fort bien les objets d'histoire naturelle.
GENRE EXOCET. — EXOCOETUS.
Corpus subtelraedrum abdomine carinatum.
Os parvum.
DENTES minümi.
Pnnæ pectoralis maxima volatilis , dorsalis el analis remolæ, ventralis abdominalis. MEMBRANA BRANCHIOSTEGA Tadiis decem.
Nous ne trouvons aux Canaries qu’une seule espèce d’Exocet que M. Lowe dit rare à Madère. C'est l’espèce suivante.
L’EXOCET SAUTEUR. — EXOCOETUS EXILIENS. Lan.
L'Exocet sauteur de la Méditerranée s’avance dans l'Atlantique jusqu'aux Canaries.
La dorsale est reculée au-dessus de l’anale, sur le tronçon de la queue ; comme dans les Orphies et les Hémiramphes, le lobe inférieur de la caudale est plus long que le supérieur : la différence de longueur est ici de près d’un tiers. Les ventrales ont près du cinquième de la longueur totale , et les pectorales en font presque la moitié.
La longueur des individus est de 0,42 ; on les appelle Vo/adores aux Canaries.
Famizze pes SALMONOIDES.
Je ne trouve que deux genres de cette famille , telle que les auteurs l’ont conformée, à rapporter ici. Ce sont les Saurus et les Aulopus. Mais je dois faire remarquer, tout en me conformant à ce qui a été fait avant moi, que ces deux genres diffèrent spécialement des autres Salmonoïdes, en ce que les maxillaires n’entrent plus ici dans le bord de la mâchoire supérieure , les intermaxillaires étant seuls employés à former l’arcade maxillaire supérieure. La petite nageoire adipeuse reste le seul caractère qui ramène ces deux genres à la famille des Salmonoïdes.
GENRE SAURUS.
Corpus rotundalum breve, squamis deciduis vestitum.
Capur roslro oblusum.
OS magnum intermaxillaribus marginatum.
DENTESs in maxillis numerosi acuminali.
Pinna dorsalis prima parva, secunda adiposa. Ventralium abdominalium radii inlerni longiores.
M. Lowe a signalé deux sortes de Saurus à Madère. Je n’en ai qu’une seule, différente de ces deux espèces, et qui n’est pas non plus de la Méditerranée.
SAURUS A TROIS RAIES. — SAURUS TRIVIRGATUS.
| (PL XV, fig. 1.)
A la tête assez longue; car elle est contenue quatre fois et deux tiers dans la longueur totale , qui comprend la hauteur du tronc sept fois. La fente de la gueule fait plus de moitié de la longueur de la tête : les dents supérieures s ont égales à celles qui hérissent la mâchoire inférieure ; ces dents,en herse, sont fortes , pointues , coniques , en quinconces , et celles du rang interne sont plus grandes que celles implantées le long du bord de la mâchoire. Les dents palatines sont plus grêles que les maxillaires , et la langue en porte deux séries longitudinales. La mâchoire inférieure dépasse un peu la supérieure.
L’œil est petit , éloigné du bout du museau d’une fois et demie son diamètre qui mesure le quart de la fente de la gueule. Le cercle de l'orbite entame fortement la ligne de profil du front , qui est plat et dont le frontal antérieur et le postérieur sont ciselés tandis que le moyen est lisse, Les deux ouvertures de la narine sont petites et près de l’œil.
Le reste de la nuque est plat et granuleux ou strié, surtout sur la région mastoïdienne.
Les ouïes sont largement fendues. Le préopercule est arrondi , et tout couvert d’écailles semblables à celles qui cachent l’opercule et le sous-opercule ; elles sont minces comme celles du corps.
L’ossature de l’épaule forme une petite plaque écailleuse oblongue , donnant insertion à une petite pectorale. Sous la région abdominale , et vers le tiers antérieur du corps la caudale non comprise, sont insérées les ventrales, nageoires remarquables par leur forme, puisque le rayon externe est le plus court et l’interne le plus long, et que la longueur de celui-ci surpasse la hauteur du tronc et fait près du sixième de la longueur totale.
La dorsale s'élève sur le dos au delà de la naissance des ventrales ; elle est basse et courte, trapézoïidale ; son rayon le plus long n’égale pas la hauteur du tronc sous lui.
Tout-à-fait en arrière sur le dos de la queue, vers les cinq septièmes de la longueur totale, on trouve une très-petite nageoire adipeuse, membraneuse et sans écailles ; elle répond au septième rayon de l’anale , nageoire basse et peu développée.
La caudale est fourchue. |
La ligne latérale est droite. Les écailles sont de moyenne grandeur ; il y en a cinquante rangées le long du côté. Les lignes dans la hauteur sont très-obliques, aussi y en a-t-il au moins quatorze dans cette série. Une écaille est lisse, sans stries ni points ni cils. Le bord radical a trois stries à l'éventail.
La couleur est verdâtre sur le dos , nuancée de gris et sablée de points noirâtres, qui prennent une disposition en série longitudinale le long de la ligne latérale. Le ventre est blanc, La dorsale et la caudale sont grisâtres ; les autres nageoires sont blanchätres.
La longueur du Poisson est de 0",215.
D’après les notes de M. Webb, je vois que les Canariens nomment cette espèce Lagario de tierra ou Arana.
GENRE AULOPE. — AULOPUS.
Corpus oblongum , rolundatum.
Os magnum , intermaæillaribus marginalum.
DeNTEs parvi, subselacei.
Pinna dorsalis prima magna, secunda adiposa. Ventralium pectoralibus oppositarum radit interni longiores.
Les deux espèces que nous avons à mentionner de ce genre sont deux découvertes importantes en Ichthyologie. La première a quelques rapports avec l’Aulopus filamentosus de la Méditerranée , mais elle n’a que le premier rayon de la dorsale prolongé en filament ; la seconde n’a plus de filet à la dorsale, et ne diffère du Saurus que par la dentition.
AULOPE PORTE-FIL. — AULOPUS FILIFER.
(PL XV, fig. 2.)
Ce Poisson
À le corps arrondi et allongé ; la hauteur mesure le septième de la longueur totale.
La tête est grosse et longue ; à partir du bout de la mâchoire supérieure au bord de l’opercule, la distance est près du quart de la longueur totale; la mâchoire inférieure dépasse la supérieure, L’œil est grand et oblong ; son diamètre vertical n’est guère que le tiers de l’horizontal , et celui-ci est contenu trois fois et quelque chose dans la longueur de la tête ; il est éloigné du bout du museau d’une fois ce diamètre longitudinal. Un sous-orbitaire étroit, caverneux, rétréci sous l'orbite , couvre tout l’espace au-devant de l'œil ; les autres osselets du sous-orbitaire sont étroits et carénés. Le préopercule, arrondi à l'angle, n’a pas de limbe, et son bord descend verticalement. outre la joue est couverte d’écailles ; le bord de l’opercule est également arrondi ; l'os est couvert d’écailles semplables aux précédentes, mais le sous-opercule et l’interopercule, qui complètent le cercle de la fente de l’ouiïe, sont nus. L'ouverture
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des branchies est très-longue ; la membrane branchiale a dix rayons. La gueule est grande; des intermaxillaires étroits bordent la bouche et soutiennent en arrière un maxillaire dilaté et tronqué vers le bas. La mâchoire inférieure est large et arrondie eu dessous ; les quatre pièces dont elle est formée sont très-distinctes. Des dents en cardes, mais très-fines, sont sur une bande étroite le long des deux mächoires ; il y en a aussi une sur les palatines, et les dents sont plus longues et courbées en dedans. Je n’en vois aucune sur la langue. |
La ceinture de l’épaule forme , à cause de sa minceur, une espèce de grande écaille oblongue , finement striée , sur laquelle s’insère une pectorale étroite et peu longue, Sous cette nageoire sont insérées les ventrales , qui sont par conséquent, presque thoraciques ; elles sont larges; leurs rayons mitoyens sont plus longs que les externes ou les internes.
La dorsale s’élève à peu près à l’aplomb dumilieu de la ventrale ; son second rayon est allongé en un filet fin et délié qui égale à peu de chose près la moitié de la longueur du corps , en n’y comprenant pas la caudale. Les-autres rayons n’ont guère que le tiers de celui-ci.
L’adipeuse est petite et offre un caractère remarquable: elle est couverte d’écailles.
L’anale est basse et la caudale peu profondément fourchue.
Les écailles sont assez grandes et lisses, et implantées par lignes très-obliques. Le bord libre est comme cilié ; le bord radical lisse, sans rayons ni éventail , la partie radicale étant composée de stries concentriques. Il y a cinquante-six rangées d’écailles dans la longueur et quatorze ou quinze dans la hauteur. La ligne latérale est droite, fortement marquée, et par le tiers de la hauteur du tronc.
La couleur est une sorte de marbrure pâle et grise sur un fond verdâtre au-dessus de la ligne latérale et argenté au-dessous. Les nageoires sont incolores.
La longueur de l'individu décrit dans cet article est de 0",318.
On l'appelle aux Canaries Lagarlo real.
AULOPE MACULÉ. — AULOPUS MACULATUS.
(PL XV, fig. 3.)
Les collections de M. Webb contiennent une autre espèce d’Aulope, voisine de celle-ci, mais qui offre plusieurs caractères distincts.
Elle a le corps un peu plus haut, car la hauteur ne fait guère ici que le sixième de la longueur totale. La tête est à peu près aussi allongée, étant comprise quatre fois dans cette même longueur totale, mais l'œil est un peu plus grand ; son diamètre n’est pas trois fois mais plus de quatre dans la longueur de la tête. Le sous-orbitaire , mince et oblong , a une carène plus prononcée sur sa surface. Les dents paraissent un peu plus fortes, surtout celles de la mâchoire inférieure.
La dorsale n’a pas de rayon allongé en filet ; les troisième et quatrième rayons sont aussi longs que le second , et cette partie antérieure de la nageoire est à peine plus haute d’un tiers que les derniers rayons. La nageoire adipeuse est plus large et bien nettement écailleuse. La caudale est moins four-
chue et je trouve un rayon de plus à la ventrale, D 15:..0 — À 11 — C 19 — P 12 — V 9.
Les écailles sont plus rudes au toucher; le bord est en effet finement dentelé. La portion radicale est lisse et sans stries d’accroissement marquées ; elles sont aussi beaucoup plus grandes. Je n’en compte que quarante-cinq rangées entre l’ouïe et la caudale.
La couleur est un marbré plus prononcé , sur un fond plus brun ou mordoré sur le dos. Les parties supérieures de la tête sont rembrunies, La dorsale, jaune-orangé , a la base noirâtre , la pointe des
rayons antérieurs noire, et des taches ou des points de cette couleur sur les rayons suivans. Les ventrales ont de l’orangé plus prononcé et des maculatures assez visibles ; les autres nageoires sont incolores. La longueur de l'individu est de 0°,320. | Je vois , par les notes de M. Webb, que les pêcheurs canariens le nomment Lagarlo , Sans aucune épithète. Cela viendrait-il de ce que l'espèce est plus commune que la précédente, ou bien, comme je le crois présumable, ont-ils donné l’épithète de Real à l'espèce ornée de ces filamens prolongés à la dorsale?
DES CLUPÉOIDES.
Je n’ai pas observé de Poisson de la famille des Clupéoïdes dans les nombreuses collections communiquées par M. Webb. Je dois croire que les espèces de cette famille sont rares dans cette région de l'Atlantique, car je n’en trouve que deux mentionnées dans l'Ichthyologie de Madère. M. Lowe considère comme nouvelle, son Clupea maderensis, et le compare au hareng, à cause de son abondance au printemps. |
Il donne la seconde pour la Sardine commune (Clupea Sardina) , mais avec doute. Cependant sa diagnose va faire croire que si l'identité spécifique n’est pas complète, la ressemblance entre les deux poissons est très-grande; si M. Lowe a vu notre Sardine à Madère, ce fait nous ferait connaître la limite méridionale de la zone occupée par ce Poisson, qui ne dépasse pas au nord les côtes de Cornouailles, où il est déjà fort rare.
Les Anchois (Clupea encrasicholus) ne sont pas cités par M. Lowe; je rappelle que le Blennophis Webbii paraît les remplacer sur les côtes de Fortaventure par son abondance, son goût, et même par sa couleur argentine; je fais cette remarque, parcequ'il y a lieu de croire que l’Anchois ne s’avance pas dans l'Atlantique jusqu'aux Canaries, puisque M. Lowe ne le compte pas dans son catalogue, et qu'il ne faisait pas partie des collections canariennes. Cependant M. Berthelot l'a cité dans son ouvrage sur la pêche des côtes occidentales de l'Afrique,
LES MALACOPTÉRYGIENS SUBBRACHIENS
LES GADOIDES.
L'Ichthyologie des Canaries nous fournit un genre nouveau de cette famille. Je signale avec soin cette nouvelle forme, parce qu’en général la famille des Gades paraît confinée vers les pôles ; long-temps même on avait établi qu'ils ne se trouvaient que vers le pôle boréal. Depuis les nouvelles recherches faites avec plus de soin à Chiloé et au cap Horn, nous trouvons , dans les régions antarctiques , des Gades , surtout du genre Mer luccius, qui y paraissent en telle abondance , que je ne doute pas qu’un jour des pêches considérables viendront se faire sur ces points de l’hémisphère austral , avec autant de profit que , depuis long-temps , on les fait sur les parages boréaux de notre hémisphère. Mais lorsque les lois de distribution des Poissons seront mieux appréciées, on saura aussi poursuivre dans les grands bassins, comme celui de PAtlantique, les autres Gades qui s’y trouvent.
Le genre des Aselles , que nous allons faire connaître , est celui qui rendra le plus de services aux recherches des armateurs éclairés qui suivront ces nouvelles idées.
GENRE ASELLE. — ASELLUS.
Corpus elongaluin, poslicé compressum, squamis parvulis vestilum. Os mediocre.
Mandibula inferior bar baia.
DEnTEs subselacer.
Punz dorsales duæ, prima brevis , secunda in dorsum protensa. Pinnæ anales du.
Pinnæ ventrales radiis quinque.
On voit que ce genre tient des Morues par le barbillon de la mâchoire inférieure et par ses deux anales, mais qu'il a, comme les Merluches, deux dorsales ; une antérieure courte, et une seconde longue et étendue sur tout le dos.
Je n’en connais qu’une espèce que je nomme
L’'ASELLE CANARIEN. — ASELLUS CANARIENSIS. Nos. (PL XIV, fig. 3.) Ce Poisson, qui à la tournure d’une Merluche (Gadus merluccius),
A le corps arrondi de l’avant et comprimé vers la queue. Sa hauteur est le quart de la longueur, en n’y comprenant pas la caudale , qui est comprise dix fois et deux tiers dans la longueur totale,
CHE
La tête fait à peu près le sixième de cette même mesure, Toutes ses parties, sauf les intermaxillaires, sont couvertes d'écailles plus petites mais aussi minces que celles du corps. Le dianiètre longitudinal de l'orbite , du tiers de la longueur de la tête , est plus grand que le vertical , ce qui rend l’œil oval; il est gros et convexe. La narine s'ouvre tout près de son bord ; l'ouverture postérieure est plus grande que l’antérieure. Le premier sous-orbitaire est étroit, courbe, caréné en arrière et suivi d’osselets assez petits et étroits , au nombre de quatre ou cinq. Le préopercule a le bord du limbe arqué , et le limbe luimême caverneux et recouvert par une peau écailleuse. On ne distingue pas l’opercule et le sous-opercule sous leurs écailles ; leur bord forme un quart de cercle pour dessiner l’ouverture de l’ouïe ; l’interopercule est court. Les deux mâchoires sont égales , armées de dents en cardes fines , égales , et sur une bande étroite à la symphyse et devenant linéaire vers la commissure. J’en vois un groupe sur le palatin et sur le chevron du vomer. Sous la mâchoire inférieure , il y à un barbillon long de sept à mètres , que le peintre a malheureusement oublié dans son dessin , parce qu'il était caché et empâté sous le vernis dont le préparateur avait enduit les Po'ssons desséchés que je décris. La portion de la membrane branchiostége qui est sous l’isthme de la gorge est écailleuse , celle qui est cachée sous l’opercule est nue ; je compte sept rayons branchiostéges.
huit milli-
Toute l’ossature de l’épaule est couverte d’écailles ; aucun de ses os n’est visible à l'extérieur.
La pectorale est attachée vers Le milieu de la hauteur; sa base est écailleuse. Un peu avant le quart de la longueur totale commence la première dorsale , nageoire triangulaire , dont le premier rayon est plus long que la nageoire n’est longue ; le dernier a un peu moins que le tiers du preinier. La seconde dorsale est étendue tout le long du dos jusqu'auprès de la queue ; son bord est ondulé parce que les nageoires s’abaissent dans le milieu, se relèvent ensuite, pour devenir très-basses toutes à la fois. Ainsi, le premier rayon de la seconde dorsale égale en hauteur le quatrième de la première ; le dix-huitième n’a guère que les trois quarts du premier ; le trente-deuxième a la hauteur du premier, et le dernier n’a pas le quart de la hauteur du premier.
La caudale est échancrée ; Le rayon mitoyen a les deux tiers du lobe le plus long.
La première anale commence sous Le dixième de la dorsale; sa hauteur égale , en commençant , les premiers rayons de la deuxième dorsale, et le dernier est très-court. Entre les deux nageoires, il y a une distance de 0" ,035 , puis vient une seconde anale à bord concave , Mais qui répond assez bien , pour la position et la forme, à la portion relevée de la deuxième dorsale,
La ventrale , attachée sous l’aplomb du bord du préopercule , a le premier rayon allongé en fil, et
d’une longueur égale à celle de la pectorale, qui est comprise huit fois et demie dans la longueur totale, B 7 — D 8-43 — A 17-17 — C 10-21-11 — P 921 — Y 5. La base des nageoires est couverte de petites écailles ; celles du corps sont minces mais larges,
compte environ quatre-vingt dix entre l’ouïe et la caudale,
La ligne latérale est tracée par une suite de doubles traits ; d’abord près du dos , par le cinquième de
la hauteur, au-dessus de la pectorale, elle s’abaisse sur le milieu , et se rend à la caudale par le milieu de la hauteur de la queue.
M. Berthelot nous a indiqué la couleur d’un jaune-verdâtre rembruni sur le dos et le ventre; les nageoires bordées de noirâtre.
L'individu que j'ai décrit a 0",66 de longueur.
Il se nomme aux Canaries Pescada. On le pêche pendant toute l'année à une pr deur de cent à deux cents brasses. Il est très-bon à manger.
J’en
ofon-
GENRE PHVCIS. — PHYCIS.
Corpus oblongum, poslicé compressum.
Os mediocre. Dentes parvuli.
Mandibula inferior barbata.
Pinnæ dorsales duc , prima parva, secunda longissima anali opposita ac similis. Ventrales jugulares radiis duobus suffuliæ.
Les Phycis, communs dans la Méditerranée , se retrouvent à Madère d’après les recherches de M. Lowe, et il en signale même qui y sont très-abondans,; tel serait le Phycis furcatus (Bowdich). 11 en décrit une nouvelle espèce , dédiée par lui à M. Yarell, et il la donne comme très-rare.
J'en ai une nouvelle ayant quelques affinités avec celle-ci, mais qui, cependant, enest différente.
LE PHYCIS BORDÉ. — PHYCIS LIMBATUS.
(PL. XIV, fig. 2.)
Ce Poisson.est voisin du Phycis Gmelini de Risso ; mais sa description laisse tant à désirer, que je n’ai osé affirmer l'identité spécifique.
Le corps est arrondi de l’avant et comprimé vers la queue. La hauteur du corps égale la longueur de la tête et est comprise cinq fois dans celle du corps, sans y compter la caudale, nageoire petite et.arrondie, qui est dix fois et demie dans la longueur totale.
La tête est toute couverte d’écailles, L’œil est assez gros ; son diamètre est à peu de chose près du quart de la longueur de la tête. Le sous-orbitaire antérieur se voit au-dessous de l'œil, libre et nu ; c’est la seule pièce osseuse de la face ou du crâne que l’on puisse ainsi apercevoir.
La gueule est bien fendue ; ses mâchoires , garnies d’une bande de dents en fines cardes; le palais est lisse. La mâchoire inférieure ne dépasse pas la supérieure , et elle porte sous la symphyse un barbillon court.
Comme dans le Phycis de la Méditerranée, la dorsale antérieure n’est pas plus élevée que la seconde, qui est étendue tout le long du dos. Une anale presque aussi longue y répond en dessous. La pectorale est de moyenne grandeur. Quant aux deux filets qui composent les ventrales, ils sont grêles, et au moins aussi longs que la tête.
Les écailles du tronc sont plus grandes que celles qui s’avancent sur la tête ou recouvrent les nageoires. J’en compte au moins quatre-vingt-dix rangées entre l’ouïe et la caudale.
La ligne latérale est fortement marquée par une sorte de sillon enfoncé. Naïssant du haut de l'épaule, elle remonte en arc pour passer près du dos; de sorte qu’à la région pectorale elle est tracée par Le cinquième de la hauteur du côté : elle s’infléchit pour descendre vers le milieu de la longueur, de manière à être tracée jusqu’à la caudale par le milieu de la hauteur du tronçon de la queue.
La couleur est un rouge-brun uniforme. Cette teinte s’élève sur les nageoires, dont le bord se rembrunit peu à peu jusqu’à devenir noir-foncé liséré d’un fin trait de blanc.
La longueur de l'individu est 0 ”,435.
On voit que cette nouvelle espèce n’a pas les rayons prolongés qui caractérisent si nettement le PAycis Yarelli.
On pêche ce Poisson aux Canaries par deux cents brasses ; on l’y nomme Abriole à Lanoïvotte et à la Grande-Canarie, et, selon M. Berthelot, les pêcheurs de T'énériffe lui donnent le nom de Abadejo. Cet auteur dit, dans son ouvrage sur la pêche , que la chair de ces deux Gades est blanche , ferme , substantielle et d’un excellent goût; quelle supporte toutes les préparations que l’on fait avec la Morue de Terre-Neuve.
Ces deux espèces se trouvent en bandes nombreuses et serrées sur les côtes d’Afrique , et pourraient y donner lieu à des pêches profitables. Elles constituent anjourd'hui le fonds des cargaisons des brigantins de pêche sortis des îles Canaries. Ces Gades y acquièrent d'assez grandes dimensions, car on en prend des individus du poids de douze kilogrammes (1).
GENRE LÉPIDOLÈPRE. — MACROURUS.
Corpus anticè crassum, posticé atlenualum el acuminalum.
CapuT porreclum conicum , sub osseis suborbüilartis anteriàs prolongalis cellulosum.
DENTES selacei.
MaxILLA inferior barbala; squamæ corporis ac capitis osseæ carinalæ, spinis horride.
Pnnz dorsales duc, prima brevis , secunda longissima, acutê opposila ac similis, et utraque caudali coalita.
Ce genre de Gadoïdes, dont la première espèce a été découverte dans les régions hyperboréennes du Groenland , et décrite sous le nom de Macrourus rupestris, a été retrouvé ensuite dans la Méditerranée , où 1l est représenté par deux espèces qui ont été considérées comme nouvelles toutes deux et d’un genre nouveau : on le nomma Lepidoleprus, et lune des espèces , à museau allongé , fut appelée Lepidoleprus oxyrhynchus ; Vautre , à museau court et obtus, Lepidoleprus cælorhynchus. C’est à Berlin que j'ai reconnu, en étudiant les collections de Bloch, que celle-ci n’est autre que le Macrourus rupesiris.
Ainsi donc le nom nouveau de Lépidolèpre devait être supprimé, et une espèce nominale se réduisait à une simple synonymie. La première espèce devenait propre à la Méditerranée.
M. Lowe croit que le Macrourus rupestris s'avance jusqu’à Madère.
J'ai trouvé une troisième espèce dans les collections de M. Webb; elle est aussi très-rare aux Canaries.
(1) M. Berthelot cite aussi, dans son Catalogue didactique, le Merlan ( Gadus Merlangus, Lin.). Je n’ai pas vu ce Poisson dans les collections de M. Webb , et je ne pense pas que le Gade qu’il désigne , s’il est du genre Merlangus, soit le Gadus Merlangus de Linné, Poisson septentrional qui n’habite pas avec les Lottes et les Mustèles et qui ne se trouve pas non plus dans la Méditerranée, ù
LE LÉPIDOLÈPRE SCLÉRORHYNQUE. —MACROURUS SCLERORYNCHUS. Nos. (PI. XIV, fig. 1.)
Un des Poissons les plus intéressans que M. Webb ait fait connaître des Canaries est cette espèce nouvelle de Macrourus. Elle esl voisine du M. rupestris Lin., parce
qu’elle a comme elle le museau court, mais elle en diffère par plusieurs caractères.
La hauteur, sous la dorsale, est, à peu de chose près , du sixième de la longueur totale. La courbe du profil du dos monte peu jusqu’à la dorsale; en arrière de cette nageoire, la ligne du profil devient droite. Gelle dun ventre est beaucoup plus concave jusqu’à l’anale, et, à partir de ce point , elle monte pour se rapprocher de la queue, et se termine à cette extrémité par un angle extrêmement aigu. Le corps devient aussi très-comprimé vers la queue , car, aux pectorales, l'épaisseur a la moitié de la hauteur, et, à la queue, il n’y a d’autre épaisseur que celle de la vertèbre et de la peau.
La longueur de la tête surpasse la hauteur d’un quart. Elle a le museau gros, obtus , et comme polyédrique ; en effet , il est plat en dessus et terminé par un triangle dont le sommet fait la pointe du nez: au-dessous est une surface convexe élevée au-dessus de la bouche, qui est petite. Cette surface, nue, laisse même sur le côté un espace assez grand sous le sous-orbitaire. L’œil est très-grand , pas parfaitement rond ; le cercle de l'orbite s’étendant un peu en dessous et en bas, le bord de ce cercle entame la ligne de profil du front. Le diamètre horizontal est contenu deux fois et demie dans la longueur de la tête , et la distance du cercle au bout du museau n’est que des deux tiers du diamètre. Le sous-orbitaire antérieur est petit, et, s’unissant comme à l’ordinaire à celui du côté opposé, forme la pointe du museau , hérissée d’épines assez visibles. Le second sous-orbitaire et les osselets qui se suivent autour de l’œil forment un cercle étroit, mince et caché sous les écailles äpres qui recouvrent d’ailleurs presque toute la tête. Sur le bord de l'orbite est un grand trou pour loger la narine. Le préopercule a un bord mince , sans limbe distinct , tout l’os étant couvert d’écailles semblables à celles du sous-orbitaire. L'opercule, le sous-opercule et l’interopercule sont de même écailleux ; ces os bordent l’ouverture des ouïes, qui est assez grande. La membrane branchiale est nue ; ses rayons sont assez grands.
La bouche est petite et fendue en ogive. Il y a, sous la symphyse, un barbillon grêle , qui a été malheureusement oublié sur notre planche, par le dessinateur. Les dents sont en cardes fines ; tout l’espace entre elles et le bout du nez est couvert d’une peau criblée de pores et soutenue par des brides osseuses qui appartiennent aux cavernes de l’ethmoïde, et font que ce museau est, pendant la vie de l’animal, tout transparent.
Il n’y a pas , dans cet espace sous le mastoïdien , en arrière de insertion de l’opercule et au-dessus du surscapulaire , cette petite fossette que quelques ichthyologistes ont cru devoir considérer comme ayant de l’analogie avec l'oreille externe des animaux vertébrés ; ou, si cette fossette est représentée par un petit espace laissé nu sur cette région de la tempe, elle est excessivement petite.
Toute l’ossature de l'épaule est couverte d’écailles comme le tronc ; on n’en distingue aucune pièce à l’extérieur.
La pectorale qui y est insérée est courte, étroite, et forme une petite nageoire.
La ventrale est étroite, et attachée peu au-devant d’elle.
La dorsale est courte maïs haute de l'avant , car la longueur des rayons antérieurs dépasse au moins d'un cinquième la hauteur du tronc sous elle. Le premier rayon est très-court et assez gros ; il ne paraît que comme un tubercule conique. Le second, aussi long que les quatre suivans, a, sur le bord ant'rieur, des épines ou pointes osseuses saillantes très-singulières ; j'en compte douze. Les derniers rayons sont très-bas. |
La seconde dorsale est étendue tout le long du dos ; elle est très-basse. On ne l’aperçoit, sur le Poisson desséché, qu’en la cherchant avec un grand soin , ses rayons n’ont pas le quart de ceux de l’anale,
Cette nageoire répond à cette seconde dorsale sous le tronçon de la queue jusqu’à la caudale, dont elle est peu distincte.
Je compte cent rangées d’écailles au moins entre l’ouïe et la caudale , et , sous la dorsale , une série verticale en contient vingt-six à vingt-huit ; au milieu du corps, il n’y en a plus que seize , et près de la caudale il n’y en a plus que six à huit.
Chaque écaille est formée de couches concentriques , sur le bord radical comme sur la portion libre. Sur celle-ci s'élèvent des épines sur neuf ou dix rangées , dont celles du milieu sont composées de quatre ou cinq points, celle des extrémités n’en ayant qu'une seule : la série du milieu, ayant les épines plus longues, a l’air de former une carène.
La ligne latérale est un sillon sans écailles , courbe sur la région pectorale , droite et abaissée par le milieu du tronc sur le reste du corps.
_ Ce poisson a été envoyé de Lancerotte à M. Webb par M. Gonzalez, pharmacien à Arecife. À en juger par ce qui restait de la couleur de cet individu, long de 0", 180, nous lavons fait peindre en rouge plus foncé sur le dos et glacé d'argent sur le bas. La région abdominale est noirâtre, parce que le noir-foncé du péritoine paraît à travers la minceur des téguments de l’abdomen. Les nageoires sont rembrunies.
On l’a donné à M. Webb comme un des Poissons les plus rares des Canaries.
FAMILLE DES PLEURONECTES
GENRE TURBOT. — RHOMBEUS.
Corpus compressum lalum , ovatum
Os mediocre. L
DENTESs parvi subselacei in utroque lalere.
Pinxna dorsalis, anticè suprà caput, poslicè usque caudam extensa.
M. Cuvier, en établissant le genre des Turbots , a employé , pour désigner ces Poissons , le nom sous lequel l’une des espèces était connue des anciens. Mais il n’a pas songé que le nom de Rhombus avait déjà été employé par M. de Lacépède, pour désigner un genre de Poissons de la famille des Zées.
C'est ce genre que M. Cuvier nommaït de son côté du nom de Peprilus, en le regardant comme nouveau et lui appartenant par sa nouveauté. Lorsque j'ai reconnu qu'il n’en était pas ainsi, j'ai cru ne pas devoir hésiter à laisser le genre et la nomenchature de M. de Lacépède tels que ce savant les avait faits ; et malgré l'adoption générale du nom de Rhombus pour désigner les Turbots , j’ai pensé qu’une très-légère modification à ce mot suffirait pour laisser subsister le travail de M. Cuvier. C’est pourquoi je propose de désigner sous le nom de Rhombeus le genre de la famille des Pleuronectes, en leur appliquant les caractères que lui a assignés M. Cuvier.
LE TURBOT A SCIE. — RHOMBEUS SERRATUS. Va.
(Atlas. PI. XVIII, fig. 1.)
Ce Turbot, dont les yeux sont à gauche comme ceux du PL. podas , a de l’affinité
avec cette espèce.
La plus grande hauteur du tronc fait la moitié de la longueur totale. L'espèce de trapèze ou pentagone irrégulier que fait le corps de ce Poisson est beaucoup plus large du côté de la tête que du côté de Ja queue, parce que, la bouche étant prise pour l’angle antérieur de cette figure, on voit d’abord le profil du front monter par une ligne concave jusqu’au droit de l’œil supérieur, ou droit où ce bord fait un premier angle obtus et arrondi, puis le profil monte très-doucement jusque vers le milieu de la longueur, d'où il s’abaisse rapidement jusqu’à la queue; en dessous la ligne du bord va , par une pente égale à celle de la portion postérieure du dos, jusqu’au milieu de la longueur, d’où elle remonte à la bouche. La hauteur de la queue, derrière la dorsale et l’anale , est comprise cinq fois et demie ou six fois dans la hauteur prise au milieu du corps.
La longueur de la tête est quatre fois et demie dans celle du corps entier.
La bouche est petite; ses dents sont fines et pointues. L’œil placé près d’elle; le gauche est bordé d’une crête surcilière élevée, carénée et dentelée. Cet œil, égal au supérieur, est éloigné de lui d’une fois son diamètre, qui fait le quart de la longueur de la tête. Les crêtes orbitaires de l’œil supérieur sont plus basses que celles de l’inférieur ; les deux bords antérieurs sont réunis par une petite carène osseuse
et saillante.
Le premier rayon de la pectorale se prolonge en un filet fin et très-court. La caudale est un peu pointue.
Les écailles sont fines et ciliées. J’en compte quatre-vingt-seize dans la: longueur. Celles qui sont au pied des rayons de la dorsale et de l’anale se prolongent en petites pointes dirigées vers la tête jusqu’à l’angle supérieur du trapèze du corps , et dirigées vers l’arrière depuis cet endroit jusqu’à la fin de la dorsale.
Celles de l’anale sont disposées de même : de la saillie du ventre à la fin de l’anale elles sont tournées vers la queue, et, de l’autre côté, la pointe regarde la tête.
C’est à cause de cette disposition que j’ai surnommé ce Turbot de l’épithète de serratus. L
La ligne latérale a une forte inflexion au-dessus de la pectorale, puis elle se rend droit à la caudale par le milieu de la hauteur. Du côté non coloré les écailles sont petites et lisses, et il n°y a pas d’épines à la base des rayons.
La couleur est brune et uniforme sans aucune tache du. côté gauche et blanche du côté droit.
Les deux individus ont de 0,14 à 0 ,15, de longueur. J'en ai un troisième que je crois encore de la même espèce, quoique
Les épines de la base de la dorsale me paraissent moins saillantes ; et que les yeux soient plus écartés, car ils sont distants de deux fois leur diamètre,
L’œil est aussi plus grand que celui des autres exemplaires.
Ces différences peuvent être sexuelles ; cependant il serait bon d’en avoir un plus grand nombre sous les yeux.
Ce n’est pas le Rhombus maderensis de M. Lowe ; il n’a pas connu notre espèce.
GENRE SOLE. — SOLEA.
Corpus oblongum linguforme anticè obtusum, posticè attenuatum. Os contorlum, dentibus parvulis in uno latere lantèm instructum.
Les Soles constituent un des genres de Pleuronectes le plus nombreux en espèces, mais elles sont encore fort mal déterminées. Je crois celle des Canaries distincte de toutes celles confondues sous le nom de Pleuronectes Solea; je n’ose affirmer cependant qu’elle ne soit pas aussi un des Poissons de la Méditerranée , comme l’est certainement la seconde espèce ici mentionnée.
LA SOLE ÉCRITURE. — SOLEA SCRIBA. No.
(PL XVII, fig. 3)
M. Webb a trouvé aux Canaries une Sole voisine de celles de nos côtes , mais qui est encore d’une espèce distincte.
Sa largeur aux pectorales est du cinquième de la longueur totale ; la tête en fait près du septième. ‘Le dessus du crâne fait une large saillie arrondie au-devant de la bouche , qui est assez arquée , et dont les mâchoires sont hérissées de petites dents. Les yeux sont petits et du côté droit. La dorsale égale en hauteur celle de l’anale , et est comprise trois fois et demie dans la re du
côté.
Les écailles sont petites, et j’en compte cent cinquante rangées au moins entre l’ouie et la caudale Le bord est finement cilié ; la portion nue est formée de séries concentriques , et la portion radicale a dixsept rayons à l'éventail.
LA SOLE OEILLÉE. — SOLEA OCULATA. Risso.
(PL XVIIL, fig. 2.)
On trouve aux Canaries cette Sole assez commune dans la Méditerranée, et si caractérisée par ses formes comme par ses couleurs.
Elles sont disposées par grandes marbrures jaunâtres et brunes avec quatre Due ocelles noirs , le cercle étant d’un beau jaune.
La rudesse des écailles de cette espèce est remarquable ; le bord est armé d’épines très-visibles.
L’écaille est oblongue et a treize rayons à l'éventail ; c’est une écaille de perche, et, cependant, les formes et les autres caractères du Poisson s’éloignent certainement du genre et de la famille. Elles sont représentées grossies, pl. xvin, fig. 3.
J'en compte soixante-dix rangées le long du flanc, et quarante-deux dans la hauteur. Les Canariens appellent cette Soie Soidado.
Famizze Des DISCOBOLES.
Les collections de MM.. Webb et Berthelot ne contiennent que des espèces du genre Lepadogasler. Les Cycloplerus n’y sont pas représentés ; et l’on pouvait le présumer, car ce sont des Poissons abondans jusque sur Le pôle. Quant aux Gobiesoces, c'est aux Antilles ou au Cap qu'on a trouvé jusqu'à présent les espèces peu nombreuses de ce genre.
M. Lowe ne cite , dans son Ichthyologie , qu’une seule espèce de Lepadogaster ; encore la donne-t-il comme très-rare : c’est, suivant lui, le Lepadogaster Decandolli , Risso.
Ce n'est pas l’espèce que j'ai vue représentée ici par un grand nombre d'individus, ce qui me fait croire que ce Poisson y est commun.
GENRE LÉPADOGASTRE. — LEPADOGASTER.
Corpus anticè depressum, acuminatum , posticè compressum ; læve squamis destilutum.
Capur magnum, in rostro elliplicum ac depresso-atienuatum.
Os inferum, amplum, dentibus minimis prædilum.
PinNæ peclorales magnæ cum radis anlicis ac inferis triglidinis, membrana pustulosa aculis colulam injferaim simulantibus coadunalcæ.
Pinvzæ ventrales in cotulam inferam elposticam conjuncteæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA Tadiis quinque.
LE LÉPADOGASTER DE WEBB. — LEPADOGASTER WEBBIANUS. Nos.
Ces petits Lépadogasières ont beaucoup de ressemblance avec les espèces dédiées soit à Gouan, soit à Decandolle, et nommées de leurs noms ; ils en ont aussi avec le Lépadogasière bicilié de M. Risso. Mais je ne trouve pas, soit dans les Poissons eux-mémes, soit dans les descriptions ou les figures qui sont données de ces petits Poissons, des ressemblances assez exactes pour les croire des variétés de la même espèce. Les
nombres sont ceux qui rapprochent le plus du Lepadogaster bilentaculatus de M. Risso.
Dans le Poisson que j'ai sous les yeux , la largeur, entre les pectorales , est quatre fois dans la longueur totale ; la hauteur est de la moitié ou des deux tiers de cette largeur du tronc.
La tête, mesurée du bout du museau à l'angle de l’opercule , surpasse le tiers de la longueur totale, Les yeux , au tiers de la tête, sont écartés l’un de l’autre de deux fois leur diamètre. Les narines sont percées tout près de l’angle interne de l’œil , et il y a devant chacune deux tentacules : l’antérieur est petit et grêle ; le postérieur, plus long et plus gros, est simple. Entre la base de ces deux cirrhes est l’ouverture antérieure de la narine ; la postérieure est bordée et surmontée en arrière d’une papille plate.
Les pectorales sont larges et unies à la seconde nageoire formée par quatre rayons plus gros que ceux de la pectorale , mais simples comme ceux de cette nageoïre et aussi bien articulés. Ces quatre rayons sont unis par une membrane qui forme la ventrale antérieure de la poitrine, Les rayons de la ventouse postérieure , formée par la réunion des deux ventrales, sont beaucoup plus grêles que ceux de la pectorale,
La dorsale, la caudale et l’anale ont les rayons séparés, mais une membrane courte et basse réunit encore les trois nageoires.
Ces Poissons étaient sans doute rougeâtres, d’une teinte uniforme, car je ne vois pas sur leur nuque les traces de ces taches rouges ou lie-de-vin dont la plupart de nos
espèces conservent l'empreinte, même après avoir été conservées fort long-temps dans l'alcool.
Les individus n’ont que six à sept centimètres.
M. Lowe ne cite qu’un seul Lépadogastère à Madère, et il le donne, mais avec doute, comme le Lepadogaster Decandolli.
11 observe qu’un appendice charnu , inséré derrière l’anus , rapproche ce Lépadogastère des Gadoïdes ; mais on ne peut rien conclure de ce caractère dans les Poissons, car ce petit organe est un de ceux dont les variations sont les plus grandes que la nature nous montre dans les animaux, soit dans les genres, soit aux ordres : ce qui est d'autant plus digne de fixer notre attention qu'elle a, au contraire, donné une grande fixité à la forme des organes reproducteurs dans les espèces de Mammifères; de telle sorte, par exemple, que la forme du gland du pénis chez les quadrumanes peut servir à distinguer les espèces les plus voisines de Singes. Il ne faut pas oublier que la grande variation de la forme de cet organe dans les Poissons, doit tenir à la reproduction ovipare de ces vertébrés; et voilà sans doute pourquoi il ne pourrait donner un caractère générique.
GENUS ECHENEIS.
Corpus elongatum , rotundatum , caudam versus gracillimum; squamis minimis membranaceis vestilum.
Capur nudum , depressum, suprà planum , e! laminis geminis, transversis, poslicè denticulats, in disco cute marginato coalitis instruclum.
Os mediocre , in maxillis ac in palato dentibus exiguis hirsutum.
Pinna dorsalis remola, longa anali opposita simillima.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radiis decem.
Le Poisson que J'ai sous les yeux a les vingt-quatre lames que Linné compte à son Echeneis Naucrales ; mais en ayant soin de faire entrer dans ce nombre la première pièce et la dernière du disque, lesquelles sont à demi ovales, non striées à leur bord supérieur, et différentes, par conséquent, des autres lames : voilà pourquoi M. Cuvier ne compte que vingt-deux lames au disque de l'Echeneis Naucrales , et je crois cette manière de compter préférable à toute autre.
La figure de Séba (IE, pl. xxxnr, fig. 2) est celle qui ressemble le plus à notre Poisson; mais Linné, qui cite cette planche sous son Echeneis Naucrates, ajoute la figure de Catesby, qui ne peut appartenir à la même espèce de Poisson qui a servi de modèle à la figure de Séba , d’où il résulte que l'espèce de l’Echeneis Naucrates , telle qu’on la trouve établie dans la douzième édition du Systema Naturæ , est un assemblage de deux êtres différens. Gmelin ensuite cite , sous Echeneis Naucrates , la figure de Bloch (pl. 171), laquelle est si mauvaise pour le trait, et plus encore pour la couleur, qu'elle ne peut être rapportée à aucune espèce du genre.
L’ÉCHÉNÉIS NAUCRATE.— ECHENEIS NAUCRATES. Lin.
Le Poisson recueilli par M. Webb est d’une couleur brune avec une bande longitudinale, assez large, plus foncée de chaque côté du corps, laquelle est bordée d’une bandelette plus étroite. Le bord de la dorsale, de l’anale et les angles de la caudale sont blancs. |
La longueur de l'individu est de 0,48.
Il est bien évident que l’espèce dont je parle ici est celle que M, Lowe a citée sous la dénomimation de Peixe pegador, et qu'il rapporte avec doute à l’Echeneis Naucrates de Linné. Il le donne comme très-rare à Madère.
Je n’ai vu que ce seul exemplaire dans les collections ichthyologiques des Canaries, et il ne paraît pas que les naturalistes qui les ont faites aient observé l’Echeneis Remora.
MALACOPTÉRYGIENS APODES
GENRE ANGUILLE. — ANGUILLA.
Corpus elongalum , cylindraceum caudam versus valdè compressum, cute crassà lævi veslilum ; squamis parvis mucosis obteclum.
Os parvum.
DenTes in maxillis el in vomere.
Pnnæ peclorales ad branchias. Dorsalis, caudalis el analis coadunaie.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis decem.
Avant nos recherches en Ichthyologie, on ne pensait pas qu'il y eût en Europe plu: sieurs espèces d’Anguilles. Les premiers résultats de nos études , publiés dans la seconde édition du Règne animal, ont fait connaître aux zoologistes que , dans les pro-
_vinces de l’ouest de la France et sur les côtes de la Manche, on pouvait distinguer plusieurs espèces de ce genre. M. Yarell a suivi ces idées avec la sagacité qu'il a mise à écrire l'Histoire des Poissons d'Angleterre, et il a rapporté même une synonymie fort bonne des noms vulgaires des différentes Anguilles d'Angleterre avec celles de nos côtes.
Les distinctions des espèces du genre des Anguilles iront beaucoup plus loin. J'espère démontrer que l’Anguille de Naples, que l’Ichthyologie doit aux collections faites par M. Savigny, est d’une espèce particulière, caractérisée par des formes dentaires si bien déterminées, que le doute ne pourra être élevé sur ces distinctions.
L'espèce que je viens d'écrire dans cetarticle ressemble assez à celle que nos pêcheurs de Normandie nomment Anguille Pimperneaux, que ceux d'Angleterre désignent par le nom de Glut-Eel, et que M. Yarell a très-bien figurée sous Anguilla lalirostris.
L'espèce des Canaries que j'ai sous les yeux est distincte de toutes les autres, quoiqu’elle avoisine , par la grandeur de ses yeux et la forme élargie de sa tête, cette Anguilla lalirostris. . DS
Voici la description que j'en ai faite , d’après des individus contractés par l'alcool. Je la nomme
ANGUILLE DES CANARIES. — ANGUILLA CANARIENSIS.
La distance du bout du museau à la pectorale est du huitième de la longueur totale.
L'œil est assez grand ; son diamètre est compris deux fois et demie dans la distance du bout du museau au bord postérieur de la cornée transparente, ou neuf fois et demie jusqu’à la base de la pectorale. La bouche est bien fendue; l’angle va au delà du bord de l'œil. La mâchoire inférieure est plus longue que la supérieure ; la langue est très-libre et pointue ; les dents sont coniques, égales, assez grosses, sur
une bande étroite ; aux deux mâchoires et sur le vomer, elles forment d’abord un premier rassemblement en ellipse allongé , suivi d’une bande linéaire en arrière.
La pectorale fait le tiers de l’espace entre sa base et l’extrémité du museau.
La dorsale et l’anale sont basses , à peine du dixième de la hauteur du tronc sous elles. Cette mesure est comprise vingt et une fois dans la longueur totale,
B 10 — P 18 — D A et C 460 — V 0.
La couleur est celle de nos Anguilles.
La grosseur des dents, la forme de la plaque dentée du vomer, la hauteur des nageoires impaires , la
longueur proportionnelle de la tête et du cou jusqu'aux pectorales , sont les caractères distinctifs entre le Poisson des Canaries et notre Pimperneaux.
La description est faite d’après un individu long de 0,50.
M. Webb m'a assuré qu’on trouve plus particulièrement ces Anguilles dans les mares d’eau laissées çà et là par les ruisseaux qui serpentent au fond des barrancos ou ravins profonds de Ténériffe. Ces ruisseaux, au temps des pluies, deviennent des torrents formidables, mais qui se dessèchent quand les eaux manquent dans les basfonds. Ces Anguilles restent alors à sec, et on peut les prendre en les piquant avec des dards. On en mange communément aux Canaries.
J'ai fait connaître avec soin cette Anguille, parce qu’en n’y regardant pas avec soin il est aisé de confondre cette espèce avec une des nôtres ; et l’établissement de cette espèce et de ses diagnoses est de la plus haute importance quand on veut traiter la question de la distribution des Poissons sur une île isolée au milieu de l'Océan et où l'eau douce n’est pas très-abondante.
Il n’était pas toutefois sans nécessité d’insister sur la ressemblance de l’Anguille des Canaries avec notre Pimperneaux, parce que M. Lowe a observé une Anguille à Madère, jusque par cinq cents pieds au-dessus du niveau de la mer, et qu'il la croit l’Anguilla lalirostris de Yarell ou, ce qui est la même chose, notre Pimperneaux. On peut donc se demander si l'Anguille de Madère ne serait pas la même que celle des Canaries. M. Lowe ajoute qu'il en a vu beaucoup de variétés, mais qu'il n’a pas pu encore se livrer à leur classification. Une collection abondante et bien faite des Poissons de ces deux îles serait d’une très-grande utilité pour l'histoire de la distribution géographique des espèces.
La présence d’une espèce du genre Anguille dans les îles Canaries, pourrait faire _ croire que l’on aurait pu retrouver dans ce Poisson les Siluri que Pline dit vivre dans les fleuves de cette île :
Papyrum quoque, et Sizuros in amnibus gigni. (Lib. VI, cap. XxXvIT, pagg. 349-6, édit. Hard.)
On pourrait admettre avec assez de vraisemblance cette version, si Pline n’employait pas dans d’autres endroits le nom de Silurus, pour traduire les passages d’Aristote où ce philosophe parle du wi; et, comme d’après le texte d’Aristote et d’Ælien, on ne peut douter que ces auteurs n'aient désigné sous ce nom notre Silure, il est aussi certain que, dans les passages de Pline empruntés à Aristote, ce naturaliste
a entendu parler de notre Silure et point de l’Anguille. Il, 12
( 90 ) On voit donc qu'il reste la plus grande incertitude pour l'application du Silurus des
Canaries à un des Poissons qui y vivent aujourd’hui , puisque le Glanis ou une espèce voisine de ce genre ne s’y trouve pas.
GENRE OPHISURE. — OPHISURUS.
Corpus elongatum , cylindraceum , caudam versàs conicum; cute nudd sine squanis veslilum..
Os mediocre.
DENTES compressi cullrati, vel rotundalo obtusi.
Pia dorsalis ab occipile usque ad caudam conicam ac nudam exlensa; analis, dorsali similis, brevior.
P. caudalis nulla.
P. peclorales plus minusve flabellatæ.
MEMBRANA BRANCHIOSTEGA radis triginia.
Les Ophisures sont jusqu’à présent des Anguilliformes à peau nue et sans écailles, dont l'extrémité de la queue est conique et libre ; la dorsale et l’anale s’arrêtant sur cet organe avant d’en atteindre le bout, qui ne porte ni caudale ni aucun autre rayon de nageoires.
On y distingue deux groupes; l’un comprend les espèces à longues pectorales et à dents tranchantes, et on réunit dans le second les Ophissures à dents obtuses et à pectorales rudimentaires.
L'espèce que je décris appartient à cette seconde division; je la nomme
OPHISURE PANTHÉRIN. — OPHISURUS PARDALIS.
(Atlas, pl. XVII, fig. 2.)
Son corps cylindrique devient régulièrement conique à l’extrémité. La hauteur moyenne du tronc est comprise trente-sept fois et demie dans la longueur totale; et dans cette même mesure, la distance du bout du museau à la base de la petite pectorale y est contenue douze foiset seulement cinq fois jusqu’à l’anus.
La tête a les joues assez renflées à cause de la grosseur des crotaphites. La bouche est fendue au-delà de l'œil , dont le diamètre est compris deux fois entre le bord antérieur et le bout du museau , quatre fois dans la longueur de la fente de la bouche, et deux fois et demie entre les deux yeux. La région des ouïes est assez enflée ; la fente en est petite. Les dents , obtuses , sont rangées sur deux séries le long de V'intermaxillaire, qui est articulé, comme dans les Anguilliformes , sur le bord postérieur du chevron du vomer , lequel fait saillie jusqu’au bout du museau. Toute cette extrémité du vomer et son corps sont couverts de dents obtuses sur plusieurs rangs ; elles sont petites. J’en vois aussi une bande sur la branche de la mâchoire inférieure. Les deux ouvertures de la narine sont tubuleuses et pratiquées sur le bord de la mâchoire : l’antérieure est près du bout du museau et son tube pend comme un petit barbillon de chaque côté du museau; la postérieure s'ouvre sous le milieu de l'œil dans le bord de la mâchoire, et sa fente est recouverte par la papille tubuleuse placée sur son bord externe. En soulevant la peau on voit que la fosse nasale est grande et qu’elle est recouverte par un grand os du nez , bombé
pour laisser de la place à la narine ; en dessous , le sous-orbitaire vient comme une lame mince la border le long de l’intermaxillaire : en écartant aussi la peau du palais , on trouve un palatin très-mince, suivi de petites ailes tout à fait rudimentaires, qui n’en constituent pas-moins l’arcade qui va rejoindre la branche de la mâchoire inférieure.
La dorsale commence sur la nuque, et il me paraît qu’elle s’abaisse et se relève plusieurs fois dans
sa longueur. L’anale est plus égale. Les pectorales sont très-petites; cependant on y voit encore les rayons qui la soutiennent.
Il n’y a d’autres traces de ligne latérale qu’une suite de pores espacés , ce qui la rend difficile à suivre. La couleur est un fond blanc parsemé de taches rondes brunes , fondues sur le bord , de grandeur
inégale, formant deux séries principales sur les flancs. Le ventre est plus blanc, les taches plus petites et plus effacées.
La longueur de l'individu placé dans la collection de M. Webb est de 0",70. Ce savant naturaliste a bien voulu me donner sur cette espèce la note suivante, par laquelle nous apprenons qu’il a pêché cette Ophisure dans un bassin large et profond laissé par la marée basse dans le port d’Arecife, à Lancerotte, lorsqu'il a trouvé dans ce même bassin la Caulerpa nouvelle à laquelle M. Montagne a donné son nom. Notre Poisson tâchait de se cacher parmi les tiges de cette algue; et, le bassin étant trèsprofond, M. Webb a été obligé de faire plonger un enfant pour avoir cette espèce, qu'il n’a jamais vue ailleurs.
M. Lowe, qui n’a décrit aucun Ophisure, ne me paraît pas l'avoir connu.
MURÈNES. MURÆNA.—Taus.
OÙ MURÆNOPHIS LAC.
Le genre des Murènes (Murænophis Lacep.) comprend les Anguilliformes sans pectorales. Les variations que l’on observe dans les dents des nombreuses espèces rapprochées aujourd’hui à ce genre, y feront établir de nouvelles coupes génériques, que M. Cuvier s’est contenté d'indiquer comme de simples questions en ce genre. La Méditerranée en nourrit plusieurs espèces qui serviront de termes de comparaison dans plusieurs des genres dont j indique l’établissement. Une des plus célèbres à cause de l'excellence de sa chair encore en honneur sur le littoral de l'Italie, et à cause aussi de la célébrité de son histoire chez les Romains, est la Murène, que Pline nommait Muræna. Nous ne voyons aucun des Poissons méditerranéens venir sur nos côtes baignées par l'Océan, mais toutes les mers intertropicales en nourrissent un grand nombre. — M. Lowe, qui n’a pas décrit d’Ophisure, cite, dans cette Faune, quatre espèces de Murænophis.
Je n’en vois qu’un seul petit exemplaire dans les collections de MM. Webb et Berthelot, et il me paraît être de l'espèce du Muræna unicolor de Laroche ; cependant je ne vois pas sur mon individu ces lignes flexueuses dont parle M. Lowe. Il se pourrait bien aussi que le Muræna unicolor de cet auteur ne fût pas le même que celui de la Méditerranée. Il faudra étudier avec soin la dentition de ces espèces pour bien fixer les caracières.
LOPHOBRANCHES
L'ordre des Lophobranches comprend un groupe de Poissons qui s'éloigne de tous les autres vertébrés de cette classe par la constitution des branchies, qui cependant sous le rapport de la fonction générale, et des relations avec le cœur et les vaisseaux qui en sortent, ressemblent encore aux organes branchiaux des autres Poissons. Cesont des arceaux attachées à un os hyoide comme ceux des branchies de tout autre Poisson; mais, au lieu de peignes, ces arcs portent des houppes flottantes dans la cavité sous-operculaire. Malgré cette diversité fort singulière de forme des branchies, les Lophobranches semblent se rattacher aux Plectognathes par la cuirasse dont leur corps est revêtu. Le mode de leur reproduction est aussi fort différent de celui des autres animaux de leur classe, puisque la femelle, au lieu d'abandonner ses œufs, les retient dans un repli de la peau formant une gouttière le long de la face inférieure de la queue ; disposition qui rappelle celle des Crustacés macroures. Ces petits animaux semblent donc avoir été établis par la nature avec des formes empruntées à d’autres types, sans sortir cependant de celui plus général des Poissons auquel ils appartiennent.
J'ai trouvé des Syngnathes et des Hippocampes parmi les Poissons des Canaries. L'espèce du second de ces genres est l’Hippocampus brevirostris, que M. Webb a entendu désigner sous le nom de Cavallilo del mar ; nom qui rappelle celui que M. Lowe a entendu donner par les Portugais de Madère à la même espèce.
Cet auteur n’a pas signalé de Syngnathe. Jai sous les yeux le Syngnathus rubescens de M. Risso. Je n'y trouve que des différences trop légères pour le considérer comme une espèce distincte.
PLECTOGNATHES
Cet ordre des Plectognathes est représenté aux Canaries par des Tétrodons, des Balistes et des Monacanthes.
Le Tétrodon qui fait partie des collections réunies à Ténériffe existe aussi à Madère, car M. Lowe l’a décrit sous le nom de Tefrodon marmoralus.
L'individu que j'ai sous les yeux est long de 0",18. La peau du dos est tout à fait lisse et sans épines, mais elle est couverte de petites écailles minces et oblongues trèsvisibles sur la région pectorale.
Je prends occasion de signaler ici ce fait, qui , je crois , n’a été encore reconnu par personne : ces écailles , trèes-minces , sont enchâssées dans la peau comme celles des Anguilles, mais elles ne font pas par leur arrangement ces sortes de lignes en chevrons qui sont si singulières sur la peau des Anguilles. Un fragment d’épiderme de cette peau mis sous le microscope montre que les taches noires sont formées de petites souttelettes de points noirs serrées et rapprochées les unes des autres.
La seconde famille des Plectognathes ou les Sclérodermes de M. Cuvier comprennent ici d’abord les Balistes.
GENRE BALISTE. — BALISTES
Corpus compressum, squamis osseis, rhomboïdeis, non imbricalis, magnis vestitum. Pnz dorsales duæ, prima triradiala.
LE BALISTE CAPRISQUE. — BALISTES CAPRISCOUS. Lin.
Je trouve un grand et bel exemplaire de cette espèce de Baliste , qui habite aussi la Méditerranée. M. Lowe ne la compte pas parmi ses Poissons de Madère ; mais il parle de l’espèce suivante, qu’il donne comme très-rare.
LE BALISTE PETITE CHÉVRE. — BALISTES CAPRINUS. Var. (Atlas, pl. XVI, fig. 3.)
L'espèce que je désigne ici sous ce nom est très-voisine du Balistes forcipalus, dont Willughby a déjà donné une bonne figure. Notre Poisson a, comme celui-ci , de grandes écailles derrière l’ouie au-dessous de la pectorale. La forme générale est celle du Bal. Capriscus, Lin.; il en diffère parce que la caudale est encore plus fourchue , que la couleur est marbrée par des nuages bruns irréguliers, et que la dorsale et l’anale sont rayées de brun au lieu d’être ponctuées.
Ce Poisson, comme les autres Balistes, s'appelle en espagnol Gallo.
GENRE MONACANTHE. — MONACANTHUS.
CORPUS compressum, squamis parvulis hirsutis conferlis vestilum. PINNE dorsales du ; prima uniradiala.
LE MONACANTHE A FILETS. — MONACANTHUS FILAMENTOSUS. (Ai, pl. XVI, fig. 1.)
Dans cette espèce, la hauteur du corps est contenue deux fois et demie dans la longueur totale, Je prends la hauteur de la base du premier rayon de la dorsale à celle du même rayon de l’anale ; quand le bassin est abaissé et que le fanon se trouve ainsi étendu, la hauteur devient plus grande et surpasse alors la moitié de cette même longueur totale.
L’œil est sur le haut de la joue, et éloigné du bout du museau d’une distance égale au cinquième de la longueur totale.
Le premier rayon de la dorsale répond au bord postérieur de l’œil. Ce premier rayon a beaucoup de scabrosités et est dentelé en arrière ; les dentelures sont inégales et souvent même réunies par deux à la fois : la distance entre ce rayon et celui de la seconde dorsale est égale aussi à l'intervalle du bout du museau à l’œil. Le second rayon de cette nageoire se prolonge en un filet très-délié, aussi long que la dorsale est étendue. L’anale est aussi longue que la dorsale, sous laquelle elle est insérée ; elle n’a pas de rayons prolongés : les quatre premiers sont plus courts que le cinquième, et ils s’allongent même l’un après l’autre graduellement. La pectorale est insérée un peu au delà de l’aplomb de l’œil ; elle est petite. La caudale n’est pas fourchue et ses rayons sont très-gros.
Le corps est couvert de petites écailles ciliées, et ces aspérités deviennent plus longues sur les côtés de la queue , au delà des deux nageoires verticales qui la précèdent , et elles s’avancent en bandelettes pointues sur les côtes du Poisson jusque sous l’aplomb du dixième rayon de la dorsale. Les écailles du fanon du ventre sont élevées et dentelées.
La couleur est verte avec de grandes marbrures brunâtres ; l'intervalle qu’elles laissent entre leurs taches anastomosces est plus pâle et tire sur le jaune. |
M. Webb a écrit de sa main, sur les notes jointes à l'individu qu’il m'a confié , que les Espagnols des Canaries nomment l'espèce Gallo.
Le Poisson qui sert à ma description est long de 0,28.
LE MONACANTHE PETIT COQ. — MONACANTHUS GALLINULA. Nos.
Un autre Scléroderme du genre des Monocanthes diffère du précédent, parce qu'il n’a pas de filets prolongés et déliés à sa dorsale. |
Sa hauteur, de la dorsale à l’anale, fait la moitié de la longueur du corps sans y comprendre la caudale , qui est comprise quatre fois et un tiers dans la longueur totale. La distance du bout du museau au bord postérieur de l'orbite égale aussi la longueur de la caudale. Le premier rayon du dos répond'à l'œil ; il est fort court et fortement dentelé. La seconde dorsale est arrondie à son angle antérieur; la caudale a aussi le bord rond. La pectorale est petite.
Les écailles du tronc sont petites, fines et hérissées ou ciliées ; mais il n’y a pas de ces villosités sur la queue comme dans l’espèce précédente.
Ce petit Poisson, long de 0",13, paraît d’une couleur vert-foncée ou brun-uniforme , avec les nageoires pâles et les pectorales jaunâtres.
Il se nomme Gallo ou Gallito.
CARTILAGINEUX
Les Poissons cartilagineux de la famille des Raïies ou des Squales sont représentés aux Canaries par un assez grand nombre d'espèces appartenant à des genres variés de cette famille.
M. Webb en a rapporté plusieurs intéressans pour l’Ichthyologie; telles sont les nouvelles espèces de Myliobates ou de Ptéroplatées parmi les Raïes, et la nouvelle espèce de Requins du sous-genre Prionodon parmi les Squales: Voici d’ailleurs la description systématique de ces espèces.
GENRE CÉPHALOPTÈRE. — CEPHALOPTERA. Du.
Corpus depressum, læve alis extensis acutis dilatatum.
CapuT lalum, transversum , depressum , lanquäm bicorne. Oculi lalerales nec non superi.
Nares ad marginam maxillæ superioris.
Os inferum.
DenTes Ainuli granulosi in utrâque maxilld.
Pnnæ peclorales maximæ alæferaces, ad capitis latera et infrà oculos pinnulæ oblongæ anticè porreciæ el corniformes.
Ventrales parvæ, ad basin cauda pinnulæ dorsalis ante aculeum serratum caudalem.
Le genre des Céphaloptères, ainsi nommés par M. Duméril , comprend des espèces de Raies dont les dents ressemblent assez à celles des Pastenagues, qui ont comme elles la queue armée, derrière la petite dorsale élevée sur sa base, d’un petit aiguillon dentelé.
Il parait que les plus grandes espèces de Cartilagineux de la famille des Raïes appartiennent à ce genre, dont MM. Muller et Henle viennent de préciser les caractères en retirant de ce groupe, sous le nom de Cératoptères les espèces qui n’ont pas de dents. à la mâchoire supérieure.
- Les Poissons de ces deux groupes habitent les bassins des vastes mers, et principalement l'océan Atlantique équatorial ; ils entrent dans la Méditerranée , mais ils y sont encore peu connus. Leur capture est regardée par les hommes soumis à l'influence des préjugés qui naissent de l'ignorance comme un sinistre présage. Leur éloignement, le peu d'observations directes et comparatives que l’on en à faites rendent encore obscure la distinction de ces grandes espèces.
M. Webb a rapporté des Canaries celle qui est connue sous la dénomination de
CÉPHALOPTÈRE GIORNA. — CEPHALOPTERA GIORNA. Risso. (AU. PL XXII.)
L’individu que j'ai sous les yeux a 0",52 de largeur de la pointe d’une aile à l’autre ; 0" ,22 du bord de la tête à la base de la dorsale. L’épaisseur n’est que de 0",05. La longueur de la corne est de 0,95 ; celle de la dorsale de 0,35. La largeur de la bouche est de 0",60, et la distance du bord de la tête entre les deux cornes à la mâchoire supérieure a 0",15,
Le profil antérieur de l'aile suit une courbe concave à partir de l’œil jusqu’à son milieu , d’où il se relève pour se soutenir légèrement convexe. Le postérieur est concave et régulier.
L’aiguillon de la queue a 0",25 de longueur. Je ne puis donner la dimension de la queue elle-même, elle était cassée. La couleur, brune en dessus, est blanche sous Le ventre,
Cest, comme je l’ai dit, le Cartilagineux décrit par Giorna, et dont Lacépède a fait son Raia Giorna. Risso, en adoptant le genre établi par M. Duméril, a inscrit l’espèce dans son Histoire des Poissons de Nice sous le nom de Cephaloptera Giorna ; mais on ne peut douter aussi que ce ne soit la Raie Mobular de Duhamel. Quelque défectueuse que soit sa figure, le Poisson dont il a reçu le dessin avait été pris dans la madrague de Montredon , près de Marseille. Il est difficile de concevoir par quelle confusion cet auteur, après avoir été si positif sur l’origine du Poisson , a été lui appliquer un nom qu'il tirait du langage des Caraïbes ; on peut supposer qu'il avait reçu un autre dessin de Céphaloptère dessiné dans la mer des Antilles , et peut-être même que le dessin avait été fait sur le pont du navire pendant que l'animal nageaït près du bord, comme cela n'arrive que trop souvent aux navigateurs.
Je possède plusieurs de ces dessins, parmi lesquels se trouvent les originaux que Lacépède a fait graver en les réduisant et en les copiant avec inexactitude. Ils serviront à la discussion que je donnerai sur ces espèces, dans les derniers volumes de l'Ichthyologie générale.
Il faut préférer le nom de Cephaloptera Giorna à celui de Duhamel , quoique antérieur, parce que celui-ci repose sur un document trop imparfait pour le conserver dans nos catalogues scientifiques tandis que le premier est authentique.
GENRE MYLIOBATIS. Du.
Corpus depressum, læve, alis exlensis dilalalum.
Capur triangulare, anticè aculum.
Ocuxx superi lalerales. Nares velo fimbrialo iniegro labrum simulante oblectæ.
Os inferum.
Dentes complanali, tesselati, mediani majores lransversi, lalerales hexagoni parvi. Caupa longissima , gracillima, aculeala pone pinnulam.
Les Myliobates comprenaient, à l’époque de l'établissement de ce genre, toutes ces grandes Raies à dents en payés, élargies et aplaties, dont les latérales sont de petits hexagones, tandis que les mitoyennes sont élargies en bandes osseuses transversales.
On a distingué avec raison des Myliobates les espèces qui se reconnaissent aux petits ailerons repliés sous la partie avancée du museau, lequel est coupé carrément
Ile 43
(98 ) tout en étant creusé par une petite échancrure sous la ligne médiane; ce sont les RuinoPTÈREs de Kuhl. Bien que M. Geoffroy Saint-Hilaire ait observé depuis bien des années une espèce de ce genre dans la Méditerranée , et dont on voit la figure dans les planches de l’ouvrage d'Égypte (Raiïa marginata, Geoff., Egyp:, pl: xxxv, fig. 2), je ne l’ai pas trouvée dans les collections des Canaries ; M. Lowe ne le cite pas non plus dans son Prodrome de l’Ichthyologie de Madère.
Le genre des. Myliobates ainsi modifié ne comprend plus que les espèces à museau avancé et sans ailerons.
Nous voyons. le Raïa aquila où la Myliobate aigle de la Méditerranée jusque. dans l'Atlantique; M. Webb a rapporté cette Raïe des Canaries, et le révérendR. ©. Lowe l'avait déjà trouvée à Madère.
L’individu que M. Webb a mis sous mes yeux est parfaitement semblable à la figure que le prince Charles Bonaparte de Canino a donnée de la Mourine aigle , dans la Faune italienne.Ce savant zoologiste a fait aussi connaître, dans le même ouvrage, une seconde espèce de Myliobates, sous le nom de Myliobatis noctula , que la brièveté de son museau presque arrondi distingue très-bien de l'espèce précédente. Je rapporte à ce Myliobatis noctula la figure publiée dans l’atlas du Dictionnaire des Sciences nalurelles , sous le nom de Myliobatis aquila , quoique les dents mitoyennes transversales paraissent un peu plus étroites que le prince de Canino ne les a données.
* Il faut joindre encore à ces deux espèces un: troisième Myliobate découvert par les naturalistes explorateurs des Canaries, mais qui se trouve aussi dans la Méditerranée, et que je regarde comme d’une espèce nouvelle, car je ne le trouve mentionné ni par M. Lowe, ni par aucun auteur qui ait traité des Poissons de la Méditerranée.
Ce poisson paraît confondu par les pêcheurs insulaires, sous le nom d’Obispo (évêque), avec la Mourine commune ({/. aquila), qui porte le même nom sur les côtes de cet archipel; cependant cette espèce nouvelle est facile à distinguer du Myliobalis aquila, par la forme de ses dents et par celle de sa queue.
Je la nomme
MYLIOBATE ÉVÊQUE. — MYLIOBATES EPISCOPUS.
PL XXIV
Sa tête a le museau plus pointu que celui de la Raie aigle. Le voile des narines parait plus frangé. Je compte huit dents mitoyennes à la mâchoire supérieure, La largeur de chaque dent est huit fois plus grande que la hauteur. Dans le Myliobate aigle, la largeur de la dent n’est que trois fois plus forte que la hauteur. De chaque côté des dents élargies de l’Obispo des Canariens, il y a trois rangées de petites dents hexagonales, dont le diamètre transversal n’est guère plus grand que la hauteur de la dent du milieu.
Les dents de la mâchoire inférieure sont plus nombreuses:; j'en trouve onze moyennes, bordées de trois rangs de petites dents hexagonales ; mais les antérieures se détachent et tombent promptement de chaque côté des trois ou quatre premières dents, qui sont aussi plus étroites que les suivantes, La queue est plus de deux fois aussi longue que le corps. La nageoire qu’elle porte à sa base commence entre la racine des deux ventrales. Elle n’a guère que le quinzième de la longueur -du filet caudal, et elle est suivie d’un seul rayon dentelé des-deux côtés et um peu plus court: que la, base de la nageoire caudale.
La couleur du poisson est uniformément brune en dessus et blanche en dessous sans aucune tache.
M. Webb a appris des pêcheurs canariens que l'espèce est connue sous le nom d’Obispo, que j'ai employé comme dénomination spécifique.
Au moment de livrer ces pages à l’impression, j’observe un second individu de cette espèce, pris dans la Méditerranée, sur les côtes de PAlgérie; je ‘dois à la complaisance des naturalistes de l'expédition scientifique envoyée par le ministre de la guerre pour explorer cette nouvelle colonie française, le plaisir de citer cet exemplaire. |
GENRE PASTENAGUE. — TRYGON.
Corrus depressum, penlagonum, alis tetragonis dilatatum. Capur parvum, acutum. Oculi superti.
Os inferum. | DeNTEs minimi, quincunciales, tesselali, elliptict. PInNæ ample, in angulum parèm porrecle. Ventrales rotundatæ. Pinna dorsalis ad basim.
Cauda nulla. Pinna caudalis infrà supräque ad apicem caudeæ. Cauda conica, aculeo serralo armala.
Je trouve aux Canaries la Pastenague vulgaire; elle s’y nomme Chucho. Ge Poisson se trouve aussi à Madère.
Cette espèce , qui habite la Manche et nos mers plus septentrionales encore , occupe donc une assez grande étendue, puisque nous la voyons s’avancer dans l’Atlantique jusqu’auprès des tropiques. |
La longueur totale de l'individu que M. Webb m'a communiqué est de 0,56; celle du tronc est de 0",98 , et sa largeur est de 0",36.
GENRE PTÉROPLATÉE. — PTEROPLATEA.
Corpus valdè depressum, elliplicum, transversè valdé lalius quâm longum.
Os inferum.
DENTEs parvuli, quincunciales, acuti.
Pinnæ peclorales maximæ, ventrales parvæ; dorsalis nulla. Cauda brevissima, pinnis destitula, aculeo brevi deniuio armala.
Ce genre, établi aux dépens des Pastenagues par MM. Muller et Henle, ne se distingue de ces dernières que par des caractères de peu d’importance. La grande largeur transversale de animal lei donne une physionomie particulière, à laquelle il faut ajouter la brièveté de la queue sans'anale. Lesdents sont pointues, mais leur petitesse excessive fait qu’elles ne servent pas à l'animal autrement que celles des Pastenagues.
Ce genre ne comprend encore que peu d'espèces ; l’une, de la Méditerranée , déjà connue de Fabius Columna, qui avait signalé la grandeur des pectorales par la dénomination de Raia allavela, et deux autres de l’océan Atlantique et de la mer des Indes. Les collections du Muséum viennent de s’enrichir-de cette belle espèce, par les recherches des naturalistes de l'expédition scientifique d'Algérie. Ils en ont rapporté un fort bel exemplaire, et à en juger d’après lui, ainsi que d'après la figure donnée dans la Faune d'Italie par le prince Charles Bonaparte de Canino, je ne pense pas que le Poisson du Brésil, observé par M. Henle dans le Cabinet du Roi, soit de la même es-
( 100 } pèce que celui de la Méditerranée ; en effet, les longueurs proportionnelles du tronc et de la queue, de la distance entre les yeux et la largeur du corps, ne sont pas les mêmes. La Ptéroplatée que M. Webb a prise aux Canaries me paraît aussi d’une espèce distincte, surtout à cause de la longueur de sa queue.
LA PTÉROPLATÉE CANARIENNE. — PTEROPLATEA CANARIENSIS. Nos. (Au. PL XXIIE, fig. 1.)
Ce Poisson, de forme elliptique, me paraît avoir l'extrémité du museau perdue dans Le profil du corps, il ne fait pas même cette légère saillie indiquée sur le dessin du Pteroplatea altavela donné par le prince Charles de Canino.
La distance du bout du museau à la naissance des nageoires ventrales est comprise deux fois et demie dans la largeur du corps. La longueur de la queue , portée sur celle du tronc , y est contenue deux fois et un tiers, tandis que celle de la queue de l’espèce de la Méditerranée y est trois fois et un tiers. L’aiguillon dentelé de cette queue est grêle, à très-faibles dentelures. Cet aiguillon, plus gros sur l'espèce du Trygon altavela , est aussi plus long, la queue ne le comprendrait que deux fois. Ses dentelures sont plus grosses.
L’espace entre les yeux est six fois dans la longueur du tronc; il n’est que du cinquième de cette même longueur daus l’espèce à laquelle je compare celle des Canaries.
La couleur est brune, très-foncée en dessus et blanchâtre en dessous, avec quelques nuages bruns sur le bord de l'aile.
L’individu que je décris est un mâle large de 0,40 ; les ventrales ont 0",32 de longueur, et l’appendice mâle 0",20.
Je ne vois pas cette espèce indiquée par M. Lowe.
GENRE RAIE. — RAÏIA.
Corpus depressum , rhomboïdale.
Os inferum.
DENTES exigui, quincunciales.
PINNÆ pectorales ultrà medium rostri haud producteæ , nec sese invicem atlingentes ; ventrales bilobæ. Cauda pinnulaia.
L'espèce de Raie que j'ai à mentionner dans cet article me paraît celle décrite par M. Lowe sous le nom de
LA RAIE DE MADERE. — RAIA MADERENSIS.
(Ai. PL XXY.)
Toute la surface du corps est couverte de scabrosités fines et égales. Une rangée de petites épines court sur le milieu des scapulaires , et se prolonge sur le milieu du dos jusqu’à la base de la première nageoire de la fin de la queue. Il y a de plus deux épines entre les deux nageoires sur les côtés de la queue et plus près de sa base que de sa pointe. Il y a quatre épines assez fortes courbées ou crochues en arrière, à des distances inégales.
Je vois deux épines au-devant de l’œil et une derrière.
La longueur du tronc n’est pas tout à fait une fois et demie dans la largeur. La queue surpasse d’un huitième la longueur du tronc. La première nageoïre caudale est sur le troisième tiers de la queue, et la seconde est au milieu de ce troisième tiers.
(TO ) La couleur, rousse ou grisâtre en-dessous , est ornée de taches plus arrondies , disposées par lignes flexueuses irrégulières, ce qui s’accorde parfaitement avec ce que rapporte M. Lowe. : L'individu est un mâle dont la longueur totale est de 0,40, et la largeur de 0,26. On le nomme aux Canaries Raya (1).
GENRE TORPILLE. — TORPEDO.
Corpus depressum, subcompr'essum, rotundatum, anticè sublruncalum. DENTES parvi, acuti.
PINNæ dorsales duæ.
Ce genre, si remarquable par la puissance électrique dont ses espèces sont douées à différens degrés d'intensité, est réduit aujourd’hui aux espèces de cette famille ayant deux dorsales.
Je ne vois aucune espèce de ce genre dont on puisse dire que la bouche est grande (os amplum) , comme cela a été indiqué pour différencier les Narcine des Torpedo. Les dents du Torpedo marmorata que j'ai reçues de Naples sont pointues et dépassent évidemment le bord de la bouche.
Dans les collections faites aux Canaries, M. Webb a placé deux Torpilles. L’une est, ce me semble, sans aucun doute, une des espèces ou variétés de la Méditerranée, indiquée par Risso sous le nom de
TORPILLE MARBRÉE. — TORPEDO MARMORATA.
La largeur de son disque , la grosseur de la base de la queue , la forme des ventrales, la grandeur des organes génitaux qui accompagnent ces deux nageoires, la forme et la hauteur des deux dorsales et de la caudale ne laissent aucun doute à cet égard.
Il paraît que ce Poisson se trouve aussi à Madère ; du moins je le trouve cité dans le travail de M. Lowe.
Cet auteur à donné, sous le nom de Torpedo hebetans, une seconde espèce, que je ne retrouve pas avec un degré de certitude assez suffisant dans une seconde Torpille que M. Webb a mise sous mes yeux ; dans ce doute je crois qu'il vaut mieux la considérer comme d’une espèce distincte.
Je la trouve désignée sous le nom de Trembladora, ce qui me l'a fait appeler
TORPILLE TREMBLEUSE. — TORPEDO TREPIDANS.
(AU, PL XXII, fig. 2.)
Le disque est à peu près rond ; cependant le diamètre longitudinal, en le prenant jusqu’à la naissance de la ventrale , est plus court que le transversal. La queue mesure le tiers de la longueur totale; celle des ventrales fait le septième de cette même longueur totale. Les organes mâles sont courts et trèsétroits : ce caractère fait de suite reconnaître l’espèce dont il s’agit. Les deux dorsales sont aussi beaucoup plus petites et plus étroites que dans les autres Torpilles.
La couleur est rousse , semée de points noirs en dessus , plus petits et plus nombreux sur le devant
(1) C’est probablement cette espèce que M. Berthelot (Hist. des Péch.) indique sous le nom de Raia fullonica, Lin. Quant au Raia clavata cité dans la même note, je n’ai pas vu cette espèce dans les collections des Canaries,
( 102 ) du‘disque bordé denoir. On pourraitreconnaitre dans ce dernier trait le Torpedo ‘hebetans deM. Lowe, mais je crois qu’on peut dire lamême chose detoutes!les Torpilles’tachetées. L'individu décrit ici a 0,22 de longueur.
C’est très-probablement le Poisson que M. Berthelot (ist. des Péch.) a mdiqué sous le nom de Torpedo galvanii.Il a en effet de la ressemblance avec cette espèce.
GENRE SQUATINE. — SQUATINA.
Corpus depressum, oblongum.
CaPpuT magnum, rhomboidale.
Os lalum, lerminale.
DENTES acuti, numerosi. Oculi superi et laterales.
SPIRACULA aperta.
Pine pectorales ample jtetragonæ, anteriùs emarginatæ ad branchiorum fissuras; ventrales extensæ, oblongeæ, letragonæ; dorsales duæ remotæ; analis nulla; caudalis truncala. Cauda conica, ad basim crassa.
J'ai sous les yeux-deux petits-exemplaires de la Squatine commune, Squalina angelus,.que les Canariens nomment Pez angel.
Voilà encore un Poisson de nos mers les plus septentrionales que nous voyons s'avancer dans l’Atlantique, et celui-ci dépasse beaucoup les Canaries; car nous pouvons le suivre à travers l'Atlantique sur toutes les côtes de l'Amérique , depuis New-York ou Rhode -Island jusqu’à Rio-Janeiro. Je n’attribue ‘pas à la seule puissance de nager, que possèdent tous les grands Chondroptérygiens, cette propriété de notre espèce, d'occuper une si grande zone dans le sein des mers; car il ÿ a un plus grand nombre de Squales circonscrit dans leur patrie, qu’on n’en trouve de répandus sur un grand espace dans les mers. On voit que cette question touche au grand problème de géographie physique concernant la distribution des êtres sur la surface de Ia ‘terre.
Famize pes SQUALES.
GENRE REQUIN. — CARCHARIAS.
Corpus:elongalum, rotundatum; filiforme:
CaruT rostrum versûs depressum, ellipticum:
OS inferum.
DENTES numerosi, triangulares, aculi.
Pinnæ dorsales duæ :
ANALIS dorsali posteriori opposila ;
Caupauis falcala, ad apicem lobi superioribus majorisemarginaia ac lobulata. PECTORALES {riangulares, extensæ ; VENTRALES par vulæ.
BRANCHIÆ quinque.
SPIRAGULA null.
Ce genre des Requins , réduit à ces caractères dans la nombreuse famille des Squales, peut encore être subdivisé en plusieurs genres, comme MM. Müller et Henle l'ont présenté dans leur Histoire des Cartilagineux.
Tous les-Requins n’ont pas, comme l'espèce citée avec célébrité par les navigateurs de tous les temps et de toutes les nations, les dents en triangle isocèle régulier, avec les deux arêtes dentelées en scie. Des différences dans la forme du corps de la dent, dans celle du talon qui l’élargit souvent près de la gencive, et de l'obliquité du corps de la
dent sur la base, peuvent donner lieu à de bonnes coupes sous-génériques. Le Requin rapporté des Canaries par M. Webb appartient à la division des Prionodons de M. Müller, à cause de la dentelure de ses dents ; et il serait sans doute classé parmi tous les Poissons confondus sous le nom de Requins : ainsi que le font la plu- - part des auteurs, qui, voulant paraître plus instruits qu'ils ne le sont en effet de nos méthodes, désignent ces espèces sous le nom de Squalus carcharias.
L'espèce que j'ai sous les yeux est nouvelle; je ne la trouve ni dans l’onvrage de M. Müller, ni dans nos collections du Muséam.
Je la nomme
PRIONODON VOILÉ. — PRIONODON OBYVELATUS. Nos.. (PL. XXYL.)
Elle ressemble le plus au Prionodon Milberti; mais elle s’en distingue parce que ses dents sont plus petites, que l'œil est plus grand , que la dorsale antérieure est plus large, que les pectorales sont plus longues, que le lobe inférieur de la caudale est plus long et moins large.
La distance du bout du museau au bord antérieur de la bouche fait les deux tiers de l’intervalle entre les deux bords du museau, par le bord même de la mâchoire supéricure. Cette même largeur égale la distance du bout du museau au bord postérieur de l’œil, et c’est aussi la mesure de l’angle antérieur
de l’œil à la première fente branchiale. L'espace entre les cinq fentes des ouïes ne fait pas moitié de cette longueur.
L’épaisseur du tronc est le‘sixième de sa longueur; en n’y comprenant pas la caudale, qui est à peu de chose près du cinquième de la longueur totale. Son lobe inférieur ne mesure que le tiers du supérieur.
Du bout du museau au bord postérieur de la dorsale , on trouve une distance égale à celle comprise entre ce bord et celui de la caudale dans sa fourche. Le bord antérieur de la première nageoire du dos est au premier tiers , et celui de la seconde au troisième tiers de la longueur totale. La largeur de la pectorale fait la moitié de sa longueur, qui est moins de sept fois dans celle du corps. L’espace entre les pectorales et les ventrales est trois fois et demie dans la longueur totale.
Je compte vingt-huit dents à chaque mâchoire sur quatre rangs. Celles de la mâchoire supérieure ont un large talon et une pointe triangulaire assez étroite ; le tout est dentelé. Celles de la mâchoire inférieure sont plus étroites et leur dentelure est à peine sensible, même à la loupe.
La couleur, grise en dessus, est blanchâtre sous le ventre.
L’individu est long de 0%,80. On nomme l'espèce aux Canaries du nom générique espagnol des Squales, Tiburon.
C’est sans doute Le Squalus carcharias, désigné sous ce nom linnéen dans l'ouvrage de M. Berthelot. Cet auteur cite à la suite le Squalus calulus, vulgd Gato; le Squalus centrina, Linn.; le Squalus acanthias , Linn.; le Squalus Niceensis , Risso ; le Squalus zygæna, vulgù Martillo. Tous ces Squales sont devenus types de genre dans cette belle et nombreuse famille des Cartilagineux.
Ii faudrait voir les Poissons dont M. Berthelot a entendu parler pour assurer de cette synonymie, devenue trop vague aujourd’hui dans l’état actuel de l’Ichthyologie.
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BELONE (Genus).
— vulgaris.
Berrugato.
BÉRYX (Genre).
— DÉCADACTYLE. Cu. Val.
— decadactylus.
Besuno ou Alfoncino.
Bica. ë BLENNOIDES (Famille des).
BLENNOPHIS (Genre).
— DE WEBg.
— Webbii.
Boca negra.
Boga.
BOGUE (Genre).
— CANARIEN.
— COMMUN
Bonite.
Boops canariensis.
Bossi negro.
BOX (Genis).
— Salpa.
— vulgaris. Lin.
BRAMA (Genus).
— Raï. BI.
Budion.
Bullon de Honduras.
Burro.
Cabrilla melera ou C. de fuera.
— detierra.
Cachorro.
Canterero ou Roncazio.
CANTHARUS (Genus).
— vulgaris. Lin.
CANTHÈRE (Genre).
— COMMUN
Carajo real.
CARANGUE À LONGUE ANALE.
CARANX (Genus).
— analis. Nob.
CARCHARIAS ( Genre).
CARTILAGINEUX
CASTAGNOLE (Genre).
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CASTAGNOLE COMMUNE.
Castaneta.
Catalineta.
Catalufa.
Cavallito del mar. CENTRISCUS ( Genus).
CENTRISQUE { Genre).
CEPHALOPTERA (Genus).
— Giorna. 21850.
CÉPHALOPTÈRE (Genre).
Chicharro. À
CHRYSOPHRYS (Genus). Cuv.
— cæruleosticta.
Chupa.
CLINUS (Genre).
— CANARIEN.
— canariensis. Vob.
CLUPÉOIDES (Famille des).
Conejo.
‘CORB COMMUN.
CORVINA (Genus).
— nigra, CORYPHÆNA (Genus).
— Equisetis, Lin.
CRIUS (Genus).
— - Bennettii.
— Berthelotii. Nob.
ÉCRITURE
— GILLÉE.
SOLEA (Genus).
— Scriba. 7al.
— oculata. Risso.
Soldado.
SPAROIDES (Famille des).
SQUALES (Famille des).
SQUAMIPENNES (Famille des).
SQUATINA (Genus).
SQUATINE (Genre).
TEMNODON (Genre).
— Saltator. Cuv. 7’al.
TÉDRODON. Low.
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TIBINIROSTRES ou DES BOUCHES EN FLUTE
TORPEDO (Genus).
— marmorata.
— trepidans.
TORPILLE (Genre).
— MARBRÉE, — TREMBLEUSE, TRACHINUS (Genus).
— Draco. Lin.
— radiatus. Nob.
Trembladora.
TRIGLA (Genus). — lineata. Lin.
— Lucerna. Brunn.
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Sebastes Kuhlii. Low.
— filifer. 7al.
Serranus acutirostris. Cuv. al.
Priacanthus Boops. Cuv. al.
Beryx decadactylus. Cuv. 7al.
Rovettus Temminckiïi cantr.
Dentex filamentosus. Zal.
Chrysophrys cœæruleosticta, 7al.
Heliazes limbatus. 7al.
Pristipoma Ronchus. 7al.
Pagellus centrodontus. Cuv. Fal.
Nemobrama Webbii. 7al.
Crius Berthelotii, al.
Sargus fasciatus. Cuv. 7al.
Boops canariensis. 7al.
Pagellus canariensis, Yal.
Gemphylus Prometheus. Cuv. Fal.
Caranx analis. Cuv, Fal.
Lichia glaycos. Cuv. Zal.
Temnodon saltator. Cuv. al.
Lepidoleprus selerorhynchus. ai.
Phycis limbatus. 7al.
Asellus canariensis. 7al.
OT DD — À O1 KO mi O1 KO mi O1 RO mi
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Saurus trivirgatus. al. Aulopus filifer. al.
Aulopus maculatus. al.
Monacanthus filamentosus. «1.
Ophisurus pardalis. 7al.
Balistes caprinus. 7al.
Julis Pavo. al.
Scarus canariensis. 7’&.
Clinus canariensis. 74al.
Acantholabrus viridis. 7al.
Rhombus serratus. Val.
Solea oculata. Risso.
Solea Scriba. Val.
Pimelepterus Boscii. Val.
Anguilla canariensis. Nob.
Tetrodon Marmoratus. Low.
‘Blennophis Webbianus. Nob.
Coryphæna Equisetis. Zinn.
Cephaloptera Giorna. Dum.
Pteroplatea canariensis. Mob.
Torpedo hebetans. Low.
Myliobatis Episcopus. Val.
Raia maderensis. Zotw.
Prionodon obvelatus. Nob.
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+ MOLLUSQUES, ÉCHINODERMES, RECUEILLIS AUX ILES CANARIES PAR MM. WEBB ET BERTHELOT, ET DÉCRITS PAR ALCIDE D’ORBIGNY, Chevalier de l'Ordre royal de la Légion-d’Honneur, officier de la Légion-d’Honneur bolivienne, auteur du VOYAGE DANS L’AMÉRIQUE MÉRIDIONALE, etc. Il. — (2° PARTIE.) (mozLusques.) — 1.
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE
Si l’histoire des recherches faites aux Canaries peut être étendue pour quelques branches de l’histoire naturelle, elle se borne assurément à peu de chose, relativement aux Mollusques , et nous pouvons dire même qu'il n'existe aucun travail d’ensemble sur cette partie de la zoologie canarienne.
Depuis la conquête des Canaries, en 1402, par J. de Béthencourt, jusqu’au dix-huitième siècle, en vain cherche-t-on, dans la multitude de voyageurs qui ont touché ces îles , quelques renseignemens spéciaux sur les animaux Mollusques qui les habitent. On s'étonne de trouver dans Adanson (1) la première citation de ce genre , et encore se borne-t-elle à la description d’une seule espèce (l'Helix Pouchet) que ce savant observateur recueillit à Ténériffe, en se rendant au Sénégal, théâtre spécial de ses recherches. De cette époque jusqu’au premier voyage du capitaine Baudin, en 1796, personne ne s'occupa des Mollusques des Canaries ; encore les faits recueillis dans cette excursion scientifique ont-ils été tellement disséminés, qu'il ne fut pas même donné un seul catalogue des espèces. Les deux naturalistes de cette expédition étaient MM. Ledru et Maugé. Le premier publia plus tard la relation de son voyage (2), où nous ne trouvons, sur les Mollusques, que l'indication nominative de huit espèces (3), parmi lesquelles on compte quatre de nos limaces de France, qui n’ont pas été retrouvées depuis; le second ne publia rien. La science lui doit cependant la découverte d’un grand nombre de coquilles terrestres de Ténériffe déposées au Muséum , citées dans le Prodrome de M. de Férussac (4), et décrites par Lamarck, en 1822 (5). Rien de complet ne fut donc le produit des recherches de ces naturalistes. À
Lors de son second voyage, le capitaine Baudin toucha encore à Ténériffe, accompagné de M. Bory de Saint-Vincent ; mais on ne s’y occupa pas de Mollusques.
Dans son troisième voyage en Afrique (1823), l'infortuné Bowdich (6), que la science perdit peu de temps après, parcourut les îles de Madère et de Porto-Santo. Sa relation, publiée par sa veuve, contient quelques citations de coquilles terrestres
(4) Histoire naturelle du Senegal, Paris, 1757, pag. 48, pl. 4, fig. 2.
(2) Voyage aux iles de Ténériffe, la Trinité, Saint-Thomas, Sainte-Croix el Porto-Rico, Paris, 4810. 5) Même ouvrage, t. 1, pag. 186.
4) Observations sur la famille des Limaçons , 1821.
(3) Animaux sans vertèbres , t. vi, 2° partie, 1822.
(6) Excursion dans les îles de Madère et de Porto-Santo, traduction française, Paris, 1826,
et marines ({); mais elles sont si vagues, et ses figures sont si peu exactes, qu'oN me peut les rapporter avec certitude, même comme synonymes , aux espèces canarlnnes bien connues.
Aucun travail spécial sur les Canaries n'avait donc encore été entrepris, lon qu’en 1831 M. Lowe (2), qui venait de passer plusieurs années dans l’île de Madèr et avait poussé ses explorations jusqu’à Porto-Santo, publia le catalogue des coquilles connues, et la description latine détaillée des nouvelles, pour soivante-onze espèces de Mollusques terrestres et fluviatiles de ces deux îles. C'étaient déjà, dans cette série d'animaux , des notions bien précieuses pour l’histoire naturelle de la région atlantique ; mais M. Lowe n'ayant pas publié le fruit de ses recherches sur les coquilles marines, et ses investigations ne s'étant pas étendues jusqu'aux îles Canaries qui nous occupent en ce moment, presque tout restait à faire encore.
En 1832, dans le magnifique ouvrage, fruit de leur beau voyage avec l’Astrolabe, MM. Quoy et Gaimard donnèrent la description de quelques espèces (3) qu'ils avaient observées à leur passage à Ténériffe.
En résumé, il n’y avait, sur les îles Canaries proprement dites, que l'espèce d’Hélice décrite par Adanson, celles que Maugé avait recueillies, et les deux figurées par MM. Quoy et Gaimard , lorsque MM. Webb et Berthelot publièrent, en 1833, le Synopsis des Mollusques terrestres et fluviatiles (4) qu’ils y avaient rencontrés.
Dans ce Synopsis, ces deux zélés naturalistes donnèrent les descriptions de toutes lés espèces nouvelles qu’ils avaient découvertes, et les phrases caractéristiques ou les citations des espèces décrites avant eux. Un premier Mémoire renferme quarante-cinq espèces ; un Appendice , publié à la suite, en contient neuf de plus. MM. Webb et Berthelot ont donc jai connaître cinquante-quatre espèces de Mollusques terrestres et fluviatiles des Canaries, enrichissant ainsi la science d’un grand nombre de faits nouveaux. |
Les choses en étaient là quand nous nous sommes chargé de la rédaction spéciale aux Mollusques des Canaries, en réunissant, dans ce travail, la description des espèces que nous avons recueillies nous-mème, en 1826, à notre passage à Ténériffe lorsque nous nous rendions en Amérique, et les observations que nous avons faites à cette époque durant six jours de relâche. On peut remarquer de prime-abord que, si les coquilles terrestres de ces îles ont été le sujet de travaux importans, il n’en est pas ainsi des Mollusques marins, dont jusqu'ici aucun n’a même été mentionné par les auteurs. Un travail d'ensemble devenait, en conséquence, d'autant plus indispensable, et son importance
(4) Page 429 et 150, planche, fig. 40, 14, 42, 15, 14, 45, 16 et 17; pag. 448 et 119, pl., fig. 32-55, 54; p. 496, planche, fig., 5, 48, 49, 20. Ù
(2) Primitiæ faune et floræ Maderæ et Portus-Sancti, Cambridge, 4851.
(5) Voyage de l'Astrolabe, Zoologie, t. 11, 4832, p. 442 ( Vütrina Teneriffæ , la même que la Vitrina Lamarki), et t. ur, 4854, pag. 207, l’Ancylus striatus.
(4) Synopsis Molluscorum terrestrium et fluviatilium, quas in itineribus per insulas Canarias, etc. ( Ann. des Se. Nat.), 1855.
était d'autant plus réelle, qu’on ignorait entièrement les élémens de la conchyliologie marine de cette partie des côtes africaines. Dès-lors, loin de nous borner à un catalogue des espèces sans rapprochemens critiques, nous avons comparé, pour chaque espèce, ses limites certaines d'habitation sur les continens voisins, afin de reconnaître de quelles parties des mers européennes et africaines se rapproche le plus la zoologie des îles canariennes. Cette question est, à notre avis, de la plus haute importance autant pour le zoologiste que pour le géologue : pour le premier, afin de lui faciliter la recherche des lois qui président à la distribution géographique actuelle des êtres à la surface du globe; pour le second, afin de le mettre à portée d’éclaircir, par comparaison , quelques points de l’histoire de l’animalisation qui nous a précédés sur notre planète.
Les îles Canaries, par leur voisinage de la côte occidentale d’Afrique, par leur position aux confins de la zone tempérée et près des régions brülantes de l'équateur, par l’escarpement de leurs côtes, par la hauteur des montagnes dont elles sont composées, par leur assez grande distance du continent, offrent un point de transition curieux entre la zoologie européenne et la zoologie spéciale à l’Afrique, tout en nourrissant sur leurs côtes, sur leur sol accidenté, des animaux qui leur sont exclusivement propres.
Nous avons cent quatre-vingt-seize espèces de Mollusques des Canaries, que nous croyons devoir diviser en trois séries distinctes :
1° Celles qui habitent simultanément sur les côtes de France ;
2° Celles qui appartiennent à la zoologie spéciale de la côte occidentale d'Afrique ;
3° Celles qui paraissent avoir les Canaries pour patrie.
Nous allons successivement passer en revue ces diverses catégories.
PREMIÈRE SÉRIE
Les Mollusques des Canaries qui habitent simullanément les côtes de France sont au nombre de quatre-vingt-deux, que nous subdivisons en trois séries selon qu'ils se trouvent sur les côtes de l'Océan seulement, sur les côtes de la Méditerranée, sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée. Le tableau suivant en donnera l’ensemble comparatif par classes et par ordres.
MOLLUSQUES DES CANARIES TOTAL NOMS NOMS | PROPRES À LA FRANCE. DES ESPÈCES.
nn —
DES CLASSES, DES ORDRES. Sur les côtes sur les côtes | Sur les côtes de l’Océan Par Par
e delOcéan. |Jaméditerranée. pr dé anne Ordres. Classes.
Octopoda ....
"| Decapoda. . . . .
| Cephalopoda. .
| Pteropoda. . .
Tectibranchia. . .
H Gasteropoda. . . / Pulmobranchia..
Pectinibranchia.….
Scutibranchia. ..
Cyclobranchia. .
C9 ai
D mi Où N ND ND N9 mi 5 mi mi NO NO
À Lamellibranchia
{ Brachiopoda. . .
Notre chifire total de quatre-vingt-deux, beaucoup au-dessous de la moitié de l’ensemble des espèces canariennes, forme presque les deux tiers de celui des espèces étrangères à ces îles.
En le subdivisant encore, nous voyons que, sur ce nombre, 1° deux espèces, le Trochus crassus et le Maclra rugosa, paraissent se trouver seulement sur les côtes européennes de l'Océan atlantique; 2° cinquante-quatre seraient spéciales à la Méditerranée ; tandis que, 3°, vingt-six se rencontrent simultanément dans ces deux mers. De ces faits, ilest facile de conclure que très-peu d’espèces de l'Océan se trouvent aux Canaries ; qu’au contraire on y voit beaucoup de celles de la Méditerranée , puisqu’en y joignant les espèces qui vivent simultanément dans les deux mers à celles qui leur sont spéciales, nous trouvons l'énorme différence de quatre-vingt ou la presque totalité dans la Méditerranée, et seulement vingt huit pour l'Océan. Ces rapports appuient au reste parfaitement notre expérience , que la distribution géographique des espèces de Mollusques tient presque toujours à l'identité de température et à la conformation des lieux. Dès- Jors il sera facile d'expliquer pourquoi la Méditerranée, par sa position qui la garantit des courans du nord, doit nourrir beaucoup d'espèces qui habitent des régions plus chaudes de l'Océan; tandis que le littoral français de l'Océan, placé bien plus au nord, et recevant constamment les eaux froides du pôle, doit plus particulierement être habité par les espèces de Mollusques appartenant à la zoologie arctique, et qui ont moins la facilité de s’avancer vers les zones chaudes des côtes.
Nous croyons donc, en résumé, que les Mollusques des Canaries qu’on rencontre sur nos côtes y sont encore dans une dépendance de la zone d'habitation qui leur est propre.
DEUXIÈME SÉRIE
Les Mollusques des Canaries qui paraïssent appartenir à la zoologie spéciale aux côtes occidentales d’Afrique sont ainsi répartis :
En NOMS NOMS MOLLUSQUES CAL | DES CANARIES DES ESPECES. ;
DES CLASSES. DES ORDRES. propres à la côte occidentale | À | d’Afrique ou à l'Océan. FA 0IrEe | Par elasses |
DCiopodasr. EN 1 1 L HERO ESS -. Détapodas… .# 2.1.8 2 2 | ë | Ian EN SONT ES RE 11 11 11 |:
Heteropoda. . . . . . . 3 3 | d
; Nudibranchia . . . .. 1 118 5 Gastéropoda ou", Pulmobranchia. . .... 3 3 2 | Pectinibranchia. . . . . 17 17 |
Famelhbranchia.. .: | 00 DE EE 6: 6 6 (È | |
Nous avons quarante-quatre espèces de Mollusques des Canaries qui paraissent appartenir aux côtes occidentales d'Afrique ou à l'Océan atlantique, formant un peu plus du tiers des espèces étrangères à ces îles; il est donc évident que les Canaries ne participent que très-peu à la zoologie purement africaine , n'étant tout au plus qu'au commencement de cette zone. Si du chiffre total nous supprimons, parmi les Octopodes, l’Argonauta hians; parmi les Décapodes, la Spirula fragilis, les onze espèces de Pteropodes, les trois Héléropodes; parmi les Nudibranches, le Glaucus radiatus ; parmi les Pectinibranches , les deux Janthines; tous des hautes mers ou de la vaste étendue de l'Océan atlantique, et appartenant dès-lors aussi bien à l’Amérique qu'à l'Afrique; si nous supprimons, disons-nous, ces dix-neuf espèces, il ne nous en restera plus que vingt-cinq propres aux côtes africaines, le cinquième des espèces qu'on trouve simultanément aux Canaries et ailleurs, ou le huitième de la totalité des espèces que nous avons de ces îles. :
Il paraît donc bien démontré, autant par les espèces de Mollusques que par la disposition géographique des Canaries, que ces îles ne sont qu'au commencement de la zoologie africaine ou équatoriale, tandis qu’elles participent davantage à la zoologie méditerranéenne ou intermédiaire entre celle des régions arctiques et celle des régions chaudes.
DES ESPÈCES
po jm — É AUX CANARIES. par ordres. | Par classes. |Ë
propres DES CLASSES, DES ORDRES.
Cephalopoda. . . . . .
Pteropoda
Heteropoda Nudibranchia.. ..
Tectibranchia Gasteropoda Pulmobranchia. , Pectinibranchia . . .
Scutibranchia
Lamellibranchia. . . .
Nous trouvons soixante-neuf espèces de Mollusques paraissant appartenir plus particulièrement aux Canaries. Comparé à l’ensemble, ce nombre est énorme puisqu'il en représente presque le tiers; mais si l’on considère que les Mollusques terrestres varient à l'infini, suivant l’exposition des coteaux d’une même montagne , que souvent chaque île d’un archipel a ses espèces propres, et que, sur la totalité, nous avons quarante-deux Pulmonés des Canaries, l’étonnement cessera; car pour les espèces marines spéciales à ces îles, il ne nous restera plus que vingt-sept espèces (1), ou un peu plus du septième de l’ensemble.
En résumé général, les Mollusques des Canaries nous paraissent appartenir pour moins de la moitié à la Méditerranée , pour environ un dixième aux animaux pélagiens des hautes mers équatoriales, pour près d’un huitième aux côtes occidentales de l’Afrique, et pour un tiers aux Canaries même. L'ensemble du reste sera présenté en regard dans le tableau suivant qui résumera aussi le nombre comparatif des espèces de Mollusques de chacune des grandes coupes.
(4) Dans ce dernier nombre sont comprises des espèces qu’on trouvera peut-être, par la suite, sur quelques points de la côte voisine; mais ne pouvant anticiper sur les découvertes, nous sommes obligé de nous borner aux renseignemens qui nous sont parvenus.
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Le nombre comparatif des espèces par coupes fait ressortir combien peu il y a de Lamellibranches aux Canaries, en raison du nombre des Gastéropodes, proportions toutà-fait au-dessous des règles ordinaires. Suivant nous, ce fait tient à l'influence des localités. Comme nous avons pu nous en apercevoir dans nos voyages, lenombre comparatif de ces deux classes de Mollusques dépend entièrement de la nature des côtes : sur les côtes rocailleuses, profondes, couvertes de rochers, on ne trouve, pour ainsi dire, que des Gastéropodes, où du moins les Lamellibranches se réduisent seulement aux espèces fixes, comme les huîtres, les spondyles , les cames, etc., etc.; sur les plages sablonneuses, au contraire , dans les baies peu profondes, sur les bancs ou les côtes vaseuses, ce sont les Lamellibranches qui dominent. Ces faits viennent nous donner _ la solution de la proportion relative de ces deux classes aux Canaries, qui ne sont,
pour ainsi dire, couvertes que de rochers.
Il nous reste encore un dernier point de vue sous lequel nous pouvons envisager les Mollusques des Canaries : c’est la différence qui existe entre telle ou telle île, relativement aux espèces qui l’habitent. On pourrait croire que, placées presque sous la même latitude, {outes devraient nourrir les mêmes animaux. Il n’en est pourtant pas ainsi, soit en raison de la nature de la côte, soit par suite de la plus ou moins grande proximité du littoral africain. Il est au moins sûr, d’après les indications des espèces que nous ont communiquées MM. Webb et Berthelot, que l'ile de Lancerotte , par exemple, contient infiniment plus de formes africaines qu'aucune autre île ; à un tel point que, dans cette dernière, on rencontre réunies toutes les espèces que nous avons signalées comme propres au continent africain , tandis qu'à Ténériffe à peine s’en trouve-t-il la moitié.
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MOLLUSQUES
PREMIÈRE CLASSE
CEPHALOPODES, CEPHALOPODA, Cuv.
Les îles Canaries nourrissent ou reçoivent-sur leurs rivages Auül espèces de Céphalopodes appartenant aux genres Octopus, Argonauta, Sepia, Loligo et Spirula. Telles sont au moins celles que MM. Webb et Berthelot ont rapportées ou que nous avons recueillies à Ténériffe ; car nous ne doutons pas qu'il n’y en arrive accidentellement beaucoup d’autres des mêmes latitudes. Nous allons rechercher si ces espèces vivent également sur le continent africain, si elles sont propres à ces îles, ou si elles ne s’y montrent que lors de leurs migrations, de leurs voyages annuels.
Les espèces rencontrées aux Canaries, et qui habitent simultanément les côtes de France, sont au nombre de quatre, sur lesquelles {rois se trouvent dans l’Océan et dans la Méditerranée : l’Octopus vulgaris (qu’on observe encore sur le littoral américain, dans l'Inde et dans la mer Rouge), le Sepia officinalis , le Loligo vulgaris. La quatrième , l'Octopus Cuvieri, n’a été rencontrée que dans la Méditerranée, tandis qu'elle habite également l’Inde et la mer Rouge.
Les espèces qui ne se trouvent ni dans la Méditerranée ni sur les côtes de France, et paraissent répandues sur la côte d'Afrique, sont au nombre de {rois : l'Argonaula hians et la Spirula Peroni semblent propres à toutes les parties chaudes de l'Océan, entre l'Ancien et le Nouveau-Monde, et la Sepia hierredda, particulière au littoral occidental d'Afrique, sur toute sa longueur.
Quant aux espèces qui n'auraient pour patrie connue que les seules Canaries, nous n'avons que notre Sepia Bertheloli, encore ne pouvons-nous assurer qu’elle ne se rencontre pas Sur les côtes africaines voisines.
En résumé, voici, d’après l’état actuel de nos connaissances, la distribution compa-
rative des espèces de Céphalopodes des Canaries.
: s CÉPHALOPODES DES CANARIES PROPRES) TI
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DES FAMILLES. | DES GENRES. à l'Océan à à l'Océan | à la côte aux Par par
sur les côtes [la Méditerra-let à la Médi-| occidentale , a È de France. née. terrance. | d'Afrique. | Canaries. | Genres. | Familles.
Octopus.
* | Argonauta . . .
.| Sepia. . . .
7 Loligo. .
| Spirula
Totaux. . .
D'après ce qui précède, il est facile de juger que, parmi les Céphalopodes, la jilus grande partie des espèces est propre à la Méditerranée , fait que nous signalons pour
rechercher, plus tard, si les autres séries de Mollusques donnent lieu à la même observation.
PREMIER ORDRE. — OCTOPODES.
Nous n'avons, dans cette série des Céphalopodes, que trois espèces des îles Canaries,
deux du genre Oclopus, propres au littoral, et une du genre Argonauta, appartenant aux mers tropicales.
FAMILLE UNIQUE. — OCTOPIDÉES , OCTOPIDÆ.
GENRE PouLPE. — Ocrorus, Lam.
Nous ne nous occuperons pas ici des caractères qui distinguent les Poulpes de notre genre Philonexe , les donnant en ce moment dans notre ouvrage spécial sur les Céphalopodes acétabulifères (1), auquel nous renvoyons à cet égard, de même que pour les autres détails généraux de mœurs , d’habitudes , et même de distribution géographique.
Des deux espèces de Poulpes que nous avons observées à Ténériffe, aucune n’est spécialement propre aux Canaries : l’une, l’Octopus vulgaris, habite en même temps la Méditerranée, les côtes orientales et occidentales de l'Océan atlantique, sur les côtes de France, d'Afrique , des Antilles et du Brésil , l’Inde et la mer Rouge, ou, pour mieux dire, presque la moitié du monde ; l’autre , l’Octopus Cuvieri, habite aussi la Méditerranée , les côtes de l'Océan atlantique, mais seulement celles d'Afrique, sans s'être montrée jusqu’à présent en Amérique, dans l’île de France, aux Séchelles et dans la mer Rouge. Ainsi, comme on le voit , les Poulpes des Canaries sont, pour ainsi dire , de toutes les mers.
N° 1. PouzrE commun. — Ocrorus vuzearis, Lam.
Octopodia , Hasselquist (1750), Acta upsal. p. 33. Sepia octopodia , Linn. (1754), Mus. ad Frederici, 1, p.94, id, (1767), Syst. nat., éd. xur. S'epia octopus , Gmel. (1789), Syst. nat. , éd. 13, p. 3149. Octopus vulgaris ; Lamarck (1799), Mém. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, t.1, p.18. Poulpe commun, Poulpe fraisé, Montfort (1805), Buff. de Sonnini, Moll., t. x, p. 113, etur, p. 5. Polypus octopodia , Leach. (1817), Journ. de Phys., t. 86, p. 394. Octopus vulgaris | Carus (1824), Icon. Sep. in Nov. acta acad. nat, Cur., t. xnr, pl. 31.
_ D'Orbigny (1825), Tableau méth. des Céphal., p. 52, 1. Octopus vulgaris, Octopus appendiculatus , Blainv. (1826), Dict. des Sc. nat. ,t. xum, p. 185 et 188. Octopus vulgaris , d’Orbig. et Fér. , Mon. des Cép. acét. Poulpes., pl. 2, 3, 8 (1).
O. Corpore ovato, verrucoso, cirris elevalis supra munito : trinis ocularibus; brachiis crassis , conico-subu-
latis, in æqualibus pro longitudine parium brachiorum 3°, 2, 4°, 1°. Membranis umbéllæ explicatissimis.
Formes générales assez raccourcies , bras gros à leur base , couronne très-volumineuse (2). Corps ovale, plus arrondi chez la femelle, petit comparativement au reste du corps, couvert partout de verrues aplaties plus où moins marquées ; sur la partie supérieure se remarquent des cirrhes
(4) Nous ne donnons ici que les principales synonymies de cette espèce, renvoyant pour les autres à notre travail spécial.
(2) Comme les espèces de Poulpes sont encore fort embrouillées, nous avons cru devoir entrer ici, sur le Poulpe commun, dans quelques détails extraits d’une description étendue, réservée pour notre ouvrage spécial, afin que, dès à présent, on ne puisse plus confondre cette espèce avec les autres,
élevés, coniques, plus ou moins saillans, en nombre variable, mais dont trois ou quatre plus fortement accusés sont disposés en triangle ou en rhomboïde, dont l’angle aigu serait en haut; sur son milieu souvent quelques autres petits cirrhes les accompagnent latéralement. Tous ces cirrhes n’existent sur l’animal à l’état d’érection qu’à l'instant de la colère ou de l'irritation, et sont peu ou point apparens sur certains individus conservés dans la liqueur. Dessous du corps légèrement ridé ou grenu.
Ouverture fendue sur toute la largeur du corps, fortement échancrée.
Téte assez grosse, moins large que le corps, couverte des mêmes verrues que le corps. Orbite des yeux très-proéminent à leur partie supérieure , deux ou trois carrés ou cirrhes coniques fort saillans sont situées sur l’œil. Yeux pourvus de deux paupières, indépendamment de la peau qui se contracte dessus. Oreille externe dans le replis, au-dessous de la bride cervicale.
Couronne très-volumineuse , à cause de la grosseur des bras et de l’étendue des membranes de l’ombrelle.
Bras épais, conico-subulés , triangulaires près de leur extrémité, également triangulaires mais à angle tronqué à leur base, diminuant graduellement jusqu’à leur extrémité ; en dessus fortement ridés ou même couverts de petites verrues irrégulières ; ils sont très-inégaux entre eux et médiocrement longs ; les supérieurs les plus courts, les intermédiaires inférieurs les plus longs. Voici du reste les proportions dans lesquelles ils se trouvent le plus souvent lorsqu'ils n’ont pas été tronqués , en commençant par les plus longs : la troisième paire ou bras latéraux-inférieurs , la deuxième paire ou bras latérauxsupérieurs (1), la quatrième paire ou bras inférieurs , et la première ou bras supérieurs. Cupules grosses, assez peu saillantes, larges, sur deux lignes bien séparées, partie concave granuleuse divisée en rayons bifurqués sur la moitié de leur longueur. Dans les très-grands individus, les cupules situées en dedans du bord de la membrane sont beaucoup plus grandes aux deux paires de bras latéraux surtout. Le nom-
bre des cupules est à peu près de 248 au maximum. Membrane de l’ombrelle très-haute , se prolongeant sur les côtés inférieurs de chaque bras en une crête
qui en occupe moitié de la longueur.
Couleurs sur le vivant. Nous l’avons bien souvent vu sur nos côtes , et de même que les nombreux individus observés à Ténériffe, les nôtres étaient blanc-bleuâtre ou couleur d’eau, le dessus du corps et des bras était seul rougeûtre, l'intervalle compris entre les cupules rosé; mais, vivant, il est on ne peut plus changeant : jaune, parsemé de taches vert de gris, brun-fauve, grisâtre. Cette espèce, comme toutes les autres , change de couleur suivant les diverses sensations qu’elle éprouve, ce qui a déterminé ces jolies comparaisons établies par les poètes grecs anciens (2).
Animal dans la liqueur, couleur foncée ou brunâtre, rougeâtre en dedans, des taches arrondies rousses ou brunes en dessus.
Après avoir comparé entre eux vingt-six Poulpes communs , nous avons reconnu qu'ils diffèrent essentiellement des autres espèces, se distinguant mème de l’Octopus tuberculatus, avec lequel ils ont le plus d’analogie , par une couronne plus longue, des membranes plus grandes, le manque de cirrhes
sous le corps.
Cette espèce est très-abondante dans la Méditerranée , sur les côtes de France, dans l’Océan , sur le
(1) Quelquefois, mais rarement, les bras latéraux supérieurs sont les plus longs, ce que nous avons reconnu surtout sur un individu rencontré à Ténériffe. (2) Athénée, lb. vi, ch. c, cite ces paroles d'Eupolis dans ses Bourgades : « Un homme qui gère les affaires
publiques doit, dans sa conduite, imiter le Polype. »
Il cite aussi , lib. var, cap. cr, Theoguis de Mégare, dans ses Ælégies : « Aïe l’esprit du Polype rusé : il paraît de la même couleur que la pierre de laquelle il s'approche. » Il dit encore que Cléarque raconte la même chose dans son second livre des Proverbes : « Mon fils, noble Amphiloque, aie l’esprit du Polype pour sympathiser avec ceux
chez qui tu te trouveras. »
(16) littoral d'Afrique, à Ténériffe, où nous l'avons recueillie, aux Antilles, au Brésil , à l’île de Frame. à Timor, dans l’Inde et dans la mer Rouge. Nous ne pouvons même expliquer son immense extensi que par les mœurs voyageuses des Poulpes en général.
À Ténériffe , comme dans tous les autres lieux fréquentés par cette espèce, elle vit dans les trous de rochers, attendant sa proie au passage pour la saisir au moyen de ses bras ; néanmoins, elle sort quelquefois de son repaire, afin de chasser aux environs , ou lorsque le changement de température l’y force, et c’est alors qu’on la prend à la seine sur les plages.
Connue sous le nom de Polpo ou de Diana , on en pêche beaucoup aux Canaries , où elle est estimée comme nourriture.
N° 2. Pourpre ne Cuvier. — Ocrorus Cuviert, d'Orbigny.
Octopus Cuvieri, d'Oxrbigny, 1826, Mon. des Cép. Cryp. Poulpes , pl. 4. Octopris macropus , Risso, 1826, Hist. nat, de l’Eur. mér., 1v, p. 3, n° 3.
— Blainville, Faun. franc., Moll., p. 6, n° 2, d’après Risso. Octopus macropodus , Sangiovani , 1829, Ann. des s. nat., xv1, p. 319.
O. Corpore parum verrucoso, variabili; apertura mediocri. Cirris ocularibus subnullis ; brachits longissi-
mis, gracilibus, inæqualibus pro longitudine 1°, 20, 3°, 4°; membranis umbelle explicatis ; acetabulis elepatis.
Cette espèce habite toute la Méditerranée et la côte d'Afrique, puisque nous l'avons obtenue des pêcheurs, à Ténériffe, lors de notre passage, et qu’elle en a été rapportée également par MM. Webb et Berthelot. On la ‘trouve encore au sein du grand Océan, principalement dans la mer des Indes, aux Séchelles, à Pondichéry, à l’île de France, à Vanicoro; elle n’est pas non plus étrangère à la mer Rouge. Voilà donc une espèce qui, commune en même temps à la Méditerranée , à l'Océan atlantique, au grand Océan , à la mer Rouge, se rencontre sur la moitié de la surface des mers. Se montrant dans l’Inde et à Ténériffe, il est probable qu’elle existe aussi sur d’autres points de la côte d'Afrique, jusqu’au cap de Bonne-Espérance ; et nous devons nous étonner qu’on n’en ait point encore observé sur les côtes d'Amérique (1).
M. Verany nous apprend que, dans la Méditerranée , elle vit sur les côtes rocailleuses, dans les trous de rochers des environs de Nice, où elle paraît être plus rare en été qu’en hiver. Sa chair est moins estimée des pêcheurs , qui La nomment Poupressa, que celle de l’Octopus vulgaris , parce qu’elle est plus coriace. Il à aussi remarqué que, dans l’état de tranquillité, elle est couverte en dessus de tubercules blancs obtus , qui disparaissent dans la colère ; mais c'est alors que l'extrémité de son corps devient plus aigu. Les tubercules disparaissent aussi à l’instant de la mort ; il en est souvent ainsi des bourrelets qui forment la continuité des membranes des bras ; ils sont remplacés par une peau lâche qui se prolonge sur la totalité des bras. C’est encore au moment de la mort qu’elle jette sa liqueur qui est de couleur bistre. +
A la fin de 1825, rencontrant , dans les riches collections du Museum qui nous avaient été confiées par M. Cuvier, deux Poulpes remarquables par la longueur de leurs bras supérieurs, ne nous rendant pas encore un compte bien exact des modifications apportées par la contraction dans l’alcool , nous don-
(4) Nous regardons comme évidemment identique avec l'Octopus Cuvieri le Poulpe Chi-Kiu des Chinois, décrit dans Pen-thsao Kang-mo (Encyclopédie japonaise lib. 51), et de l’article duquel nous devons la traduction à M. Stanislas Julien, toujours empressé d'aider, de la connaissance parfaite qu'il a du chinois, les personnes qui s'occupent de science. Cette espèce, en effet, est commune dans l'Inde, et la description que nous trouvons est également conforme. Les Japonais, qui la nomment Te-na-ka-ta-ko, croient que ce sont des
serpens (che) qui, en entrant dans la mer, se métamorphosent en Poulpe. En Chine, on l'appelle Cheou-tchang- Siao , ou Siao à longues mains.
nâmes le nom d’Octopus Cuvieri à l’un d'eux , couvert partout de granulations prononcées ; et l’autre , presque lisse, avec des indices de cirrhes sur les yeux, nous le dédiâmes à M. Leschenault , qui l'avait envoyé de Pondichéry : c'était notre O. Leschenaul. Les planches de ces deux espèces furent exécutées et des exemplaires distribués parmi les savans de l’Europe ; mais le manuscrit que nous avions rédigé fut laissé à M. de Férussac, lorsqu’au commencement de 1826 nous partimes pour notre voyage. Vers la fin de 1896, tandis que, sur les côtes d'Amérique , nous nous occupions à recueillir des faits nouveaux, M. Risso (1) publia la courte description de son Octopus macropus; M. de Férussac le regarda alors comme l'O. vulgaris (2); M. de Blainville reproduisit la phrase de M. Risso dans sa Faune française. Plus tard, M. de Férussac, ayant reçu des exemplaires de l'O. macropus de M. Risso , n’en reconnut point l'identité avec nos O. Cuvieriet O. Leschenaultii, et en fit faire une figure, en même temps qu’il donnait le nom d’O. longimanus à un individu très-étiré.
Mis en possession de nos anciens manuscrits, nous avons confronté un grand nombre d’individus de parages éloignés ; et bientôt nous avons reconnu que les différences spécifiques que nous avions admises, en 1825, entre le Poulpe de Cuvier et le Poulpe de Leschenault n’étaient dues qu’à la contraction dans la liqueur. Dès-lors , ne balançant pas à réparer notre erreur , nous avons supprimé l’une des deux espèces; et nos recherches, poussées plus loin, nous ont fait également reconnaître que le Poulpe à longues pattes (Octopus macropus) et VO. longimanus de M. de Férussac doivent y être réunis; car nous y retrouvons identiquement les mêmes caractères , et seulement divers états de contraction, dus à l’action de la liqueur, que portaient aussi les sujets de l’Inde , dont nous avions un assez bon nombre d’individus. La comparaison d’un ou deux exemplaires de chacune de ces espèces prétendues différentes nous eût peut-être laissé des doutes sur leur identité ; mais nous en avons examiné comparativement trenteguatre , dont dix-sept des diverses parties de la Méditerranée , quatorze de l’Inde et de l'Océanie, deux de Ténériffe, et un de la mer Rouge ; dès-lors nos idées durent se trouver fixées à la fois et sur l’identité d’espèces et sur la nécessité de les réunir.
GENRE ARGONAUTE. — ARGONAUTA, Linn.
Nous avons connaissance d’une seule espèce rencontrée sur le littoral des îles Canaries.
No 3. ARGONAUTE BAILLANTE. — ARGONAUTA HIANS , S'olander.
Nautilus , Lister, 1685, Synops., t. 554, f. 5.
Nautilus, Rumphius , 1685, Amboin, Rariteytk, p. 64, t. xvur, f. B. Argonauta argo , Linné, 1767, Syst. nat., éd. 19, p. 1161, n° 271.
Argonauta hians , Solander, Portland Catal., p. 44, lat. 1055.
Argonauta Nitida, Lamarck, 1829, Anim. s. V'erteb., 2 éd. vi, p. 653, ne 3.
À. Tesiä parvulé , involuté, tenui, nitid&, albido-fulvé ; rugis lateribus levissimis ; carinis remotis , tuberculis crassis utrinque marginals ; apertur& latä. Corpore rotundato , brachüs crassis , inequalibus ; ordo longitudinis parium brachiorum 10, 2, 30, 40, membranis umbelle explicatis.
Dimensions. Jeune. | Adulte.
HOTEUEUMIOA IE RENE EN 55 LODAUEUMAUCODS EEE Ne - 12 LATSEUAUCOTPS NN. © 44 Longueur des bras supérieurs. . . . . 17
Longueur des bras latéraux supérieurs. 30 60 millim.
(1) Histoire naturelle de l'Europe mér.,t. 4, p. 5. (2) Bulletin, Férussac, Sc. nat., t. xII, p. 189, 1827.
PARTIE.) (MOLLUSQUES
Dimensions. Jeune, Adulte, Longueur des bras latéraux inférieurs. 28 50 millim. Longueur des bras inférieurs. . . . . . 28 40 millim. Longueur du tube anal. . . - . : . . . 7
Description, — Corps très-lisse, raccourci, épais, ovale, très-arrondi postérieurement, gibbeux en dessus, à sa partie supérieure , près de sa jonction à la tête , marqué latéralement d’une impression ou enfoncement très-visible , et d’une bordure transversale linéaire près de son bord. Ouverture trèslarge se prolongeant jusqu’au dessus des yeux. Appareil de résistance txès-prononcé , bouton de l’intérieur du sac très-saillant, boutonnière de la base du tube très-profonde et arrondie.
T'éte unie au corps par une courte membrane peu distincte des bras. En dessus la base de ceux-ci semble naître de l’extrémité même du corps, et occupe le dessus des yeux. Yeux ovales, fortement renflés en dehors, séparés en dessus des bras par une forte dépression ; ils sont quelquefois presqu’entièrement recouverts par une peau mince qui se contracte sur eux; nous n'avons pas aperçu d'autre paupière. Bouche pourvue d’une lèvre extérieure mince et entière , et d’une seconde interne fortement ciliée et épaisse. Bec cornu très-large , à pointe non saillante, presqu’entièrement brun-pâle , bordé de blanc, la mandibule inférieure et les ailes presqu’entièrement colorées, ainsi que l'expansion postérieure.
Ouvertures aquifères au nombre de deux, situées aux côtés postérieurs de l’angle supérieur de l'œil, au fond d’une cavité à cet effet, et communiquant avec un grand réservoir situé au-dessus des yeux.
Bras assez courts par rapport au corps, déliés à leur extrémité, peu inégaux, décroissant de la première paire à la dernière , dans l’ordre 1, 2, 3, 4, mais ayant quelquefois les paires 3° et 4° d’égale longueur. Les bras palmés courts et forts, larges à leur base , pourvus extérieurement d’une carène supérieure qui vient se réunir à la base de la palmure ; 2e et 3° paires fortement déprimées , arrondies extérieurement; la 4 moins comprimée et pourvue extérieurement d’une carène prononcée. Cupules en godets très-saillans et très-creux comme pédonculées , plus grandes aux bras supérieurs , assez rapprochées , êt toujours sur deux lignes très-distinctes ; celles des bras palmés se montrant jusque près de l'extrémité du retour de la membrane ; elles sont unies entre elles au côté externe des bras par une membrane qui s'étend de l’une à l’autre; sur la seconde paire, elles forment deux lignes très-séparées par un espace libre ; elles ne sont unies par aucune membrane. La 3° paire est en tout semblable; la 4° est moins déprimée , les deux lignes sont plus rapprochées, et présentent un indice de membrane sur la ligne interne à son côté intérieur. Nous avons , sur un individu encore jeune , compté quatre-vingts cupules aux bras latéraux supérieurs.
Membrane de l’ombrelle courte , mais unissant également l'intervalle de chaque bras.
Tube anal long , réuni à la tête sur le tiers inférieur de sa longueur, formant un cône régulier à base parfaitement horizontale , uni à la tête par deux petites brides médianes et non latérales.
Couleur à l’élat de vie, d’après ce que nous avons vu : blanc argenté, avec des taches chromophores rouge-brun , très-contractiles, variant à chaque instant de diamètre et de place , disparaissant quelquefois presqu’entièrement pour laisser à leur place un blanc bleuâtre ou rosé , ou se dilatant tellement , que l’animal paraît, en dessus surtout, d’une teinte rougeâtre presqu’uniforme. L'intérieur des cupules et l’intérieur des bras palmés sont exempts de ces taches ; les palmures sont d’un brun-roux au côté extérieur.
Conservé dans la liqueur, À est blanc rosé , marqué de taches brun-violet espacées , entre lesquelles on en remarque une multitude de petites ; l’intérieur des cupules , la base du tube anal et les bras inférieurs blancs ; tube anal tacheté à la partie qui sort de la coquille ; les bras palmés plus foncés , ainsi que l’intérieur de la membrane qui devient presque noire,
Rapports et différences. Nous avons examiné, de cette espèce, un grand nombre d'individus de tous âges, et nous avons été à portée de reconnaitre qu’il différait essentiellement de l’_Argonauta Argo : 1° par un corps plus arrondi, plus court, ce qui correspond en tout à la coquille beaucoup plus large ; 2 par des bras beaucoup plus courts à proportion du corps; 3° par la longueur respective de ces mêmes bras, l'ordre étant 1,2, 3, 4; la 2° paire ou première paire non palmée la plus longue, tandis que, chez l4rgo, l’ordre est 1, 4, 2,3, et que le bras non palmé le plus long est invariablement celui de la 4° ou de la paire
inférieure; 4° parce que les membranes des cupules manquent entièrement aux deux paires de bras latéraux , la 2° et la 3° ; 5° par une ombrelle beaucoup plus prononcée. Son tube anal n’est pas non plus uni à la base du bras par une membrane latérale , mais bien par deux petites brides médianes.
Habitation , mœurs. Les individus conservés au Muséum d'histoire naturelle ont été recueillis aux environs de l’île Bourbon par MM. Quoy et Gaimard , à l’est des Maldives par M. Dussumier, à la Nouvelle-Guinée et à Amboine par MM. Quoy et Gaimard. Nous avons trouvé l’espèce à Ténériffe, près des côtes d’Afrique , sur les côtes d'Amérique, près de l'embouchure de la Plata , au 34° degré de latitude sud, au lieu même ou Pernetty (1) l’a rencontrée ; nous l’avons encore obtenue, à peu près par la même latitude , sur les côtes de l’océan Pacifique, aux environs de Valparaiso, où elle échoue quelquefois , et nous en avons pris de jeunes individus en pleine mer dans le grand Océan méridional, par 32° de latitude, et dans l’Océan atlantique, par 4° de latitude nord , et par 27° de longitude ouest de Paris, à plus de deux cents lieues des côtes. De tous ces faits, 1l est facile de conclure que cette espèce , sans jamais s’être rencontrée dans la Méditerranée , habite tout l’Océan atlantique, près de l'Amérique et de l'Afrique , et toutes les parties chaudes du grand Océan, près de l'Amérique , des îles océaniennes et de l'Inde; ainsi, elle serait beaucoup plus répandue que les autres, conséquence nécessaire de son genre de vie plus pélagien ; car c’est la seule espèce qu’on ait indiquée jusqu’à présent comme étant des hautes mers.
Les individus pris sur les côtes y avaient échoué par accident ; car les pêcheurs de Ténériffe nous ont assuré que l’espèce ne s’y pêche pas, et qu’elle s’échoue , quoique rarement, le plus souvent dans le mois de novembre , de même qu’au Chili et sur les côtes de la république orientale de l’Uruguay, ce qui viendrait appuyer ce que l’expérience nous a appris, qu’elle est pélagienne. Dans l'Océan atlantique, nous ne l’avons pêchée que par des temps calmes et seulement la nuit ; et nous en avons conclu qu’ainsi que beaucoup des animaux des hautes mers, elle est essentiellement nocturne. De plus, le fait que chaque fois que le filet de traîne nous en apportait , elle ne s’y trouvait jamais isolée, nous porte à supposer qu’elle y vit par troupes. Comme parmi ces individus il y en avait de très-jeunes , nous avons pu en tirer la conséquence qu’ils étaient nés dans ces parages, et bien loin des côtes, ce que l’étude des œufs contenus dans plusieurs des individus pêchés est venu nous confirmer; car, dans le nombre, il y en avait de très-près à éclore , et d’autres dont les jeunés venaient de sortir, l’enveloppe de l’œuf restant seule attachée à la grappe dont elle faisait partie. Cette circonstance n’est pas sans intérêt pour la question du parasitisme ; car elle prouverait que ces Argonautes, nées à deux cents lieues des côtes, auraient loin à nager pour aller chercher une coquille si celle-ci ne faisait pas partie intégrante de leur être. L’Argonaute bâillante , comme nos Philonexis Quoyanus et atlanticus, ne s’approcheraïent donc pas des côtes pour y frayer, et cet acte aurait lieu au sein des mers.
Une autre circonstance qui nous a frappé est celle d’avoir rencontré des œufs en des coquilles de quatorze millimètres seulement de longueur , la taille de l’espèce atteignant jusqu’à quatre-vingts millimètres ; cela prouverait tout au moins que des individus qui n’ont pas encore le quart de l’accroissement qu'ils peuvent atteindre sont déjà propres à la reproduction ; néanmoins l’examen des coquilles nous a donné la certitude que ces jeunes individus étaient bien de même espèce que les grands.
Comme nous nous sommes facilement assuré que les jeunes Argonautes que nous trouvions dans les œufs et prêts à éclore n’avaient pas de coquille, que les individus les plus petits que nous ayons rencontrés avec elle avaient près d’un demi-pouce de longueur, nous croyons pouvoir affirmer que la coquille se forme seulement quelque temps après que l'animal est sorti de son œuf. Cette coquille commence par un godet membraneux ridé , qui s’épaissit peu à peu, et perd avec le temps sa flexibilité. Les jeunes individus que nous ayons pris avec leur coquille la tenaient un peu encore avec leurs bras palmés ; ils firent quelques mouvemens; mais, sans doute , fatigués du contact des acalephes pourvus de facultés
(4) Pernetty, Joy. aux Malouines , t. 2, p. 514. C’est peut-être aussi cette espèce recueillie par Nicholson , Hist. nat. de Saint-Domingue.
malfaisantes, ils moururent presque aussitôt ; et la coquille, n’étant plus retenue par les animaux. sépara au même instant,
FAMILLE DES SÉPIDÉES. — SEPIDÆ, D'ORB.
GENRE SEICHE. — SEpia, Linn.
Nous possédons trois espèces de ce genre aux Canaries : l’une, la Sepia officinalis , également commune dans la Méditerranée et sur les côtes européennes de l'Océan atlantique ; parmi les deux autres, la Sepia hierredda est propre aux côtes d'Afrique seulement, et la Sepia Berthelot, plus spéciale encore dans son habitat, paraît ne se trouver que dans les îles Canaries.
N° 4. SeicHE vuLGaRE. — SEPIA orriciNaLIS, Linn.
Zn , Aristote, Lib. 1v, p. 1.
Sepia, Plinius, Æist. nat., lib. 9, cap. xxix, p. 645. Sepia, Rondelet, 1554, de Piscibus , lib. xvin, cap. 11. S'epia officinalis, TR 1767, Syst. nat., xn, p. 1095, n° 2. — RE 1822, An. sans vert., 2 éd., t. vu, p. 668, no 1 — Férussac et d'Orbigny, Monog. des Céph. acétab., Seiches, _ 1,n°2
S. Corpore ovato, depresso, lœvigato, pinnis lateralibus per totum corpus extensis ; brachiis crassis, inæqualibus pro longitudine 4, 3°, 2°, 1°. Test& ovali, compressé , antice et postice subrotundaté, rostratä; rostro reclo, supra Tugoso.
Distinguée des autres par ses nageoires occupant toute la longueur du corps, par l'inégalité des cupules de ses bras tentaculaires , cette espèce ne pourrait, par ses caractères, se confondre qu'avec la Sepia hierredda , à Varticle de laquelle nous établirons les différences qui les distinguent l’une de l’autre.
Nous avons observé cette Seiche sur Les côtes de l’Océan , en France et à Ténériffe. Nous en avons vu des exemplaires provenant de la Méditerranée, des côtes d’Espagne , de Portugal, de Hollande et d’Angleterre ; ainsi elle habiterait la Méditerranée et l'Océan , depuis le tropique du cancer jusqu’au 60° degré de latitude nord.
Les îles Canaries, où elle est connue sous le nom de Jibia, nous en ont présenté un grand nombre, dans le mois d’août , au marché de Santa-Cruz de Ténériffe , où elle paraît être estimée des habitans.
En France, sur les côtes de l’Océan, cette espèce, qu’on ne pêche jamais en hiver, se montre par troupes, dès Les premiers jours de printemps; elle y séjourne pendant quelques mois nécessaires à sa ponte et à la fécondation des œufs (1); puis elle disparaît pour ne revenir que l’année suivante, à la même époque. Elle se tient toujours près des côtes, et le plus souvent au fond des eaux, où elle est en butte à la poursuite des poissons, et surtout des Cétacés qui , à sa première arrivée , en font un grand carnage. Le grand nombre de corps sans tête, flottant alors sur les eaux ou jetés sur la côte , en est une preuve d'autant plus évidente, que l’osselet interne porte l’empreinte des dents des dauphins et des marsouins. C’est pour se soustraire à ces ennemis que, lançant dans l’eau sa liqueur noire , la Seiche s’entoure ainsi d’un nuage à la faveur duquel elle leur échappe souvent, particularités de mœurs connues des anciens poètes grecs et chantées par eux.
(4) Voyez, dans notre Monographie des acétabulifères, les détails dans lesquels nous sommes entré sur la ponte des Seiches communes.
N° 5. SeicHE HiEerREDDA. — SEPrA HiERREDDA, Rang.
Sepia hierredda , Rang, 1837, Magas. de zoologie, p. 75, pl. 100. — Férussac et d’Orbigny, 1, Seiches, pl. 13.
Corpore ovato, depresso, subtuberculato; pinnis lateralibus per totum corpore extensis ; brachüs crassis inæqualibus , ordo longitudinis parium brachiorum 4°, 1°, 30,2. Testé ovalé , compressä, supra rugosé , antice subacuminaté, postice rotundaté , rostro subelongalo, curvato.
Attachant peu d'importance aux couleurs comme caractères spécifiques , trouvant d’ailleurs uniformité de formes et de détails entre cette espèce et la Sepia officinalis, nous étions sur le point de les réunir sous un même nom, lorsqu'une comparaison plus minutieuse nous a fait apercevoir, au milieu de ces ressemblances , les caractères distinctifs suivans , qui n’avaient pas été observés avant nous : 10 les légers tubercules formés sur des taches latérales du corps dans celle-ci, manquant entièrement chez la Sepia officinalis ; 2° les petits tubercules autour des yeux, ceux-ci n’existant pas sur notre Seiche commune ; 3° les cercles cornés des cupules des bras sessiles armés de dents à leur bord supérieur, dans la Sepia hierredda, lisses dans l’autre ; 4° l’osselet plus acuminé en avant dans cette espèce, le rostre plus long , légèrement relevé en haut, au lieu d’être droit. Tous ces caractères nous porteraient à croire que la Sepia hierredda est spécifiquement distincte de la Sepia officinalis, avec laquelle il est très-facile de la confondre.
En 1826, nous avons vu cette espèce au marché de Santa-Cruz de Ténériffe , et nous l’avons regardée comme une variété de la Sepia officinalis ; mais M. Rang, l’ayant rencontrée à Gorée , la publia avec raison comme une espèce distincte à laquelle il a conservé le nom de Hierredda donné par les nègres du Dakand. Nous en avons vu plusieurs exemplaires rapportés du Sénégal par M. Robert, et du cap de Bonne-Espérance par M. Verraux ; ce qui nous ferait croire qu’elle habite toute la côte M aentaté d'Afrique.
No 6. Sricue De BErTHELOT. — SEria Berrmeron, d'Or. Sepia Bertheloti, d’Orbigny, 1835, Monog. des Céphal. acétab., pl, 11.
S. Corpore elongato, subcylindrico, levigato , pinnis angustis nec ad extremum corpus incipientibus ; brachiis gracilibus , inequalibus , pro longitudine parium brachiorum 4°, 2°, 10, 30. Testä elongai& , suprà tenuiter rugosä, antice acuminatä postice rostratä ; rostro elongato , acuto.
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Forme générale très-allongée , svelte. Corps oblong , déprimé , égal sur la longueur, acuminé en arrière, tronqué en avant; saillie supérieure du bord très-longue, anguleuse, à extrémité obtuse ; échancrure inférieure très-peu marquée.
Appareil de retenue comme chez la Sepia officinalis.
Nageotres amincies sur leurs bords, commençant à cinq millimètres du bord du sac, d’abord très-
étroites, elles vont en augmentant de largeur vers les parties postérieures, où elles forment con deux languettes de chaque côté de leur échancrure.
Tée assez courte, dans l’état frais, aussi large que l’ouverture du corps, lisse, déprimée. Feux trèssaillans, latéraux-supérieurs très-grands, pourvus d’une demi-paupière inférieure; cavité orbitaire énorme. Membrane buccale assez grande , découpée sur les bords , divisée en sept-lobes saillans, dont les deux inférieurs disparaissent souvent par un très-fort élargissement de cette partie. Lèvres et bec ordinaires. Oreille externe marquée par un très-petit orifice sans bourrelets.
Ouvertures aquifères comme chez la Sepia officinalis.
Bras sessiles longs, grêles, comme subulés, triangulaires ; les deux paires inférieures déprimées, la supérieure pourvue de crête natatoire externe. Ils sont très-inégaux en longueur et en grosseur ; les supérieurs les plus déliés grossissent de plus en plus jusqu'aux inférieurs. Leur ordre de longueur est différent ; la quatrième paire la plus longue, la deuxième , la première, puis la troisième la plus courte. Membrane protectrice des cupules assez large. Cupules déprimées, pédonculées, obliques, sur quatre rangées alternes, égales à chaque bras. Cercle corné en anneau peu large, inégal, lisse à son pourtour externe.
Bras tentaculaires très-longs , grêles, comprimés et même sub-carénés d’un de leurs côtés, peu élargis en palette ou fer de lance, obtus à leur extrémité, pourvus d’une large membrane natatoire et d’une autre latérale, protectrice des cupules. Cupules sur cinq lignes alternes, dont la médiane est composée de plus grosses , toutes peu obliques , déprimées. Cercle corné oblique, armé de dents à son pourtour interne.
Membrane de l’ombrelle nulle entre les bras inférieurs, assez courte entre les autres.
Tube anal court , assez gros , ne s’avançant pas jusqu’à la hauteur du dessus des yeux.
Osselet interne déprimé , arqué en arrière à sa partie inférieure , très-long , très-étroit, sa longueur étant plus de quatre fois sa largeur , très-allongé et fortement acuminé en avant, élargi au tiers supérieur, puis de là s’élargissant de plus en plus pour former les ailes latérales inférieures ; cette partie terminée par un rostre long, aigu , arrondi, incliné vers le haut ; dessus convexe , lisse sur les côtés, le milieu crétacé, très-finement rugueux, les lignes des locules toutes apparentes et régulières ; sur la ligne médiane une partie convexe circonscrite de deux dépressions latérales, augmentant de largeur de l’extrémité au sommet; dessous convexe au quart antérieur, concave à l’extrémité, bordure cartilagineuse très-marquée , mais étroite jusqu'au tiers antérieur ; de là vers le bas, très-large, puis diminuant ensuite en se réunissant sur le rostre; partie supérieure de la dernière loge occupant beaucoup moins du quart de la longueur totale ; sa superficie est vermiculée très-finement et concave sur la ligne médiane; lignes des locules légèrement ondulées formant en avant un angle à sommet arrondi ; leur ensemble est marqué de quelques indices de dépressions ra yonnantes de la base au sommet. Sa couleur légèrement rose en dessus , le reste blanc.
Couleurs sur le vivant. Le corps , à sa partie moyenne supérieure, est fortement teinté d’une couleur rougeâtre-violacée qui s’étend en diminuant d’intensité vers les bords. On remarque sur les côtés du dos une multitude de taches allongées , blanches, obliques, ne s’étendant pas au-delà d’une ligne jaune qui règne sur les côtés du corps , parallèlement aux nageoires. En dehors de cette ligne jaune est une série de petites taches rondes et blanches, suivant la direction de la ligne jaune. Le dessus des nageoires est légèrement rosé ; le dessous du corps est blanc, parsemé de petits points chromophores rouges , plus grands sur les côtés du corps ; le dessous des nageoires blanc; le dessous de la tête est comme le dessous du corps ; la tête en dessus et les bras sont d’un rougeâtre plus foncé autour des yeux ; sur le bord externe de chaque bras règne une ligne jaune-clair longitudinale en bordure. L’extrémité des massues est pointillée de rouge. Les yeux sont blanc argenté, l'iris noir oblong, doublement échancré en dessus ; toutes les autres parties blanches.
Couleurs dans l'alcool. Les taches blanches latérales du corps sont devenues violacé-foncé. On remarque en dehors de ceux-ci d’autres taches alternes , plus petites, placées très-régulièrement ; les parties supérieures du corps et de la tête sont d’un violet foncé ; néanmoins, en plus clair se distinguent encore
(23) les traces de la partie jaune des bras dans l’état frais ; en dessous une teinte violacée est répandue partout , avec les points chromophores. |
Rapports et différences. Par les cupules inégales aux bras tentaculaires, cette espèce appartient au même groupe que la Sepia officinalis ; mais elle se distingué nettement de toutes les autres espèces de cette série par sa forme très-allongée , par ses nageoires étroites , par ses teintes, et surtout par son osselet interne qui, quoique pourvu d’un rostre, est Le plus étroit de tous ceux que nous connaissons : cet osselet diffère encore des autres par le grand élargissement de ses ailes inférieures, ainsi que par la finesse des rugosités de ses parties supérieures.
Habitation, mœurs. Nous nous sommes procuré cette espèce, dans le mois d’août 1826, au marché aux poissons de Santa-Cruz de Ténériffe. IL paraît qu’elle est assez commune, puisque, dans une seule visite, nous en avons eu trois individus à la poissonnerie, où ils étaient confondus avec beaucoup de Sepia officinalis et S. hierredda. On les prend à la seine sur les plages, aux environs même de la ville. Les habitans les confondent avec les autres espèces sous le nom générique de Jibia, et les vendent de même à la livre, avec Le poisson.
Le noir qu’elle rend est beaucoup moins foncé que celui de la Sepra officinalis.
Histoire. Nous avons observé, dessiné et décrit cette espèce, en 1896, à notre passage à Ténériffe ; nous en ayons alors envoyé des individus dans la liqueur , au Muséum d’histoire naturelle ; mais nous ne l’avons figurée , pour la première fois, dans nos planches de Seiches , qu’au retour de notre voyage, en 1834. La description que nous en donnons a été faite de nouveau sur les individus rapportés, et complétée par nos observations sur le vivant. Nous sommes le seul qui ayons jusqu’à ce jour parlé de cette Seiche.
FAMILLE DES LOLIGIDÉES. — LOLIGIDÆ.
GENRE CALMAR. — LoLico, Lamarck.
Nous n'avons qu’une seule espèce de ce genre aux Canaries, le Loligo vulgaris.
N° 7. Cazmar commun. — Lozico vurcaris, Lam.
Tevdos , Aristote , de Anim., Gb. rv, 1.
Loligo, Plinius, ist. nat., Gb. 1x, cap. xxix, p. 645. Loligine magna, Rondelet , 1554, de Piscibus , Gb. xvir, cap. 1v, p. 506. Sepia loligo, Linné, 1767, Syst. nat., éd. xx, p. 1096, n° 4. Loligo vulgaris, Lamarck , 1799, Mém. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, t. 1, p. 2, et 1829, Anim. s. perteb., 2° éd., t. var, p. 662.
— Férussac et d’Orbigny , Monog. des Céph. acétab., Calmar , pl. 8, 9, 10.
L. Corpore elongato, subcylindrico, postice acuminalo, pinnis semirhomboïdalis; brachüs conico-subulatis , inæqualibus, pro longitudine parium brachiorum , 30, 45, 2, lo. Testé cartilaginosd, translucidé , penniformi, antice angustaté , postice dilatatà.
Cette espèce, la plus connue du genre , ne pourrait être confondue qu'avec le Loligo Pealei, des côtes de la Caroline du sud, dont elle a le corps et l’osselet ; mais elle s’en distingue, comme nous l’avons reconnu , par des nageoires moins rhomboïdales dans leur ensemble , par la presque égalité de longueur de la membrane buccale , par la couleur de son bec, par une moins grande longueur relative des bras relativement à l’ensemble, et enfin par les onze ou treize dents allongées du cercle corné des cupules des bras sessiles, tandis que l’autre n’en a que six à sept, toujours coupées carrément à leur extrémité.
Habitation, mœurs. Nous avons observé cette espèce sur tous les points de la côte de France et sur l'Océan , depuis la Manche jusqu’à la Gironde ; nous savons qu’elle est aussi commune sur les côtes du Portugal, de l'Espagne; on la rencontre encore dans la Méditerranée, où elle ne l’est pas moins;
elle se trouve dans les mers beaucoup plus froides de Hollande, de Danemark; tandis que, autre côté, nous l’avons encore trouvée, en grand nombre, jusqu'aux îles Canaries; ainsi, on peut lui assigner pour patrie, comme à la Sepia officinalis , la Méditerranée , l’Adriatique , et, dans l’Océa: atlantique , les côtes d'Europe et d'Afrique, situées en dehors des tropiques.
Les Calmars communs sont des animaux essentiellement voyageurs , formant des bandes nombreuses (1), qui parcourent les côtes pendant une partie de l’année. Sur le littoral de la France, dans le golfe de Gascogne, ces troupes arrivent au printemps, dès les mois de mars et d’avril; alors on n’en voit que de grands individus, venus pour la ponte. Dans l'été, ils disparaissent ou au moins sont très-rares sur la côte de France, tandis que nous les avons rencontrés en très-grand nombre dans l’île de Ténériffe, vers le mois de septembre; ce qui ferait croire qu’ils s’avancent vers le sud pour chercher des régions chaudes , afin d’y passer l'hiver, tandis qu’ils nous reviennent au printemps suivant ; alors ils auraient peut-être, comme beaucoup de poissons, des migrations périodiques et annuelles. Nous serions d'autant plus tenté d'admettre ces migrations , que c’est principalement au printemps et en automne qu'ils se montrent chez nous, à l’instant de leurs voyages , tandis qu’on n’en voit plus un seul en hiver.
A Ténériffe, on les pêche la nuit à la seine dans toutes les baies. Près de la Rochelle , les pêcheurs les prennent encore avec des filets traînés au fond des eaux. Les anciens Grecs se servaient d’une ligne à laquelle ils attachaient les uns près des autres de nombreux hameçons dont les pointes crochues se correspondaient ; ces hamecons apprêtés , le pêcheur tirait à lui la ligne ; le Calmar, en l’apercevant, s’élançait , saisissait l’appât , et se trouvait pris.
FAMILLE DES SPIRULIDÉES. — SPIRULIDÆ.
Cette famille ne contient encore qu'une seule espèce qui paraît être répandue sur une grande surface des mers.
GENRE SPIRULE. — SPIRULA, Lamarck.
N° 8. SprruLe DE PÉroN. — Spiruza PEroNtr, Lamarck.
Nautilus exiguus , Lister, 1685 , Historiæ sive sinopsis , caput 1, lib. iv. Nautilus spirula , Linné. Gmel, 1789, Syst. nat., éd. xm, p. 3371, n° 9. Spirula prototypus , Peron., Atlas.
Sptrula Peronü, Lamarck , 1822, Anim. sans vert., 2e éd., t. vu, p. 601.
S. Corpore rotundato , levigato. Test& tenui, pellucidé, alb&, subrugos@ , anfractibus tribus distantibus , apertur& orbicularr.
Depuis Péron , personne n’a encore retrouvé cet animal entier ; plusieurs voyageurs, de même que nous, en ont rencontré des restes du corps, sans la tête, flottant à la surface des eaux ; mais nous ne connaissons de bien positif, sur ce singulier Mollusque , que quelques mots donnés par Lamarck (2), et l’intéressant mémoire de M. de Blainville (3) sur la portion rapportée par M. Robert.
Lamarck indique la Spirule comme étant des mers des Moluques et de l’Océan austral. Nous ignorons si elle se trouve effectivement dans ces parages ; toutefois nous pouvons assurer qu’elle n’existe pas dans le
(4) Aristote, — Athénée, lib. vu, ch. xxx; Schweig, p. 499; Villebrune, ch. xxtr, p. 198; Oppiani, Halieut. lib. 4, vers 459 ; Schneid, p. 306; Limes., p. 185.
(2) Anim. sans vertèbres, t. VIT, p. 602.
(8) Annales d'Anatomie.
grand Océan, près des côtes de l'Amérique ; tandis qu’elle est on ne peut plus commune sur toute la côte d'Afrique, vers le tropique du cancer, et à quelques degrés en dehors, ainsi que sur celle des Antilles ; ce qui nous donne au moins la certitude qu’elle habite l'Océan atlantique , sur toute sa largeur en longitude, depuis le continent africain jusqu'au Nouveau-Monde. Les vents jetant la coquille en grand nombre sur toutes les côtes des Canaries, deux ou trois courses au bord de la mer, dans la seule petite baie de Santa-Cruz de Ténériffe, nous en ont procuré quelques milliers, dont quelques-unes avaient conservé des lambeaux de l’animal, Cette circonstance nous a donné la certitude que les coquilles n’avaient pas été apportées de loin par les courans et les vents ; mais avaient été, non loin de à, enlevées à l'animal par Les poissons. Il en est peut-être des Spirules comme des Seiches, devenant , lors de leur première arrivée, la proie des Cétacés qui dédaignent le corps où se trouve une coquille qu’ils ne peuvent pas avaler ; de là vient que cette partie seule couvre les plages de nos côtes ; tandis que l’animal avec la tête est très-rare.
Il est probable que la Spirule se tient toujours à de grandes profondeurs au sein des mers , qu’elle se montre à la surface dans une saison déterminée, et particulièrement la nuit, de même que les autres Céphalopodes , et qu’alors elle est victime des Bonites ou autres poissons se nourrissant plus particulièrement de Mollusques pélagiens. Nous ne doutons pas qu’on ne parvienne enfin à se procurer l’animal de la Spirule lorsqu'on voudra se servir de filets de traîne, pendant les nuits de calme , sur les attérages des côtes occidentales d'Afrique , et dans tout le trajet , entre les Canaries et les Antilles.
Indépendamment des huït espèces qu’on rencontre avec certitude aux îles Canaries, il en est encore huit qui, si l’on en juge par le lieu qu’elles habitent dans l'Océan atlantique, doivent, sans aucun doute, apparaître de temps à autre, sur les côtes de cestles, poussées par les courans et par les vents. Ces espèces sont : 1° le Philonexis allanticus , que nous avons pêché jusque par 23 degrés de latitude nord, dans l'Océan atlantique ; 2° le Philonexis microstomus, d'Orbigny (Octopus microstomus, de Reynaud), que ce voyageur a pêché jusqu’au 33° degré nord, non loin des côtes d’Afrique ; 3 le Philoneæis Eylas, d'Orb., pris jusqu'au 22° degré de latitude boréale ; 4° le Cranchia scabra, Leach, des mers voisines des Canaries; 8° le Loligopsis pavo, d'Orb. (Loligo pavo, Lesueur), pêché par M. Dussumier, en vue de l’île de Madère, et qui doit nécessairement être fréquemment porté jusque sur les attérages des Canaries; 6° l’Onychoteuthis Bergii, Lichteinstein, que nous avons recueilli jusque par 30 degrés de latitude nord, conséquemment dans une partie plus froide que les Canaries mêmes ; 7° l’Onychoteuthis cardioptera, d'Orb. (Loligo cardioptera, Péron, Cranchia cardioptera, Férussac), que nous avons retrouvé jusque près des Açores; et enfin 8° l'Ommastrephes Bartramü, d'Orb. (Loligo Bartramü , Lesueur), qui habite tout l'Océan atlantique , à trente degrés au nord et au sud de l'équateur, et la Méditerranée.
CLASSE
PTÉROPODES. PTEROPODA. Cur.
(APOROBRANCHES, BLAINVILLE.)
Bien que nous ne considérions pas cette série des Mollusques comme étant d’une valeur comparable à celle des Céphalopodes, et que nous inclinions à n’y voir qu'une transition aux Gastéropodes par les Hétéropodes, nous la plaçons ici comme série distincte, en attendant que nous puissions exposer les motifs de cette détermination.
Nous avons la certitude que douze espèces de Ptéropodes, appartenant aux genres Hyalæa , Cleodora et Cuvieria, se trouvent aux îles Canaries, puisque nous y avons pêché ou rencontré leurs coquilles dans les sables des mouillages ; mais nous croyons encore qu’un bien plus grand nombre doivent y être transportées de même par les courans.
Établissons comparativement à ce que nous avons dit des Céphalopodes la distribution géographique de ces espèces.
On ne peut placer parmi les espèces des Canaries, qui se trouveraient en même temps sur les côtes de France, que la seule Hyalæa tridentata, qu'on rencontre dans la Méditerranée.
Parmi celles qu'on n'aurait pas encore signalées comme appartenant soit à la Méditerranée, soit aux côtes de France, et qui, propres à la côte occidentale de l'Afrique, seraient aussi répandues au sein de l'Océan atlantique, dans ses parties chaudes et tempérées, viendraient se ranger toutes les autres espèces. Il ne se trouverait donc, parmi les Ptéropodes, aucune espèce exclusivement propre aux Canaries.
Notre famille des Hyalidées nous offre, dans ces mers, les trois genres Hyalæa, Cleodora et Cuvieria. Parmi les Hyales, nous en trouvons six, dont une est propre à la Méditerranée et cinq n'avaient été rencontrées jusqu'ici que sur la côte occidentale d'Afrique ou dans l'Océan. Cinq espèces de Cléodore propres à ces deux dernières localités viennent augmenter cette nomenclature, que termine une espèce de Cuvierie assez commune aussi dans les mêmes parages; ainsi, parmi les douze espèces de cette famille, rapportées des îles Canaries, une seule pourrait être mise en parallèle avec celles qui se rencontrent simultanément dans la Méditerranée, tandis que toutes les autres n’arriveraient aux Canaries que tout-à-fait accidentellement.
Voici, du reste, le résumé de nos observations actuelles relatives aux Ptéropodes.
FAMILLE DES HYALIDÉES. — HYALIDÆ, D'ORB.
Composée des espèces pourvues de coquilles non spirales parmi les Ptéropodes, cette famille est la seule que nous ayons rencontrée aux îles Canaries, où nous voyons des représentans de tous les genres connus.
Nous étant beaucoup occupé de cette série de Mollusques, dont nous avons eu le bonheur de recueillir dans nos voyages presque toutes les espèces connues, nous renvoyons, pour leur anatomie, pour leur distribution géographique générale ainsi que pour beaucoup de détails importans de leurs mœurs, au travail spécial qui fait partie de notre Voyage dans l'Amérique méridionale.
GENRE HYALE. — HyALÆA, Lamarck.
Anomia, Linn.; Clio, Brown ; Cavolina, Abildg.; Tricla, Oken.; Fissurella , Brug.; Hyalæa, Lam., Cuv., Lesueur, Blainv.
La coquille a la bouche rétrécie, toujours pourvue de bourrelets.
No 9. Hyate TRIDENTÉE. — HyALÆA TRIDENTATA.
Anomia tridentata, Gmel., 1789 , Syst. nat., éd. 13, n° 42.
Cavolina ratans , Abildgaard , Soc. d’hist. nat. de Copenhague , t. 1,2 part., t. x.
Hyalæa papilionacea, Bory de Saint-Vincent, Foy. V. 1, p. 137, pl. 5.
Hyalæa tridentata , Bosc., 1802, Coquilles , t. 2, p. 241, pl. 9, fig. 4.
Hyalæa cornea , Roissy, Buf. de Sonn., t. 5, p. 73.
Hyalea tridentata , Lamarck , 1822 , Anim. sans vert., 2° éd., 6, p. 286.
Hyalæa Forskalii , Lesueur, d’Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 89, pl. 1v, fig. 1-5.
H. Corpore magno, fuscente; pennis largis, crassis, æqualiter trilobatis, inferius fuscescente-albo lmbato , superius albo ; appendicibus lateralibus lanceolatis , elongatis , strictis albisque. — Testé globosé , anterius inflatä, inferius rubro-clare fuscescente, pallidiore superius; vaivul& inferiori, parte anteriori curvaté, antice striatä ; valpul& superiori plan&, costis tribus elevatis munit@ ; labro superiori elongato, inferiori stricto; fissur@ laterali elongalä; mucronibus lateralibus curvis obtusis; mucrone posteriori, elongato,
inferius recurpalo.
Nous avons rencontré cette espèce dans l'Océan atlantique du 24° degré de latitude sud au 32° degré de latitude nord. On la trouve fréquemment entre les îles Canaries, et elle habite aussi la Méditerranée. Elle aurait ainsi pour zone d’habitation tout l’Océan atlantique et la Méditerranée.
Nous avons remarqué que, de toutes les espèces, c’est la plus nocturne, ne l’ayant pêchée qu’à la nuit close, et jamais au commencement du crépuscule; encore n’apparaît-elle que dans les deux ou trois premières heures de la nuit, sans se remontrer ensuite. Placée dans un vase avec de Veau de mer, elle reste quelques instans entièrement contractée dans sa coquille; puis étend ses ailes, essaie peu à peu à nager, et s’éleve tout-à-coup dans le vase qu’elle parcourt avec vitesse au moyen des battemens des ailes. Ses chocs fréquens contre les parois du vase la fatiguent bientôt ; alors elle se laisse retomber au fond et recommence quelques instans après sa promenade.
N° 10. Hyare BossuE. — Hyazx4 çigsosa, Rang.
Hyalæa gibbosa, Rang, Mss.
— d'Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mérid., Mollusques , p. 95, pl. v, fig. 16 à 20.
H. Corpore albido, centro nigro; pinnis mediocribus , arcuatis , lobis tribus distinctis, quorum superior omnium minimus , abescentibus , medio nigricante ; appendicibus lateralibus curtis, obtusis , trilobatis. — Testé diaphand, lucidä , albidä, globulosé, ovali, gibbosé, antice truncatä; valvul& inferiore angulosé , antice truncatä; valoul& superiort concavd, costis septenis prominentibus disténct@, quarum media angusta ; labro superiori recurvalo, fere perpendiculari secante ; labro inferiori angusto, sinuoso ; mucrone lalerali obtuso, recto ; posteriori curlo , inferne recurvato.
Des plus facile à distinguer par sa troncature antérieure et sa grande hauteur, cette espèce habite l’Océan atlantique, sur quarante degrés de largeur au nord et au sud de l’équateur, dans toute son étendue, ou, pour mieux dire, sur une zone de latitude de 1,600 lieues marines ; mais elle ne paraît pas encore être entrée dans la Méditerranée. Nous en avons rencontré des fragmens dans le sable pris au mouillage même de Santa-Cruz de Ténériffe ; aussi ne doutons-nous pas de son apparition temporaire sur le littoral des Canaries , quoique nos observations étendues sur cette espèce nous aient donné la certitude qu’elle est des hautes mers plutôt que du littoral des continens.
Moins nocturne que la précédente, elle se montre dès la chute du jour, à l’instant du coucher du soleil et pendant tout le crépuscule, disparaissant ensuite peu à peu, dès que la nuit est entièrement close. Elle nage avec une grande vivacité.
N° 11. HYyaze À QUATRE DENTS. — Hyazæa QuaDriDENTATA, Lesueur.
Hyalæa quadridentata , Lesueur, Blainville, 1822, Dict. des Sc. nat., t. 22, p. 81. — d’'Orbigny, 1836, Joy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 98, pl. vr, fig. 1-5.
H. Corpore violaceo ; pinnis elongatis , violaceis , inæqualiter trilobatis. — Testé subrotundé , inflat&, globulosä , violaccä , lævigat& , lucidä ; valvul& superiori convexä, rotundé , antice striatä ; valvul& inferiori conpvexä, costis trinis largis elevatis munité ; ore angusto ; labro superiori lineari, crasso, rubro ; labro inferiori crasso ; mucronibus lateralibus arcuatis , extremé parte superne elevatä; mucrone posteriori truncato ; mucronibus duobus lateralibus armato.
Indépendamment de sa petite taille (2 millimètres), un caractère singulier distingue cette espèce des précédentes : c’est à la partie postérieure une troncature, analogue à celle du Cuvieria, parmi les Ptéropodes, et du Bulinus decollatus parmi les Pulmonés, de la Truncatella (Cyclotosma truncata, Drap.) parmi les Pectinibranches. Il paraît que, dès que l’animal est complet, il ferme en dedans la partie aiguë postérieure dont il n’a pas besoin, et qu’alors elle se rompt toujours , puisque nous ne l'avons jamais rencontrée chez les individus adultes, quoiqu'il fût toujours facile de reconnaître les bords de la cassure.
Nous l'avons pêchée dans l'Océan atlantique, sur 34 degrés au nord et au sud de la ligne, ou , pour mieux dire , sur une zone de latitude égale à 1,360 lieues marines de largeur dans l'Océan atlantique et dans le grand Océan austral ; ainsi elle serait des grands océans , sans avoir été observée dans la Méditerranée. Nous en avons vu des exemplaires dans les sables de l’île de T'énériffe.
Cette espèce, qui paraît volontiers à la surface des mers, lorsque le ciel est couvert de nuages, ne vient néanmoins en grand nombre qu'au crépuscule du soir ; aussi la croyons-nous plutôt crépusculaire que nocturne. Elle nage avec une extrême vivacité en papillonnant si vite, qu’on a de la peine à la suivre dans les courbes qu’elle décrit. C’est aussi l’espèce la plus commune dans les mers, puisqu'il nous est arrivé d’en prendre des centaines dans une heure, avec un filet d’un pied seulement de diamètre.
No 12. Hyaze LoncirostRe. — Hyazæa LONGrROSTRA, Lesueur.
Hyalæa longirostra , Lesueur ; Blainville , 1822, Dict. des Sc. nat., t. 22, p. 81. — D’Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll.; p. 100, pl. vr, fig. 6-10.
H. Corpore violaceo ; pinnis magnis , rotundis, roseis, æqualiter trilobalis. —Testä triangulari , convexé , translucidä, violaceä ; valvulé inferiori convex, rotund&, ubique percostat& ; valvul& superiori subconvexä , costis trinis radiatis perconvexis , æqualibus munitä ; labro inferiori largo , proeminente ; crasso , sinuoso ; labro superiori elongatissimo , limbis replicatis , rostro bilobato terminato ; mucronibus lateralibus , seclusis,
acutis , arcualis ; mucrone medio nullo.
Cette espèce est facile à distinguer de toutes les autres par la largeur de ses pointes latérales et par le prolongement de sa lèvre supérieure ; nous l’avons rencontrée entre les îles Canaries et dans tout l'Océan atlantique , sur 34 degrés au nord de l’équateur. Nous ne l’avons d’abord pèchée qu’en petit nombre au crépuscule ; mais, un peu avant la nuit close, elle devient très-commune pour disparaître ensuite. Elle nage avec vitesse , en tournoyant.
N° 13. Hyane LABIÉE. — Hyaræa LagiATA, d’Orbigny. Hyalæa labiata , d'Orbigny, 1836, 7’oy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 104, pl. vi, fig. 21-25.
H. Corpore albido vel subviolaceo ; pinnis mediocribus, albidis, obliquis, trilobatis.— Testä elongalä, arcuaté , & . gr « à Re ‘ À . : x LE
depressä, diaphanä , lœvigalé, albid@ ; valvulé inferiori levigatä, subconvexé , tenuiter transversaliterque
strial& , costis nullis , line medi@ aliquando subelevat&, antice depressä ; labro inferiori arcto, secante ;
mucronibus lateralibus disjunctis ; medio gracili, infernè recurvato.
On ne pourrait confondre cette espèce, par suite de son grand allongement , qu'avec l’Hyalæa inflexa, Lesueur, dont elle se distingue par un peu plus de largeur et par le manque de côtes distinctes à sa valve inférieure.
Nous l’avons trouvée dans les sables de Santa-Cruz de Ténériffe ; puis dans l’Atlantique et le grand Océan , du 30° degré de latitude sud, au 30° degré de latitude nord, sur 1,200 lieues marines de largeur dans ces deux océans. Tout-à-fait nocturne, elle ne s’est jamais montrée à nous, même au crépuscule. Elle est plus rare que les précédentes.
No 14. Hyare À Trois POINTES. — HyALÆA TrispiNosa, Lesueur.
Chemnitz, 1785, t. vur, p. 65, vignette, 13, fig. c. d. Hyalwa tridentata , Lesueur ; Blainville, 1822, Dict. des Se. nat., t. 2, p. 82. — Guérin , /conographie du Règne an. de Cuvier, Mollusques , pl. 1v. = D'Oxrbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 106, pl. vur, fig. 15, et pl. xx, fig. 1-2.
H. Corpore albido; pennis obliquis, trilobatis, centraliler violaceis.— Testé elongat&, depressä, diaphand, lævigatà , albidä vel rubescente; valyul& inferiori vix convexé , lævigat&, antice depressä ; valpul@ superiori parum convex@, lævigatä , costé largiore mediä, costis binis laleralibus munitä ; labro inferiort crasso , stricto, rubro-fuscescente ; superiori curto ; fissurd laterali non interruptä ; apperdicibus lateralibus elong'a-
tis , acutis, divergentibus ; mucrone medio limbato, depresso, recto.
Cette Hyale, distinguée de toutes les autres par son grand aplatissement, par sa fente latérale non interrompue en avant, nous offre le même caractère que nous avons observé dans l’Æyalæa quadridentata, c’est-à-dire que sa pointe postérieure médiane est, dans l’âge adulte, entièrement séparée du reste du corps par une cloison transversale qui laisse inutile cette partie , laquelle se tronque alors quelquefois , mais jamais aussi régulièrement que dans l’espèce que nous venons de citer.
Nous avons trouvé cette espèce au mouillage même de Santa-Cruz de Ténériffe aux Canaries, 0 elle est sans doute, apportée par Les courans , ayant pour habitation habituelle, comme nous nous en sommes assuré, tout l'Océan atlantique, sur une largeur de 34 degrés au nord et au sud de la ligne, zone de 1,360 lieues marines en latitude. Cette Hyale est tout-à-fait nocturne ; du moins ne l’avons-nous jamais rencontrée que lorsque le crépuscule était déjà fort obscur. Placée dans un vase , elle a beaucoup de peine à prendre son essor ; mais, une fois lancée, elle nage avec vitesse.
SOUS-GENRE CLÉODORE. — CLEODORA.
Distingué des Hyales par le manque d’appendice latéral, ce sous-genre s’en éloigne encore par la forme de la coquille, presque toujours conique, à bouche large, sans rétrécissement ni bourrelets , le plus souvent dépourvue de pointes latérales.
Des cinq espèces que nous allons décrire, aucune n’est spéciale aux Canaries, mais toutes y arrivent; ces îles se trouvant comprises dans les limites de latitude propres à chacune d'elles.
N° 15. CLÉoODoRE CusPinéEe. — CLEODORA cusPIDATA.
Hyaiœa cuspidata, Bosc, 1802, Mollusques, t. 2, p.238, pl. 9, f. 5-7. — Lamarck, 1822, An. sans vert., 2° éd., p. 286. Cleodora cuspidata , Quoy et Gaïmard, 1832, Zool. de l'Astrol., pl. 27, fig. 1-5. Hyalœa cuspidata , d'Orbigny, 1836, V’oy. dans l Am. mér., Moll., p. 112, pl. vir, £. 20-24,
H. Corpore fusco-violaceo; pennis sat magnis, rotundis, lobis trinis distinctis, quorum medius longissinus largissimusque ; ore cireum brunneo-violaceo.— Testä triangulari , depressä , arcuaté , diaphant , albidé ; medio sulcatä , transversaliter striatä ; subtus carinat& , lateribus oblique sulcaté , antice longiore ; mucrone terminatä, nec non longissimis binis lateralibus , antice obliquis.
Cette magnifique espèce, reconnaissable aux trois longues pointes aiguës dont elle est armée, se trouve répandue dans l’Océan atlantique, sur une largeur de 34 degrés en latitude de chaque côté de l'équateur, ou 1,360 lieues marines. Nous en avons aussi rencontré des débris dans les sables de Santa- Cruz (île Ténériffe), ce qui nous a donné la certitude qu’elle y était souvent jetée par les courans. C’est encore une espèce tout-à-fait crépusculaire où même nocturne.
No 16. CLÉODORE PYRAMIDALE. — CLEODORA PYRAMIDATA.
Clio pyramidata | Brown, 1756, Jamaïq., p. 386, t. 43, fig. 1.
Clio pyramidata , Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3148, n° 2.
Hyalæa lanceolata , Lesueur, 1813, Nouv. bull. de la Soc. philom., t. 3, n° 69, pl. 5, £. 8. Cleodora lanceolata, Quoy et Gaim., 1832, for. de l'Astrol., pl. 27, f. 6-13.
Hyalæa pyramidata , d’'Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 113, pl. var, vu.
C. Corpore fusco-violaceo ; pennis magnis, obliquis , lobis binis distincio, quorum anterior maximus , longissunus ; ore cireum violaceo.—Testä pyramidali, conicä, depressé, rect@, triangulari diaphané , albidä ; sublus concavä , cum medio sulco lævigalo, superne carinatä , postice acuminatä , recté, aperturé triangulari , sinuosä.
Reconnaissable à sa forme triangulaire , à ses carènes latérales , cette Cléodore portait différens noms dans les auteurs , avant que nous eussions rétabli sa véritable synonymie dans notre voyage dans l’Amérique méridionale, et que nous lui eussions rendu la dénomination spécifique que Linné lui avait imposée.
Elle couvre de ses nombreux individus toute l’étendue de l'Océan atlantique comprise entre le 36° degré nord et Le 36° degré sud , sur 1,440 lieues marines de largeur en latitude dans cet Océan, depuis l'Amérique jusqu’à l'Afrique ; aussi fréquente-t-elle souvent les attérages des Canaries , où les restes de sa coquille sont en grand nombre dans les sables de Santa-Cruz de Ténériffe.
Toujours des plus nocturnes, elle nage avec lenteur.
N° 17. CLÉoDORE ALÈNE. — CLEonora suBuca, Quoy et Gaimard.
Cleodora subula , Quoy et Gaimard , Ann. des Sc. nat., t. 10, p. 233, pl. 8, fig. 1. Creseis spinifera , Rang, 1828, Ann. des Sc. nat., t. 13, pl. 18, f. 1. Hyalæa subula , d'Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 119, pl. vm, fig. 15, 19.
C. Corpore elongalo, violaceo; pennis magnis rotundis, bilobalis; lobo anteriore maximo, elongatissimo. — Testä elongalä, conicä, rotundä, rect&, lævigatä, diaphand, rose ; subtus profunde sulco-striaté ; apertur& obliquä , rotundä ; labro superiore, elongato, angulato ; apice recto , acuto.
Souvent jetée sur les côtes des îles Canaries, et couvrant les eaux jusque dans les ports de ces îles, cette espèce se rencontre encore sur une surface immense des océans. Nous l’avons pêchée dans l'Océan atlantique et dans le grand Océan, depuis le 36° degré de latitude sud, jusque par la même latitude boréale. Quelle idée peut-on se faire des myriades d’individus que cette espèce doit nourrir au sein des mers , quand on voit, par exemple, qu’un filet d’un pied et demi de diamètre n’est jamais jeté, dans toute la zone indiquée, sans en rapporter un nombre infini ?
Lorsque le temps est couvert, on en prend quelquefois des individus égarés ; mais, dès que le crépuscule commence, c’est la première espèce qui paraît à la surface, tandis qu’elle disparaît également la première dès que la nuit est très-obscure. Lorsqu'elle nage, sa coquille est dans une position oblique.
No 18. CLÉODORE vIRGULE. — CLEonorA vireura, d'Orb.
Creseis virgula , Rang, 1828, Ann. des Sc. nat., t. 13, p. 17, f. 2. Hyalæa virgula, d’'Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 121, pl. vur, f. 26, 28.
C. Corpore elongato, arcuato, albido ; pennis angustis, curtis, rotundis, trilobatis. — Testä elongatä, conicé, sub cylindraceä, inflexä, lœvigatä, diaphanä , lucidä , albidä, aperturé circulari; labro acuto, æqual ; apice inflexo , acuminato.
Facile à distinguer de la C{codora corniformus, d'Oïbigny, par son moins de flexion et une plus grande taille , cette espèce, que nous avons retrouvée dans les sables de fond des îles Canaries, habite encore une zone de 35 degrés au nord et au sud de l’équateur, où, ainsi que les précédentes, elle est crépusculaire, paraissant même pendant le jour lorsque le ciel est couvert.
No 19. CLÉODORE ACICULÉE. — CLEODORA ACICULATA.
Creseis aciculata, Rang, 1828, Ann. des Sc. nat., t. 13, pl. 17, £, 6. Hyalea aciculata , d’'Orbigny, 1836, Foy. dans l Amér. mér., Moll., pl. vi, Ê. 29, 31, p. 122.
C. Corpore aciculato, rosaceo ; pennis augustatis, trilobatis. — T'esiä elongatissimä, aciculatä , conicé , subreflexé , lævigatä, diaphané , lucidä ; albidé ; aperturä rotundé ; apice acuto.
Allongée, presque filiforme, cette espèce se distingue par ce caractère de toutes celles que nous venons de décrire. Elle est souvent portée par les courans au milieu des îles Canaries, ainsi que le démontre la présence de ses coquilles au fond des eaux ; mais son habitation ordinaire est le sein des mers , dans l’Océan atlantique et le grand Océan, sur une largeur de 34 degrés au nord et au sud de l’équateur, ou 1,360 lieues marines. Néanmoins elle y est peu commune. Ses mœurs sont crépusculaires, comme celles des autres espèces.
GENRE CUVIERIE. — CUVIERIA, Rang.
Ce genre, dont la coquille est, en tout, celle des Cléodores, s’en distingue néanmoins par l’appendice pédiforme, dont son animal est muni inférieurement. On n'en connaît qu'une seule espèce vivante, souvent apportée par les courans aux îles Canaries. ge
Nc 20. Cuvierte osruse. — Cuvierta osrusa, d’Orbigny.
Cleodora obtusa , Quoy et Gaimard , 7’oyage de l’'Uranie, pl. 6, f. 5. Cuvieria columella , Rang , 1828, Ann des Sc. nat., t. xu, pl. 45. La D'Orbigny, 1836, Foy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 125, pl. vin, f. 35, 30.
C. Corpore elongalo, violaceo; pennis trilobaus; lobis latitudine æqualibus, quorum anterior longissimus. — Tesiä elongatä , in juniori conicä, in adullo inferne truncat&, rotund& , rect@, lævigaté, diaphané, albidä ; aperturä ovali, obliqu&, depressä ; subtus depress.
Il est évident pour nous que la Clcodora obtusa de MM. Quoy et Gaimard n’est autre chose que la Cuvierta columella, Rang. Dès-lors nous avons dû prendre pour cette espèce le nom spécifique le plus ancien en la nommant Cuvieria obtusa. I] serait même possible que le genre Cuvierie fût le même que le Triptera de MM. Quoy et Gaimard.
La singularité de la troncature de la coquille , parmi les Ptéropodes, est à son plus haut degré dans cette espèce ; d’abord conique à extrémité aiguë dans le jeune âge, et ne pouvant plus occuper cette grande longueur de coquille lorsqu’elle est adulte, L'animal forme , vers la moitié de sa longueur, une cloison qui laisse vide toute la partie conique postérieure, et dès-lors cette partie, devenant plus fragile, se rompt et donne la coquille telle qu’elle à d’abord été décrite par MM. Quoy et Gaimard et Rang. Sur cent individus, nous n’en avons trouvé que deux ayant leur coquille avec la pointe terminale intacte.
Commune à l'Océan atlantique et au grand Océan , sur une largeur de 34 degrés au nord et au sud de l'équateur, cette espèce se trouve souvent jetée sur les côtes des Canaries, ce dont nous avons pu juger par les coquilles prises au fond des eaux. Partout elle se rencontre en grand nombre dès que la nuit est close. Sa manière de nager est semblable à celle de la CZeodora subula.
Indépendamment des douze espèces de Ptéropodes que nous connaissons aux îles Canaries, il en est six qui doivent y arriver accidentellement; mais nous n'en avons pas fait mention, ne les ayant pas rencontrées dans ces parages. Ces espèces sont : 1° l’Hyalæa uncinala, que nous avons trouvée jusqu’au 24° degré de latitude nord, dans l'Océan atlantique ; 2° l’Hyalæa limbata, d'Orb., qu’on voit jusqu'au 34° degré; 3° l'Hyalæa inflexa, commune au 32° degré nord ; # l’Hyalæa mucronala , rencontrée jusqu'au 34° degré nord; 5° la Cleodora corniformis, qui arrive au 24° degré boréal ; 6° la Cleodora striata, qui s'étend jusqu’au 34° degré de latitude nord, bien en deçà des Canaries.
MOLLUSQUES
CLASSE
GASTEROPODES, GASTEROPODA. Cur.
Nous avons comparé entre elles cent quarante espèces de Gastéropodes des Canaries, et quoique convaincu qu’on en rencontrera beaucoup d’autres, ce nombre nous paraît assez élevé déjà pour fixer les idées relativement aux autres régions où ces espèces se trouvent en même temps. Nous allons les envisager sous ce point de vue.
Les espèces qu'on rencontre simultanément en France sont au nombre de cinquante et une, où beaucoup plus du tiers de la totalité; mais, en les divisant encore, nous reconnaissons que, de ce chiffre, une seule se trouve sur les côtes de l'Océan, trentequatre dans la Méditerranée, et seize dans la Méditerranée et l'Océan.
Les espèces qu'on ne voit pas dans la Méditerranée, ni en France sur les côtes de l'Océan, et qui sont, au contraire , communes à la côte occidentale d'Afrique, sont au nombre de vingt-trois, seulement un peu plus d’un sixième de la totalité.
Les espèces qui n’ont encore été recueillies qu'aux Canaries nous en montrent soixante-six, où un peu moins de la moitié, chiffre énorme, au premier abord ; mais qui le paraît moins ea considérant qu’il renferme quarante-deux espèces de coquilles terrestres, presque toujours si variées, dans les îles, que chacune, dans un archipel, a souvent des espèces tout-à-fait différentes.
En résumé, le tableau suivant donnera, par ordre et par familles , le nombre comparatif des espèces, suivant les sections que nous venons de faire connaitre.
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Les observations déjà faites aux Céphalopodes sur la proportion relative des espèces propres seulement aux Canaries, portent encore à quarante-cinq celles qu’on trouve dans la Méditerranée, tandis que vingt-quatre ou près de la moitié seulement de ce nombre, se rencontrent sur les côtes africaines voisines des Canaries; ce qui prouverait que les Mollusques des Canaries sont analogues à ceux de la Méditerranée plutôt qu'à ceux de la côte occidentale d'Afrique.
Premier ordre.
GASTÉROPODES HÉTÉROPODES. — HETEROPODA , LAMARCK.
HerTerOoPODA, Cuv., Fér.; NUCLÉOBRANCHES, Blainville.
Les Hétéropodes, commençant l’ordre des Gastéropodes, ne sont représentés, dans les îles Canaries, que par quatre espèces appartenant aux sous-genres Helicophlegma , Atlanta et Heliconoïides; ce sont au moins celles que nous y avons rencontrées, et n’appartenant géographiquement à aucune côte proprement dite.
Une seule espèce, l’Helicophlegma Keraudrenti, se trouve, en même temps, sur les côtes de la France méditerranéenne bien qu’elle soit encore répandue sur la plus grande partie de l'Océan atlantique.
Pour les autres, toutes étrangères à la Méditerranée et aux côtes de France, où
(35 ) du moins elles n’ont pas encore été signalées , elles ont pour patrie tout l'Océan atlantique, depuis les côtes d'Amérique jusqu’à celles d'Afrique. Ainsi, parmi les Hétéropodes, nous n’avons, jusqu’à présent, aux Canaries qu'une seule famille, celle des Atlantidées ; maïs nous ne doutons pas que, plus tard, l’on n’y découvre des représentans des autres familles de ces Mollusques pélagiens.
FAMILLE DES ATLANTIDÉES. — ATLANTIDEÆ, n’Orsieny.
Nous trouvons aux Canaries des représentans de tous les genres ou sous-genres connus de cette famille, dont toutes les espèces sont du sein des mers plutôt que du littoral des continens (1).
GENRE ATLANTE. — ATLANTA, Lesueur.
Les formes si étrangement variables des espèces de ce genre nous ont obligé à les grouper en trois SOus-genres.
SOUS-GENRE HELICOPHLEGME. — HELICOPHLEGMA, d’Orbigny.
Caractérisé par sa coquille enroulée sur un même plan, et plus ou moins embrassante suivant l’âge, cartilagineuse à son dernier tour de spire, dans la seule espèce connue.
Ce sous-genre nous offre en diminutif tous les caractères que nous présentent les Bellérophons, qui ont paru dès la première animalisation de notre planète, mais n’ont pas survécu aux terrains carbonifères.
N° 21. Héricorazxeme DE KErauDREN. — Mericopuceema Kerauprenir , d’Oré.
Atlanta Keraudrenii, Rang, Mém. de la Soc. d'hist. nat., t. 3, p. 380, pl. 9, f. 7. Atlanta Keraudrenit, d'Orbigny, 1836, 7oy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 169, pl. xr, pl xx.
H. Corpore purpureo, diaphano; oculis proeminentibus ; tentaculis curtis, conicis: buccä elongaiä; alä oblongä; acilabulo permagno; operculo vitreo, striato, subangulato. — Tesiä (adult&) suborbiculart, tenui cartilaginosä , diaphanä, sublævigatä, æqualiter umbilicatä ; dorso rotundo , anfractibus tribus ; ultimo carinato; aperturä triangulatä, antice fissuratä. — Junior. Testä globos&, cretace&, rosed , longütudinaliter sulcat& , spiris totaliter amplexantibus.
Enroulée autour de son axe sur un même plan, cette coquille, lorsqu'elle est jeune, nous représente, par ses tours embrassans, la forme des Bellérophons. La ressemblance est même si frappante, que l’espèce que nous avons nommée B. atlantoïdes (2) offre jusqu’à des caractères spécifiques identiques. De ce fait, nous avons dû conclure que les Bellérophons ne sont pas, comme on l’a cru , des Céphalopodes. Dans l’âge adulte, la coquille est membraneuse à son dernier tour, pourvue d’une forte carène , et ressemble alors beaucoup à certaines espèces de Nautilus.
Commune aux attérages des Canaries, cette charmante espèce, suivant nos observations, couvre
(4) Voyez les développemens dans lesquels nous sommes entré relativement aux Hétéropodes, et aux Atlantidées en particulier, dans notre Voyage dans l'Amérique méridionale (Mollusques), pages 154 et suivantes. (2) Voyez notre Histoire generale et particulière des Céphalopodes acétabulifères (genre Bellérophon).
encore de ses myriades, du 30° degré de latitude sud au 40° degré de latitude nord, zone de 1,480 lieues marines, au sein de l’Océan atlantique et de la Méditerranée.
Nous ne l'avons jamais rencontrée que la nuit; son animal était alors tout-à-fait rentré dans sa coquille, l’opercule en fermant hermétiquement l'entrée. Placée dans un vase, elle ne donna signe de vie qu’au bout de quelques instans; s’élevant alors dans les eaux à l’aide de sa voile et de son support operculaire.
SOUS-GENRE ATLANTE. — ATLANTA
Composé seulement des espèces dont la coquille est entièrement crétacée, commençant par une spire trochoïde, élevée, formée de plusieurs tours, dépourvue alors de carène, mais s’enroulant ensuite sur un même plan horizontal , toujours comprimé, à carène tranchante ; bouche ovale, fendue antérieurement; opercule suivant, dans son accroissement, les mêmes changemens que la coquille; spirale dans le jeune àge , elle s'accroît par lignes concentriques dans l’âge adulte.
N° 22. ArTLantTE DE PÉRON. — ATLanTaA PEronir, Lesueur.
Corne d’Ammon, Lamanon, 1790, Voy. de Lapeyr., Atlas, pl. 63, f. 1-4. Atlanta Peronit, Lesueur , Journ. de Phys. , t. 85, pl. 2, f. 1, p. 390. — D’Orbigny, 1836, Voyage dans l Amér. mér., Moll., p. 171, pl. xur, f. 1 à 15.
A. Corpore brevi, subfusco; oculis proeminentibus ; tentaculis elongatis; buccä elongat&; al& mediocri ; acelatulo grandi, pedunculato.— Testé suborbiculari, lœvigatä, vitre, tenui, diaphané, depressä, carinatä, umbilicatä ; spird conicé elevaté in juniore; anfractibus octo, vix contiguis in adulto ; aperturé ovali antice fissuralé ; operculo ovato, vitreo , strialo.
Les restes de la coquille, rencontrés abondamment dans les sables du mouillage de l’'Orotava, annoncent que cette espèce est souvent apportée par les courans sur les côtes des îles Canaries ; néanmoins. elle n’y vit pas exclusivement, puisque nous l’avons rencontrée successivement dans l’Océan atlantique et dans le grand Océan , du 35° degré nord au 35° degré de latitude sud , ou sur une zone de 1,400 lieues marines. Elle fourmille partout à la surface des eaux , dès que la nuit est arrivée; nos filets de traîne nous en apportaient toujours un grand nombre. Elle nageaït en tournoyant dans le vase où nous l’avions placée; mais dès qu’elle en touchait les parois , elle rentrait dans sa coquille et se laissait tomber au fond.
SOUS-GENRE HÉLICONOÏDE. — HELICONOÏDES, d’Orbigny.
Dont la coquille crétacée n’est pas sujette à un changement de forme selon l’âge; elle est toujours enroulée obliquement comme une hélice, sans carène. Bouche entière.
N° 23. HéLcicoNoïiDE RENFLÉE. — Hertconoïnes 1NrLaTA, d’Orb.
Atlanta inflata , d'Orbigny, 1836, Joy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 174, pl. xx, f. 16, 19.
H. Testä inflat , rotundä, umbilicatä, lævigalà, tenui, albidä , sinistrorsum conversä ; spiré oblusé, concavä ;
anfractibus tribus ; apertur& sub ovali ; labro tenui , acuto; limbo exteriori perextenso.
Cette charmante petite coquille, d’un millimètre de diamètre , se rencontre fréquemment dans les sables de Santa-Cruz de Ténériffe, où, sans doute , les courans la portent. Elle a pour habitation plus
ordinaire les deux Océans, sur une zone de 1,440 lieues marines , comprise entre les 36° degrés nord et sud de latitude. Partout des plus commune, elle ne se montre à la surface des eaux que lors du crépuscule.
N° 24. HériconoïnE BuuMoine. — HELICONIDES BULIMOIDES, d’Orb. Allanta bulimoides | d'Orbigeny, 1836, Joy. dans l'Amér. mér., Moll., p.179, pl. xrr, £. 36, 38.
H. Testé oblongo-elongaté , imperforatä, tenut, diaphané , lævigatä, lucidä, albidä vel rose, sinistrorsum conversä; sptr@ elongaté , conicä , apice acuto , anfractibus quinis, suluris plants , roseis; aperturé oblongä,
angulos@ ; labro tenui, acuto; columell& elongatä , rectä , roseä.
Nous avons rencontré cette jolie espèce, nous représentant en petit (1 millimètre 172) la forme d’un bulime, dans les mêmes circonstances que l'espèce précédente , sur les côtes des Canaries, où sans doute encore elle est apportée par les courans, puisqu'elle habite l'Océan atlantique et le grand Océan du 34° degré nord au 34° degré sud ; c’est au moins sur cette zone de 1,280 lieues marines de largeur que nous l'avons pêchée au sein des mers. Elle est nocturne , mais paraît plus commune dans l'Atlantique que dans le grand Océan.
Il est encore trois espèces d'Hétéropodes qui, sans aucun doute, doivent être jetées quelquefois sur les côtes des Canaries, puisqu'elles habitent les mers voisines ; mais ne les ayant pas rencontrées, nous n'avons pas voulu les faire figurer parmi les coquilles canariennes. Ces espèces sont les suivantes : 1° l’Heliconoides Rangüi (Atlanta Rangii, d'Orb., Voy. dans lAm. mér.), que nous avons pêchée jusque par 31 degrés de latitude nord ; 2° l’Heliconoïdes Lesueurüi, d'Orb. (Atlanta Lesueurü , d'Orb., loc. cit.), rencontrée dans tout l'Océan atlantique, du 36° degré nord au 36° degré sud ; 3° l’Ieliconoides trochiformis, d'Orb. (Aflanta trochiformis, d'Orb., loc. cit.), qui s'étend au sein des mers aussi loin que l'espèce précédente.
Deuxième ordre.
NUDIBRANCHES. — NUDIBRANCHIA.
NUDIBRANCHES , CU. ; GASTÉROPODES DERMOBRANCHES , Dumer.; POLYBRANCHES CYCLO- BRANCHES , Bldinv.; GASTÉROPODES HYDROBRANCHES , TRITONIENS , Lam. ; GYMNOBRAN- CHIATA , Schweiger ; ANTHOBRANCHIA ; POLYBRANCHIA , GOÏdfUss.
Notre trop court séjour à Santa-Cruz de Ténériffe ne nous a permis de rechercher que pendant une seule marée basse les animaux mollusques qui peuvent exister sur la côte, et cette seule fois a suffi pour nous procurer deux belles espèces du genre Doris. Cette rencontre nous a donné la certitude que des recherches faites en diverses saisons et sur divers points des îles Canaries offriraient les récoltes les plus abondantes en Mollusques nus. Parmi les Mollusques rapportés par MM. Webb et Berthelot se trouve aussi une espèce de Doris. Une magnifique espèce de Polycère , pêchée à la grande Canarie , vient d’être envoyée de cette île par M. Despréaux, et le Glaucus radialus arrive souvent sur la côte. Nous ne doutons pas que, sous les
pierres détachées du sol, au niveau des basses marées, ou au milieu des fucus rapportés du fond par la drague, l'on n’en rencontre encore un grand nombre d’espèces.
Des cinq que nous décrivons, quatre sont toutes spéciales ‘aux îles Canaries, et n’ont pas encore été trouvées ailleurs : elles appartiennent à la famille suivante. La cinquième est de l'Océan.
FAMILLE DES DORIDÉES. — DORIDÆ (1), »'Onmenr.
Composée seulement des espèces déprimées ou comprimées dont les branchies rayonnent autour de l’anus, sur la partie postérieure du manteau. Nous divisons cette famille en plusieurs genres ou sous-genres , suivant la position et la forme de ces mêmes branchies et celles du corps. Les îles Canaries nous offrent trois de ces modifications.
Sous-GENRE Doris. — Doris, Linn.
Corps déprimé, coriace ; branchies contractiles dans une cavité spéciale, divisées en lobes branchiaux coniques, au nombre de six ou plus , ramifiés à l'infini; orifice des tentacules cilié, ou partagé en beaucoup de lobes.
Les espèces de ce groupe sont les plus communes et les plus anciennement connues sur nos côtes d'Europe. Néanmoins les deux espèces que nous avons aux Canaries se rapprochent plus qu'aucunes autres des Doris américaines que nous avons rencontrées sur les côtes du Chili, surtout de nos Doris puncluolata et Doris Peruviana.
No 25. Doris PONCTUÉE. — Doris PuNcTaTA (2), d'Orb. Mollusques , planche rv, fig. 1,2,3,4, 5.
Corpore oblongo , depresso, roseo; pallio granulato, maculis brunneis , rotundis , longitudinaliter instructis ornaio; nec non quatuor aliis mediis albidis. Tentaculis, protectis appendicibus octonis digitalis, curtis :
lobis branchialibus sex ramosis.
Corps fortement déprimé, ovale ou oblong, coriace ; manteau très-large à bords minces et tranchans, débordant de beaucoup le pied , couvert partout en dessus de très-petits tubercules arrondis , ESpacés et peu convexes , dessous lisse; pied oblong, étroit, tronqué en avant, acuminé postérieurement , à bords minces et ondulés ; bouche en forme de trompe, entourée de bourrelets épais et munie latéralement de deux tentacules buccaux , coniques et peu allongés ; tentacules en massue, médiocres , divisés en feuillets sur la moitié de leur longueur, contractiles, dans des cavités protectrices, dont l’orifice est saillant et découpé en huit à neuf digitations assez allongées ; branchies contractiles, dans une cavité protectrice, celles-ci divisées en six branches réunies à leur base et ramifiées à l'infini ; anus médian et saillant au milieu des branchies; orifice excréteur au côté antérieur droit de l’anus ; organe de la génération sous le bord droit du manteau, vers le tiers antérieur de sa longueur.
Couleurs. La teinte générale rosée; le manteau , en dessus, marqué , sur la ligne médiane, de trois
(4) Nous établirons nos nouvelles vues, relativement aux Doris, dans la Monographie des Nudibranches commencée il y a treize ans, et que nous comptons reprendre et achever sous peu. (2) Voyage dans l'Amér. mer., Mollusques , pl. 16, fig. 4, 5, 6, et pl. 46, f. 7, 8, 9, p. 487.
taches brun-violet, entre lesquelles s’en trouvent quatre blanches , au milieu de chacune desquelles est un point bistré; deux autres lignes de taches arrondies de la même couleur sont placées sur la moitié de l’intervalle compris entre le bord et le milieu du manteau ; celles-ci sont plus foncées que plusieurs autres lignes , qui faiblissent de teinte et diminuent de diamètre en approchant du bord.
Dimensions. Longueur de 16 à 18 millimètres.
Cette espèce a quelques rapports de formes avec la Doris maculosa, Guv. ; de même que, dans celle-ci, ses bords sont minces, ses lobes branchiaux au nombre de six; son manteau est tuberculé ; mais elle en diffère par son pied acuminé postérieurement, sa teinte uniforme, en dessous du manteau , et par les taches arrondies de sa partie supérieure. Du reste, elle doit être placée près de cette espèce et de nos Doris peruviana , et Doris chilensis (1).
Nous avons trouvé cette charmante espèce dans Le mois d’août, sous les pierres détachées du sol, non loin de la ville de Santa-Cruz de Ténériffe. Elle était au niveau des plus basses marées des syzygies.
Elle marche avec une rapidité étonnante pour le genre, les Doris allant ordinairement très-lentement ; elle parcourut plus de trois décimètres de longueur dans une minute, ce que nous n’avons jamais vu faire aux autres espèces. Dans la locomotion , elle n’a pas d’autres mouvemens que le balancement continuel des tentacules ou massues. IL paraîtrait que la saison où nous l’avons rencontrée est celle de sa ponte ; car nous avons remarqué sous les mêmes pierres beaucoup de rubans d'œufs.
Dans l’alcool , elle est devenue entièrement blanche, et s’est contractée de manière à n’être pas reconnaissable.
N° 26. Doris Des Canaries. — Doris Canartensis, d'Orbigny.i
Corpore depresso ; pallio dilatato, subtilissime papilloso ; oslio tentaculorum eminente , integro ; lobis branchialibus sex r'amosis.
Corps déprimé, oblong, coriace ; manteau très-dilaté, à bords amincis et tranchans, dépassant de beaucoup toutes les parties inférieures ; sa superficie paraît lisse ; mais, considérée à la loupe, elle est comme veloutée , formée d’une multitude de très-petites papilles égales en longueur, très-serrées les unes contre les autres; pied allongé, étroit, plus large en arrière qu’en avant, à bords minces et ondulés ; bouche médiocre, ornée de deux appendices buccaux coniques et courts; tentacules contractiles dans les cavités protectrices , dont l’orifice paraît entier et tubuleux ; branchies contractiles dans une cavité protectrice ; elles sont divisées en six lobes ramifiés.
Couleurs. Comme l'individu sur lequel nous avons fait cette description est desséché , nous ne saurions au juste affirmer la teinte; néanmoins, les restes conservés dans la dessication, nous portent à croire qu’elle est brune en dessus.
Dimensions de 4 à 5 centimètres de longueur totale.
Cette espèce a beaucoup de rapports de forme avec notre Doris punctata; mais elle en diffère par la superficie de son manteau, qui est comme veloutée, et non couverte de verrues ; du reste, ainsi que celle-ci , elle a six lobes branchiaux , et les orifices des tentacules tubulés.
Elle nous a été communiquée par MM. Webb et Berthelot, qui l’ont rencontrée à Ténériffe.
SOUS-GENRE DORIDIGITÉE. — DORIDIGITATA, d’Orb.
Corps peu déprimé , épais , branchies contractiles dans une cavité spéciale divisée en un grand nombre de lobes allongés, étroits, seulement digités sur leurs bords ;
(1) D'Orbigny, Voyage dans l'Amérique méridionale, Mollusques, pl 13 et 16.
orifice des tentacules protégés par deux appendices foliacés qui se referment l’un sur l'autre, lorsque le tentacule est contracté (1).
Dans ce groupe vient se placer la Doris verrucosa, Linn., qui, dès-lors, sera notre Doridigitala verrucosa. Des espèces de Doris des côtes de France, c’est de toutes la plus voisine de notre espèce canarienne , très-distincte, et propre seulement à ces iles.
N° 97. Dorinicirée DE BerrneLot. — Dortnicerrata BerTuecori, d'Orb, Mollusques , pl. 1v, fig. 6,7, 8.
Corpore crasso , oblongo , flavo; pallio supra tuberculis hinc conicis , illinc pedunculatis , infra striato. Tentaculis bino sarcomate lanceolato protectis ; lobis branchialibus quatuordecim digitatis, ciliatis.
Corps oblong , fortement élevé, coriace ; manteau très-large, à bords épais, tranchans , débordant partout le pied, couvert, sur sa partie supérieure médiane , de pointes allongées coniques , à extrémité obtuse , plantées verticalement , entre lesquelles sont des tubercules arrondis, pédonculés ; les mêmes tubercules , inégaux en grosseur, couvrent toutes les autres parties du dessus du manteau ; le dessous du manteau est strié ou ridé transversalement, ou mieux en lignes convergentes ; bouche munie de lèvres épaisses et de deux tentacules buccaux coniques et aigus; pied lisse, oblong, tronqué et élargi en avant, arrondi en arrière ; tentacules en massue , aigus à leur extrémité , divisés en feuillets sur leur moitié supérieure , contractiles en des cavités protectrices, dont l’orifice est muni de deux feuillets aplatis , lancéolés, qui, lorsque les tentacules sont rentrés, se rapprochent l’un sur l’autre de manière à en fermer entièrement l’entrée ; branchies contractiles , divisées en quatorze rameaux allongés, garnis , sur leur longueur, de petits appendices digités assez courts ; ces rameaux s'élèvent perpendiculairement au lieu de s’étendre sur le manteau , se réunissent à leur base ; et de là au centre, sont marqués par une ligne qui converge vers l’anus , saïllant au centre de la rosace branchiale. Orifice excréteur à droite de l’anus ; organes de la génération placés vers le tiers antérieur du côté droit.
Couleurs d’une belle teinte générale orangée foncée , plus pâle sur le pied , la tête, les branchies. Le dessus du dos est brun surtout entre les tubercules.
Dimensions. Cinq centimètres de longueur totale sur 32 millimètres de largeur.
L'espèce avec laquelle notre animal a le plus de rapport est, sans contredit, la Doris verrucosa, Linn. (2), dont elle a les branchies, les appendices lancéolés des orifices des tentacules , les tubercules pédonculés ; il n’est pas même jusqu’à sa couleur jaune qui ne l’en rapproche; mais elle diffère essentiellement de celle-ci en ce que les tubercules de son manteau ne sont pas arrondis, et qu'iln’ya pas de petits sillons entre les bases des tubercules comme dans la Doris verrucosa. Par ses branchies exceptionnelles , elle doit former un petit groupe , dans lequel serait également placée la Doris verrucosa ; et par les appendices protecteurs des tentacules , elle viendrait aussi près de la Doris Elfortiana , Blainv.
Nous l’avons observée, au mois d’août, à l’île de Ténériffe , sous les pierres détachées du sol de la baie voisine de la ville de Santa-Cruz, au niveau des plus basses mers des syzygies. Elle était entourée d’œufs en rubans, semblables à ceux de la Doris verrucosa. Nous l’avons conservée vivante pendant plusieurs jours avec l'espèce précédente, et nous avons reconnu que sa marche est des plus lentes ; à peine, dans une minute, parcourait-elle un espace de cinq à six centimètres.
(4) Nous formons un troisième sous-genre sous le nom de Doriprismatica pour les espèces prismatiques, mollasses, dont le bord du manteau est court ; dans ce groupe, bien caractérisé , viennent se placer la Doris atromarginata sous le nom de Doriprismatica atromarginata , la Doriprismatica marginata , la D. purpurea, la D. Villafranca,
(2) Linn., Syst. nat., xu, p. 1055.
AL
GENRE POLYCÈRE. — POLYCERA, Cuv.
Doris, Linn.
Dans ce charmant genre, séparé des Doris par le manque de manteau distinct du corps, par son groupe branchial, n’occupant qu’une portion de cercle autour de l’anus, vient naturellement se placer une magnifique espèce particulière aux Canaries, et non moins remarquable par ses couleurs que par sa forme. Nous l'avons dédiée à M. Webb.
N° 28. PorrcÈre ne Wess. — Porycera Wesgir, d Orb.
PL. 1v, fig. 8, 9, 10.
Corpore oblongo, elevalo, antice obtuso, postice acuminato ; olivascente-nigro, albo, longitudinaliter picto ct marmorato ; lobis branchialibus duo decem conicis , albo limbatis.
Longueur totale d’un individu contracté, 45 millimètres.
Formes. Animal allongé , mollasse , obtus en avant, légèrement renflé vers sa partie moyenne , fortement acuminé en arrière ; partie céphalique marquée en avant et sur les côtés d’expansions aplaties , à bords entiers ; au-dessous de ces expansions commence de chaque côté une ligne latérale, marquée par des dépressions dans l’animal conservé , mais qui devaient être des pointes contractiles , formant une ligne longitudinale, qui va se joindre en arrière du groupe branchial à une lame charnue , comme bilobée, laquelle s’élève en arrière des branchies comme pour les protéger. Sur le milieu du dos est une crête foliacée , saillante et très-mince , susceptible de contraction ; bouche pourvue de lèvres épaisses , charnues , arrondies; tentacules écartés, assez longs, pédonculés , en massue, composés de lamelles transversales , et terminés par une pointe aiguë ; branchies postérieures placées dans un léger enfoncement , entourant en avant l’orifice anal, composé de douze lobes non contractiles , dont les plus longs sont antérieurs , les postérieurs les plus courts, tous coniques, comprimés et tranchans à leur extrémité, réunis à leur base en dehors et en dedans ; anus très-saillant, en arrière des branchies; cloaque des organes de la génération très-grand , saillant, placé sur la partie antérieure latérale du côté droit ; pied très-étroit , concave , ou comme replié sur lui-même , élargi en avant , très-acuminé en arrière.
Couleurs. Rien n’est plus joli que la distribution des couleurs de cette espèce : sa teinte générale est olivâtre foncé, passant quelquefois au noirâtre, et sur lequel se font remarquer de très-nombreuses lignes longitudinales interrompues et des points d’un beau blanc , les premières souvent marquées au milieu d’une autre verdâtre ; les expansions latérales de la tête sont bordées de cette couleur, ainsi queles orifices des tentacules d’où part une ligne qui se continue sur la tête , de chaque côté d’une autre longitudinale médiane ; les lobes branchiaux sont également bordés, en dehors et en dedans, d’une large bande blanche; il en est de même de la partie charnue postérieure; les côtés du corps sont aussi ornés de lignes; le pied seul est sans aucune tache.
Cette espèce se distingue par ses teintes et par sa forme des trois espèces des côtes de France que nous avons découvertes (1).
Nous en avons vu trois exemplaires, tous trois envoyés de la grande Canarie, par M. Despréaux, à MM. Webb et Berthelot. Cest, du reste, tout ce que nous savons sur les mœurs de ce singulier animal.
(4) Polycera ornata, d'Orb.; Polycera Lessonii, d'Orb., et Polycera punctilucens, d'Orb.; Magasin de Zoologie, 1857, el. v, pl. 402 à 109.
GENRE GLAUQUE. — GLAUCUS
Dans lequel nous avons, aux Canaries, une seule espèce qui y apparaît accidentellement.
N°29. GLauqQuE RADIÉ. — Graucus raniarus , d’Orb.
Doris radiata, Gmelin , 1789, Syst. nat., éd. 13.
Glaucus atlanticus, Blumemb., 1800, 4bildung, n° 48 (figure fautive). S'cillée nacrée, Bosc, 1802, Vers.
Glaucus hexapterigius , Cuvier, 1805, Ann. du Mus., t. 6, p. 427. Glaucus austral, Péron, 1810, Ann. du Mus., 15, pl. 3, £. 9, p. 66.
Corpore elongato, supra cœruleo, subtus margaritaceo; pede elongato, acuminato, cœruleo ; branchüs ex utraque dorsi parte quadri-partito glomeratus.
Animal allongé , fortement acuminé postérieurement, assez coriace, opaque, lisse; tête à l’extrémité d’un cou large, moins élevé que Le corps, portant , à sa partie antéro-inférieure, une bouche arrondie , entourée de bourrelets épais ; appendices buccaux courts , obtus à leur extrémité, situés aux bords latéraux des bourrelets buccaux ; tentacules de la même forme que les appendices buccaux , pas plus longs, non contractiles et non divisés , placés aux côtés supérieurs, du cou; yeux non apparens ; branchies divisées en quatre paires de groupes de chaque côté du dos, savoir : Le premier antérieur, composé de vingt lobes très-longs, coniques et aigus, divisés, sur une seule ligne, en deux parties égales de dix chacune, et dont les lobes du centre sont les plus longs, et les latéraux les plus courts ; les lobes sont fixés à l’extrémité d’un long prolongement charnu du côté du corps; le second fixé sur une seule ligne, vers le milieu de la longueur de l’animal , sur une partie charnue bien moins saillante que celle du premier groupe; composé seulement de seize lobes non divisés en deux parties égales, les plus longs vers le neuvième ou le dixième postérieur, tous se dirigeant en arrière ; le troisième placé sur une seule ligne sur un léger renflement du corps, composé de dix à onze lobes, dont le sixième est le plus long; enfin le quatrième, qui n’est sur aucune saillie charnue , souvent composé , de chaque côté, d’un seul lobe long , ce qui a pu le faire confondre avec le troisième, et faire croire qu'il n’y en avait que trois ; mais il arrive aussi, chez tous les adultes, que ce quatrième groupe se compose de quatre lobes dont le deuxième antérieur est le plus long. Tous ces lobes branchiaux sont mutiques , et tombent facilement, quand on touche l’animal ; ils paraissent ne faire en dessus qu’un seul corps avec le prolongement charnu qui les supporte, tandis qu’en dessous leur attache est retrécie et comme étranglée; ceux qui sont situés de chaque côté des groupes sont très-courts et plus coniques. Orifice des organes de la génération placé entre le premier et le deuxième groupe branchial droit ; il est entouré de bourrelets saillans ; et l’on voit souvent l’organe mâle , de forme conique et aiguë, sortir du côté antérieur ; l'anus, petit et sans bourrelets saillans, est placé en arrière du deuxième groupe; lorifice du canal excréteur, à la base antérieure du deuxième groupe de lobes branchiaux. Pied élargi en avant, et ayant des indices d’appendices dans ses lobes latéraux antérieurs, se rétrécissant ensuite pour s’élargir de nouveau vis-à-vis chaque groupe branchial , et se terminant postérieurement en une longue pointe aiguë très-déliée ; 1l est peu distinct des parties supérieures du corps.
Couleur. Toutes les parties supérieures du corps , de la tête et des lobes branchiaux sont d’une belle couleur blanche, nacrée ou argentée; les extrémités des lobes passent de cette couleur au bleu foncé ; le dessous du corps est d’un beau bleu céleste argenté, marqué , vers le milieu de chaque prolongement charnu des branchies, d’une tache bleue plus foncée; les parties intérieures du cou sont. de cette même couleur ; les bourrelets de la bouche, les appendices buccaux , les orifices du cloaque des organes de la génération et de l'anus, sont d’un bleu indigo très-foncé ; le pied est d’une couleur indigo foncé, avec une ligne médiane longitudinale d’un bleu céleste argenté ; les branchies sont , en dessous, d’un beau bleu d’indigo foncé , avec une légère trace de nacre sur le milieu de chaque lobe branchial.
Dimensions. Les plus grands, cinq centimètres.
Il habite la surface des eaux dans toutes les parties de l'Océan atlantique, comprises entre les tropiques, en dehors desquels il est souvent transporté par les courans. On le rencontre fréquemment aux îles Canaries , jeté à la côte avec les Janthines et les Velleles.
Rien de plus brillant , de plus joli que cet animal ; il éblouit par ses teintes, il étonne par l'élégance de ses formes. Dans une de nos traversées, nous en avons conservé quelques-uns dans de l’eau de mer pour les étudier avec soin, et nous avons reconnu qu’ils rampent à la manière des Éolides à la surface de l’eau , où ils sont immobiles et ne font en rien agir leurs lobes branchiaux pour s’aider dans leur marche. Ils ont toujours le pied en dessus, de même que ceux qui sont libres dans la mer. Plusieurs d’entre eux s’approchèrent les uns des autres , s’accouplèrent en se plaçant en sens inverse, toujours fixes à la surface, et restèrent ainsi quelques minutes, tandis que d’autres s’approchèrent du corps interne corné des Velleles, et y déposèrent des œufs blancs, en chapelet, disposés en spirale; enfin d’autres individus mangèrent entièrement les tentacules de deux Porpites qui se trouvaient dans le même vase. Cette particularité nous a d’autant plus étonné que la plupart des Acalèphes ont plus ou moins une propriété malfaisante, dont la Porpite n’est sans doute pas exempte.
Cette espèce rampe avec une extrême lenteur ; il lui faut plus de cinq minutes pour franchir un espace d’un décimètre. Nous avons essayé de retourner des individus et de leur donner la position naturelle aux autres Mollusques nudibranches ; mais à peine avaient-ils le dos en l'air, qu’ils se gonflaient, et donnaient une forte secousse, afin de se retrouver le dos en dessous ; une fois dans leur première position , ils s’étendaient de nouveau et se mettaient à ramper sur l’air comme sur un point d'appui.
Troisième ordre.
TECTIBRANCHES. — TECTIBRANCHIA, Cuy.
TECTIBRANCHES , Cüv. Goldf. ; MONOPLEUROBRANCHES , Blainville ; BuLLEIN ET LAPLYSIEN, Lamarck ; POMATOBRANCHIA , Schweïg.
Nous n’avons que deux espèces de Tectibranches des îles Canaries appartenant à la famille des Aplysidées et des Bullidées. La première du genre Aplysia , la seconde
du genre Bulla. :
L'une d’elles, la Bulla ampulla , est commune aux côtes d'Afrique , à celles d’Amérique, à la mer Rouge ; tandis que l’autre , l’Aplysia ocellala , paraît, au contraire , propre aux Canaries.
FAMILLE DES APLYSIDÉES. — APLYSIDÆ, »’Ons.
Nous n’avons, dans cette famille , qu’un seul genre des Canaries.
GENRE APLYSIE. — APLYSIA, (mel.
Lepus marinus, Rondelet, Gesner, Aldrov. ; Laplysia, Linn., Brug., Bosc., Lam. ; Aplysia, Gmel., Cuv., Roissy, Blainv., Rang.
Nous n'avons qu'une seule espèce appartenant aux Aplysies proprement dites.
N° 30. APLYSIE OCELLÉE. — ApPLysIA OCELLATA, d'Orb.' PNA r OS
À. Corpore elevato, crasso, postice decurtato, luteo, violaceo-ocellato , radiato; lobis pedalibus dilataus , intus violaceis ; pede gracile sulcato. — Testé depressé , tenui, diaphanä , lœvigatä , luteolà , apice curvato , plcato.
Animal allongé, mollasse , très-charnu , épais , élargi postérieurement ; tête portée sur un cou assez long, diminuant graduellement vers les parties antérieures; bouche entourée de lèvres peu larges ; appendices buccaux grands, épais, déprimés et contournés à leur extrémité ; tentacules gros , courts, coniques , ouverts à leur extrémité par une fente extérieure de forme ovale ; ils sont placés latéralement sur la partie céphalique moyenne supérieure ; yeux petits, placés antérieurement sur la même ligne que les tentacules ; lobes du pied égaux, épais, grands et réunis postérieurement; manteau grand, sans ouverture supérieure , terminé postérieurement en une languette élargie, mince, qui prend quelquefois une grande extension; branchies foliacées en rameau régulier , se prolongeant quelquefois d’une manière extraordinaire ; pied étroit, plissé , fortement rétréci vers le cou , et acuminé postérieurement ; le sillon latéral qui conduit à l’orifice de l’organe mâle est fortement prononcé.
Couleur. Les côtés , le cou et la tête sont marqués de quelques ocellations d’un noir violet qui entourent une tache jaunâtre divisée par des lignes qui la rendent comme fendillée ; les intervalles des ocellations , sur les mêmes parties, sont jaunes , divisés de la même manière par des lignes d’un noir violet ; sur la tête, en avant des tentacules , sont deux ocellations plus régulières que les autres; les tentacules et les appendices buccaux sont comme zébrés de lignes transversales de la même couleur sur un fond jaunâtre, plus ou moins teinté de violet; les parties qui avoisinent le pied sont légèrement violettes ; le sillon latéral droit est noir ; la partie interne des lobes du manteau est violet clair, marquée de lignes longitudinales peu apparentes ; le manteau est violet avec des taches jaunes partagées par des lignes , il a une tache noire arrondie sur le côté , et est circonscrit par une large bande marginale d’une teinte violette très-foncée ; les branchies sont d’un rose violet clair ; le pied est rosé.
Coquille dans la forme ordinaire, très-mince, et munie, à son talon, d’une forte lame relevée en dessus qui ne se trouve qu’indiquée dans les espèces d'Europe.
Taille. Un pied métrique , ou 1,3 de mètre.
Habite entre les rochers voisins de Santa-Cruz , île de Ténériffe , où elle paraît peu rare ; les habitans la nomment Coño del mar.
Nous avons rencontré ce superbe animal , au mois d’août, au niveau des plus basses marées. Il rampait lentement , et paraissait beaucoup souffrir de la force avec laquelle la mer venait battre sur la côte. Il répand une odeur de musc bien plus forte que les espèces d'Europe, et sa liqueur violette est beaucoup moins foncée. Il se contracte au moindre attouchement , et change si souvent de forme, dans sa marche, qu'il est très-difficile de le dessiner.
Cette espèce diffère essentiellement par sa couleur et par sa taille de toutes les espèces de France. Elle paraît être voisine de l’Æplysia dactylomela, Rang (Monographie, pl. 1x), par ses ocellations ; mais la figure que ce naturaliste en a donnée diffère trop de notre espèce, par les appendices buccaux , les tentacules , la forme même du manteau , pour que nous puissions les réunir. |
FAMILLE DES BULLIDÉES. — BULLIDÆ.
La seule espèce que nous ayons appartient au
GENRE BULLE. — BuLLA, Linn.
Bozca, Linn., Brug., Lamarck, Oek., Blainv., etc.
Ce genre ne nous a offert aux Canaries qu’une seule espèce qui semble , en même temps, appartenir à beaucoup de lieux divers.
N° 34. Buize ampoure. — BuzLa ampuzra, Lin., Gmel.
Bulla ampulla, Gmel. , 1788, Syst nat., éd. 13, p. 3424, no 10. — Brug., Dict., no 9; Encycl. méth., pl. 358, £. 3 a, b. — Lamarck, 1822, An. s. pert., t. VI, p. 33, n° 2, etc.
Tesi& ovato-subglobosä , inflatä , lævigatä, violaceo-varie pictä ; postice umbilicatd.
Nous ne décrirons pas plus longuement cette espèce, si commune dans les collections, et sans doute l’une des plus répandues sur la surface du globe. Elle habite l'Océan indien et américain , puisque nous l'avons en grand nombre des mers des Antilles. La Bulla ampulla est commune sur toutes les côtes des îles Canaries, et sur toutes celles d'Afrique qui les avoisinent.
Les individus que nous avons rencontrés dans la baie de Santa-Cruz de Ténérifle, et ceux qui nous ont été communiqués par MM. Webb et Berthelot, sont remarquables par leurs belles couleurs violet-rougeâtre , et leurs taches violet sanguin , ornées toujours à gauche de taches blanches : tous ont la bouche bordée de rose. Cette espèce vivant au-dessous du niveau des plus basses marées , on ne peut l'obtenir qu’en faisant draguer, ou lorsqu'elle est ramenée avec la seine des pêcheurs.
Quatrième ordre.
GASTÉROPODES PULMONÉS. — PULMOBRANCHIA.
Pucmonés , Cuv., Fér.; PULMOBRANCHES , Blainv. ; PuzmoBraNCHIA , Gold.
Nous avons examiné cinquante-sepl espèces de Pulmonés des îles Canaries , chiffre qui, relativement au peu de superficie de ces iles, est réellement extraordinaire quand on le compare au nombre de ces animaux figurant dans telle autre partie du globe que ce puisse être. Si ce chiffre paraît énorme, on sera peut-être étonné d’abord de ne trouver, parmi ces cinquante-sept espèces , que rois Pulmonés aquatiques ; tout le reste se composant de Pulmonés terrestres ; mais l’étonnement cessera par l'examen de la nature même du sol des Canaries, dont les pentes sont tellement abruptes qu'il ne peut s’y trouver qu'un petit nombre de cours d’eau permanens et peu des eaux stagnantes nécessaires à la vie des Pulmonés aquatiques.
Si nous envisageons les espèces de Pulmonés canariennes sous le point de vue de leur distribution géographique, nous trouverons les résultats suivans, à comparer avec ce que nous avons dit des autres ordres.
Les espèces rencontrées aux Canaries, et qui habitent simultanément la France ou le littoral de la Méditerranée, sont au nombre de douze, sur lesquelles seps, la Testa-
(46) cella haliotidea, V'Helix lactea, VH. pisana, l'H. cellaria, la Physa acuta, la Ph. fontinalis, le Cyclosioma elegans, sont, en même temps, du voisinage de la Méditerranée et de l’Océan atlantique; tandis que cing, au contraire, l'Helix Roselti, V'H. tenticulata, le Bulimus ventricosus, le B. decollatus, le B. vitreus, n’ont été rencontrés que sur le littoral de la Méditerranée. |
Les espèces qui ne se trouveraient pas en Europe, et qu’on aurait recueillies sur d’autres points de la côte d'Afrique, ne sont qu'au nombre de trois : l'Helix cyclodon, le Bulimus Terverianus , le B. bamboucha, observées encore aux iles du Cap Vert.
Il reste alors, en espèces propres aux Canaries, ou qui du moins n’auraient jusqu'a ce jour été reconnues que à, le chiffre énorme de quarante-deux espèces , ce qui prouve combien la nature a favorisé ces terres nouvelles, qui, selon toute apparence , sont sorties des eaux.
En résumé, voici, dans l’état actuel de nos connaissances, la distribution comparative des espèces de Pulmonés des Canaries.
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Ce qui précède montre qu'aucune des espèces des Canaries n’est propre au littoral de l'Océan, en France ; que toutes celles qui s’y trouvent se rencontrent encore près de la Méditerranée ; tandis qu'au contraire plusieurs sont spéciales à ces derniers parages. Nous signalons ce fait qui se trouve en rapport direct avec tout ce que nous avons à dire sur les autres séries de Mollusques.
FAMILLE DES LIMACIDÉES. — LIMACIDÆ.
Nous avons, aux Canaries, cinq espèces de cette famille appartenant aux genres Limax , Testacella et Cryptella. De ces cinq espèces, quatre sont propres aux îles Canaries, et une seule, la Testacella haliotidea, se trouve, en même temps, dans la plus grande partie de l’Europe.
AT
GENRE LIMACE. — LIMAx.
Nous ne connaissons, aux Canaries, que deux espèces de ce genre, toutes deux paraissant propres à ces îles, et à Ténériffe en particulier.
No 32. Limace Des Cawarres. — Limax Canarrensis, d’Orb. PATES ee 0M2, 8:
Corpore elongato, graciliter albo-griseo, nigro maculalo , supr& rugoso-strialo , antice brevi, postice elonga-
tissimo , conico , subacuminatlo ; pallio irregulariter rugoso ; carin& sub null& , retro solummodo signatä.
Animal allongé , élevé , large et gros aux parties antérieures ; de Ià diminuant graduellement de diamètre jusqu’à son extrémité postérieure, qui forme une pointe obtuse; manteau ovale, plus étroit en avant, irrégulièrement rugueux ; peau du corps marginée en dessus de rugosités allongées, séparées par des sillons qui s’anastomosent ; ces sillons forment des lignes étroites , régulières, en s’approchant du pied; elles sont surtout étroites aux parties latérales antérieures du corps; pied large, acuminé postérieurement , divisé, sur la longueur, en trois parties égales, celle du milieu lisse, les deux autres divisées transversalement par segmens ; tentacules allongés ; orifice de la cavité pulmonaire au côté droit postérieur du manteau ; il n’est entouré d’aucun bourrelet ; la carène n’existe pas sur les parties moyennes du corps ; elle ne se montre , encore très-peu , que vers les HUE postérieures du corps ; rudiment interne ovale, déprimé, mince, à bords tranchans. |
Couleurs. Les individus conservés dans l’alcool que nous avons observés nous ont montré une teinte uniforme de gris pâle ou de blanc jaunâtre avec un grand nombre de marbrures noirâtres, régnant particulièrement sur les parties supérieures du corps , et diminuant en approchant des parties inférieures presqu’entièrement dépourvues de ces taches.
Dimension. Les plus grands individus contractés ont jusqu’à 55 millimètres de longueur.
Cette espèce ne nous parait différer du Limax antiquorum , Fér., que par le manque de carène supérieure; car, du reste, elle en a les taches ; mais ce caractère de forme est, nous le croyons, suffisant pour motiver la création d’une espèce nouvelle. C’est, à ce qu'il paraît, celle que M. Ledru a rapportée à nos espèces d'Europe (1).
Elle nous a été confiée par MM. Webb et Berthelot, qui l’ont rencontrée en assez grande abondance dans l’ile de Ténériffe ; elle est aussi commune à la grande Canarie.
No 33. Limace carénÉée. — Limax carenarTa, d’'Orb. PL. ur, fig. 4,8.
Corpore elevalo, compresso, griseo-cæruleo, suprà rugoso, sulcato; pallio oblongo, rugoso, medio-elevato :, carind@ elevalä, secante.
Animal allongé , fortement comprimé, élevé d’une manière presqu’égale jusqu'aux parties postérieures; manteau oblong, ovale , rugueux à l’état vivant , et marqué , sur la partie moyenne correspondant à l’emplacement de la coquille, d’une partie plus élevée que le reste ; peau du corps marquée, en dessus, de sillons qui séparent de larges côtes aplaties et quelquefois divisées, partant latéralement et obliquement de la carène vers les bords ; celles qui sont sous le manteau et en avant sont également larges et élevées; pied assez étroit, acuminé postérieurement , divisé sur la longueur en trois parties ésales, les latérales marquées de sillons obliques assez réguliers , la médiane ornée, sur toute sa lon-
(4) Ledru , 4810, Joy. aux îles de Ténériffe, la Trinité, etc., t. 4, p. 486.
gueur, de chevrons renversés formés par la suite des lignes obliques des deux portions latérales ; tentacules allongés et gros; orifice de la cavité pulmonaire au côté droit du manteau, très-près du bord, et plus postérieure qu’antérieure ; la carène du dos très-élevée et tranchante sur toute sa longueur ; rudiment interne ovale, déprimé , aminci vers ses bords antérieurs. .
Couleurs. Sa teinte générale est gris-blanc , plus foncée près de la carène , et formant des lignes antérieures au manteau qui partent des tentacules ; manteau cendré-clair, sa partie élevée un peu plus foncée que le reste.
Dimension de 15 à 20 millimètres de longueur totale.
Cette espèce, que nous croyons être celle que cite M. Ledru comme la Limax cendrée (1), nous paraît différer essentiellement du Limax agrestis par la protubérance de son manteau, par sa très-forte carène , et enfin par les sillons bien réguliers de sa partie postérieure ; tandis que, dans l'espèce citée, ce sont des parties élevées, irrégulières et non divisées par sillons. Il faut, du reste, la placer près du Limax agrestis.
Nous l’avons observée sous les pierres détachées du sol , sous l’aqueduc en bois qui conduit les eaux des montagnes voisines à Santa-Cruz de Ténériffe, dans les endroits humectés par le suintement des eaux. Il est à croire qu’elle n’est pas très-commune; car nous n’en avons rencontré que très-peu ; et, dans un bocal contenant un assez bon nombre de limaces recueillies par MM. Webb et Berthelot, nous n'avons retrouvé qu’un seul individu de l’espèce , mélangé à beaucoup d’autres de la précédente. Nous avons eu le temps de l’examiner avec beaucoup de soin, et nous avons reconnu qu’elle a la même propriété que Le Limax agrestis , celle de se servir de son gluten, comme les araignées de leurs fils, pour se suspendre et arriver ainsi , sans tomber, d’un lieu élevé à un autre plus bas.
GENRE TESTACELLE. — TESTAGELLA, Drap.
Les recherches de MM. Webb et Berthelot attesteraient l’existence, aux Canaries , de deux espèces de Testacelles : la Tes{acella Maugei, propre à ces îles; la Testacella haliotidea , habitant l’île Canarie et la France.
No 34. Tesracezce DE MaucÉé. — Tesracezra Maucrr, Féruss.
T'estacella haliotidea, Ledru , 1810 , Joy. à Ténériffe , t. 1, p. 187. T'estacella Maugei, Féruss., 1821, Moll. terr., p. 94, pl. var, fig. 10-12. Testacella Maugei, Webb et Berthelot, Ann. des Sc. nal., mars 1833.
Corpore rufescente, maculis fuscis sparsis ornaio ; tentaculis filiformibus. — Tesi& ovalo-elongatä , fulvà,
exilis strialut@; spiré elevatä ; claviculé angustä.
Cette espèce, qui pourrait bien n’être qu’une variété de climat du Testacella haliotidea, est , suivant M. Low, commune dans l’île de Ténériffe et à Madère. Elle y vit sous les pierres, n’en sortant que la nuit pour chercher sa nourriture. M. de Férussac dit qu’elle s’est acclimatée dans le jardin botanique de Bristol , ce qui viendrait peut-être encore à l’appui de la réunion que nous venons d'indiquer.
(4) Ledru, 4810, Voy. aux îles de Ténériffe, la Trinité, elc., t. 1, p. 186.
No 35. TESrACELLE HALIOTIDE. — T'ESTACELLA HALIOTIDEA , Drap.
Testacella europea , Roissy, 1805, Buf. de Sonini, Mollusques, t. 5, p. 252, n° 1. Testacella haliotidea, Drap., 1805, Moll., p. 121, tab. var, p. 9, 43, 48. Testacellus haliotideus , Féruss, 1821, Moll. terr., p. 94, pl. vaux, f. 59.
— Lowe, 1831, Primicie faunæ, etc., p. 40.
— Webb et Berthelot , 1833, Synopsis, Ann. des Sc. nal., mars 1833.
Corpore flavido rufo , vel griseo , maculato autimmaculato. — Testé ovaté » postice acuminatä, corneä, crassé ; exlus rugosä , intus nitidä ; clavulé albä, lat& , pland.
Cette espèce est citée par MM. Webb et Berthelot comme $e trouvant dans l'ile Canarie ; M. Lowe l’a également rencontrée à Madère. Ce serait peut-être une preuve de plus en faveur de notre opinion que le Testacella Maugei n’en serait qu’une simple variété locale. Elle se trouve en Europe dans toute la France, et à Bougie, en Afrique.
GENRE CRYPTELLE. — CRYPTELLA, Webb el Berth.
TESTACELLA , Féruss. ; ParmacELLA , Sowerby.
Ce genre a été établi par MM. Webb et Berthelot, qui lui assignent les caractères SUIVANS :
Corpus longum, semi-cylindraceum, antice subtetragonum, trisulcum , postice carinatä, acut4 ; » Palleum ovoideum, dimidium corporis amplectens, antice liberum, posterius testam vestiens sacca- » tum, et corporis sulco sive depressione conditum. 4perturæ pulmonum et ani ad dexterum latus sub » testa confluentes. Apertura generationis ad dexterum latus post tentaculum minus. Maxilla superior » unidentata , inferior edentata.
Testa valde depressa, parte anteriore spatulata, posteriore umbronem parvulum referente , animal » junius totum fovente et tum operculatäâ , volutä spirali umbone occultä.
» La Cryptelle a de grands rapports de forme avec la Parmacelle et les Limaces. M. Alcide d’Orbigny, auquel la connaissance des Mollusques terrestres est familière, a disséqué avec nous plusieurs des individus qui nous ont été envoyés, et M. Vanbeneden, conservateur du Muséum de Louvain, actuellement à Paris , et qui s'occupe avec succès de l'étude de ces animaux, en a analysé en notre » présence tout le système nerveux. Ces deux dissections, faites avec le plus grand soin, nous ont démon- » tré que l’anatomie interne de la CGryptelle ne diffère guère de celle du Colimaçon et de la Parmacelle. » La coquille , placée comme dans cette dernière , sert également à protéger les poumons et le cœur; le » foie est encore plus développé ; l’orifice des poumons, réuni avec celui du rectum , se trouve aussi » vers le milieu du côté droit et sous la coquille même. La lèvre supérieure est la seule qui soit armée » d’une dent, ainsi que dans les autres espèces analogues. Cette dent est en forme de demi-disque, » tranchante sur son bord et renflée au milieu. »
II. — (26 PARTIE ) (MOLEUSQUES
N° 36. CrYPTELLE AMBIGUE. — CRYPTELLA AMBIGUA (1). PI, 1, fig. 1 à 12.
Testacellus ambiguus , Férussac , 1821, Mollus. terr., p. 95, pl. vu, fig. 4, et tabl., p. 27. Parmacella calyculata, Sowerby, Gen. of. Shells. fase., 13, fig. 103. Cryptella canariensis, Webb et Berthelot, 1833, Ann. des Sc. nat.,t. 28, p. 307.
— Webb et Berthelot, Mag. de zoologie, cl. v, pl. 63.
Corpore elongaio , antice gracilr , trisulco, sulco medio majore ; cauda trigona, supra carinata , acuta ; pallium linguæ forme. — Tesi& valdè-depressé, parum fragilis; parte anteriore alba spathulata, posteriore prasind, umbonem parvulum referente.
Voici la description de cette charmante espèce, donnée par MM. Webb et Berthelot : |
« La forme.extérieure de la Cryptelle est à peu près celle des Limaces ; les individus les plus grands » ont de 3 pouces à 3 pouces 172 de longueur ; dans leur état de repos, ils sont plus minces et moins » arrondis en avant que les Parmacelles ; leur queue est disposée à peu près de la même manière, trian- » gulaire et saillante en dessus, mais cependant plus allongée et plus pointue. Trois lignes partent égale- » ment de dessous le manteau ; celle du milieu, très-distincte, même à l’état de repos, va aboutir entre » les deux tentacules, tandis que les deux autres, moins marquées, se dirigent vers la base des deux petites » en suivant les deux côtés du col. Le col est comprimé ; sa couleur est bleu pointillé de noir ; le pied » est d’un bleu plus foncé ; tout le restant du corps est d’un vert olivâtre couvert de taches irrégulières. » Le manteau couvre la moitié du corps; il est libre dans sa partie antérieure, épais, charnu et ter- » miné en languette un peu arrondie ; il peut se relever jusqu’aux bords de la coquille ; dans sa partie » postérieure , ce n’est plus qu’une pellicule très-mince qui la recouvre comme une bourse. L’extrémité » de cet organe (le manteau) est libre et s'applique 4 l’état de repos dans une fossette signalée par une » sorte de dépression dans la partie postérieure du corps et à l’endroit où la queue commence.
» Sa coquille peut s'entendre comme composée de deux parties très-distinctes : l’une , de première » formation , qui ne fait qu’un seul tour de spire , et représente assez bien un bonnet phrygien ; et l’au- » tre qui se développe ensuite comme une concrétion secondaire, en se dilatant sous la forme d’une » lame concave. La première partie semble , pour ainsi dire, une coquille à part; elle est ovale , lui- » sante et presque transparente; sa couleur est olivâtre très-clair : la seconde, qu’on dirait comme sou- » dée sur la première , n’a ni la couleur ni le lustre de l’autre ; elle est au contraire d’un blanc mat, un » peu épaisse , ondulée ou parfois irrégulière sur ses bords , et légèrement concave.
» Nous ignorions d’abord le rôle physiologique que devait remplir dans l’économie animale la cavité » postérieure de la coquille , et notre incertitude à cet égard était d'autant plus grande que nous avions vu souvent cette cavité presque totalement obstruée, surtout chez les individus qui paraissaient plus
vieux; mais ceux que nous avons eu occasion d'examiner depuis dans leur jeune âge nous ont dé-
voilé la véritable destination de cette première partie de la coquille.
» Voici le résultat de nos observations :
» Au lieu de naître à nu, comme les Limaces de nos régions tempérées et des contrées froides et » humides, les Cryptelles sortent de leur œuf revêtues d’une coquille qui les garantit des ardeurs du
climat. Il y a plus ; leur coquille est munie d’un opercule : ainsi la nature semblerait, par ce surcroît
de prévoyance, avoir voulu les préserver entièrement des impressions extérieures dans un pays où la
sécheresse est telle que plusieurs années se passent sans qu’il y tombe une seule goutte d’eau. L’ani-
(4) L’antériorité du nom spécifique donné par M. de Férussac à la coquille de cette espèce nous a empêché de conserver la dénomination qui lui a été appliquée postérieurement par MM. Webb et Berthelot, suivant en cela une règle de justice que ces savans approuveront sans doute.
(HS HS mal , en naissant, est contenu en entier dans sa jeune coquille, sur les bords de laquelle se développe plus tard la seconde concrétion dont nous avons parlé. La Cryptelle est ainsi condamnée à porter, pendant le restant de sa vie, l'enveloppe qui lui servit de berceau dans sa première existence , quoiqu’en grandissant cette partie de sa coquille lui soit, pour ainsi dire, à charge, puisqu'elle reste vide ensuite , que l’entrée se couvre peu à peu d’une couche concrète , et qu’elle finit par s’obstruer entièrement chez les vieux individus.
» L’œuf, qui est parfaitement ovale, a deux lignes de long sur une de large; sa surface , finement ponctuée, est d’un blanc laiteux ou jaunâtre ; il est demi-transparent. Quoiqu’assez résistant, il fléchit lorsqu'on le presse entre les doigts. Comme les œufs de tous les Limaçons , il est doué d’une grande élasticité, et rebondit lorsqu'on le laisse tomber sur un corps dur. La jeune coquille le remplit en entier. L’opercule commence à se former un peu avant la sortie de l’animal de l’œuf ; cette pièce de la coquille est cornée , assez mince , encroûtée sur sa surface externe , orbiculaire en dessous , conique et bombée en dessus comme celle de l'Æelix naticoïdes ; sa couleur est brun foncé.
» À mesure que l'animal augmente en volume , il sort peu à peu de sa coquille ; sa queue apparaît la première pour ne plus rentrer, puis le restant du corps ; mais nous n’avons pu constater précisément l’époque où il se défait entièrement de son opercule.
» À sa naïssance , notre coquille n’est donc en apparence qu’une Hélice ; on pourrait même l’assimiler aux Succinées ; mais un arrêt de développement a lieu alors sous cette première forme ; la spire ne
» continue plus son évolution, et bientôt une sorte de métamorphose s’opère. L’animal commence
à s’allonger en dehors ; en même temps les bords de la coquille s’élargissent en lame pour garantir les viscères les plus importans; ce corps protecteur s’augmente peu à peu sous le manteau, et finit par acquérir la forme que nous avons décrite, C’est ainsi que de l’état d’Hélice sous lequel notre Cryptelle s’était d’abord montrée, elle passe à celui de Limace.
_» Mais l’étude de cette espèce singulière ne donne pas lieu à ces seules observations ; il en est une
autre non moins intéressante ; car elle se rattache à cette loi de transition de forme qui , dans la chaîne des êtres, semble conduire l’organisation par des passages successifs et établir ces rapports symétriques , ces analogies et ces ressemblances si importantes dans les classifications.-Aïnsi , en envisageant la série des derniers genres dans la famille des Limacinés , déjà Le corps des Vitrines n’entre plus entièrement dans la coquille ; aux Vitrines succèdent Les Testacelles et les Plectrophores, qui portent encore une petite coquille extérieure; puis viennent les Parmacelles et à leur suite les Cryptelles, dont la coquille est intérieure , jusqu’à ce que par les Limaces nous arrivions aux Arions, dont la coquille est réduite à un rudiment granuleux.
» Les Cryptelles habitent en grand nombre Fortaventure et Lancerotte, les deux îles de l’archipel canarien les plus chaudes et les plus rapprochées des côtes de l’Afrique occidentale. Pendant huit ou neuf mois de l’année , leur activité vitale semble suspendue; elles se tiennent cachées sous les grands blocs de lave dont ces îles sont couvertes, et si profondément, que , malgré la promesse d’une bonne récompense pour qu’on nous en apportât de vivantes, il nous fut impossible de nous en procurer une seule durant notre séjour aux Canaries. Les Cryptelles sont herbivores ; pendant la saison des pluies, et la nuit surtout , elles sortent de leurs retraites , et font un grand dépât dans les jardins. Les paysans les chassent sans relâche et les ramassent par milliers ; mais, malgré leurs soins, ils ne parviennent guère à en diminuer le nombre.
» Il paraît que la coquille de la Cryptelle était connue dans quelques cabinets avant la publication de notre nouveau genre; car M. Sowerby l’avait déjà décrite sous le nom de Parmacella calyculaia , et M. de Férussac sous celui de Testacellus ambiguus ; mais sa provenance et l’animal auquel elle appartenait étaient inconnus à ces deux naturalistes. »
MM. Webb et Berthelot doivent plusieurs individus de cette Cryptelle à M. Joseph Gonzales , ama-
teur passionné de l’histoire naturelle , qui les a secondés avec un zèle au-dessus de tout éloge dans leurs différentes excursions à Lancerotte , sa patrie.
FAMILLE DES COLIMACIDÉES. — COLIMACIDÆ.
Dans laquelle nous réunissons le grand genre Hélix, tel que le concevait M. de Férussac, c’est-à-dire les Succinea , Vilrina, Helix Carocolla, Bulimus, Achatina, Clausilia, Pupa et Vertigo.
GENRE HÉLICE. — HELIX
Nous sommes loin d’avoir aux Canaries des représentans de toutes les divisions des Hélices ; il nous manque les Succinea, répandues, par toutes les latitudes, sur la presque totalité du globe ; les Achatina , abondant particulièrement sur les côtes africaines des tropiques; les Clausilia, si nombreuses dans notre Europe, et les Vertigo, propres surtout aux régions froides ou tempérées de notre hémisphère. Ainsi l’on ne trouve aux Canaries que les sous-genres Vitrina, Helix, Bulimus et Pupa. Nous donnerons d'abord le nombre respectif des espèces de chacun de ces sous-genres, pour qu’on puisse juger de leur importance relative.
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On voit dès-lors que les plus nombreux, aux Canaries, sont les Hélices, dont le chiffre est à peu près double de celui des Bulimes. Cette proportion, bien différente de celle que nous trouvons en Europe, où ils font tout au plus un dixième , montre déjà un bien plus grand nombre de Bulimes, fait en rapport avec ce que nous avons observé en Amérique (1), que les pays montueux nourrissent proportionnellement beaucoup plus de Bulimes que d’'Hélices.
Cette différence de nombre proportionnel des espèces des sous-genres d’Helix indique déjà une grande modification dans les influences locales qui les déterminent; mais
elle est surtout marquée si l'on compare ces espèces à celles des îles Madère explorées par M. Lowe.
On voit, par exemple :
1° Que les Hélices proprement dites y sont proportionnellement bien plus nom-
breuses que les Bulimes, et que la proportion approche de celle que nous trouvons en France;
2 Que les Pupa à dents et de petite taille, si répandus en Europe, se trouvent encore à Madère, où ils ont les mêmes formes ; tandis que nous n’en avons pas une seule espèce aux Canaries ;
RE —————__
(1) Voyez notre Voyage dans l'Amér. mér., Mollusques , t. v, p. 226, où nous ne trouvons les Hélices, par rapport aux Bulimes, que comme 2 est à 7.
3° Que les Clausilia, abondantes en France, se retrouvent encore à Madère ; tandis qu'elles ne nous ont offert aucune espèce dans les îles qui nous occupent.
De ces faits nous croyons pouvoir conclure qu'aux Canaries un notable changement s'est opéré déjà dans l’ensemble des formes des espèces d'Hélices, comparées à celles de l’Europe, sans que cependant cette partie de la zoologie ait pris un /acies analogue à celui des côtes africaines ; car aucune Agatine proprement dite ne se remarque aux Canaries , bien que les Agatines composent la plus grande partie des espèces terrestres du continent voisin. Ainsi, sous ce rapport , les Canaries offrent, dans les formes des espèces d'Hélices qu’elles nourrissent , des analogies avec celles d'Europe, sans en montrer cependant toutes les modifications; tandis qu’au contraire, voisines des côtes africaines, elles n'ont, pour ainsi dire, en coquilles terrestres, rien de la zoologie de ce continent.
SOUS-GENRE VITRINE. — VITRINA, Drap.
Hezicozrmax , Féruss.
Cette division des Hélicidées est représentée, aux Canaries, par une seule espèce propre à ces îles.
N° 37. Vitrine DE Lamarck. — Virrina LAmarckir, Loue.
Helicolimax Lamarckii, Férussac , 1821, Moll. terr., pl. 1x, fig. 9. Tabl., p.25, no3,. Vitrina Lamarcki, Lowe, 1829 , Zool. journ., t. 5, f. 1,p. 338.
— Id. 1831, Primitiæ faune , etc., p. 40.
Vitrina Teneriffe , Quoy et Gaimard , 1832 , V’oy. de l’Astrol., t. 2, p. 142, pl. 13, fig. 4-9. Vitrina Lamarcki, Webb et Berthelot, 1833, Ann. des Sc. nat., mars 1833.
Testä depressä, tenuissim@ , hyaliné , nitidä&; aperturé suborbiculari , ovaté ; anfractibus duobus.
Décrite par M. Lowe , comme se trouvant à Madère et à Porto-Santo , propre aux îles Canaries , cette espèce a été rencontrée par nous, en 1826, sous les pierres, au pied des buissons, au milieu des ravins qui avoisinent la ville de Santa-Cruz de Ténériffe. Nous avons remarqué que les individus pris dans l’île de Canaria sont beaucoup plus grands que ceux de Ténériffe. Elle à aussi été décrite et figurée par MM. Quoy et Gaimard, qui ont donné une bonne description et une bonne figure de l'animal, mais lui ont imposé une dénomination nouvelle, quoiqu’elle fût déjà connue.
SOUS-GENRE HÉLICE. — HELIX
Parmi les Hélices proprement dites , nous trouvons, aux Canaries, vingt-huit espèces, à peu près le double des Bulimes des mêmes îles, sur lesquelles cing, ou un peu plus d’un sixième, se rencontrent aussi près de nous ; {rois en France, non loin de l'Océan atlantique et de la Méditerranée (les Helix Lactea, Helix pisana, Helix cellaria), et deux autres propres seulement aux lieux voisins de la Méditerranée (l'Hetix Rosetti et l'Helix tenticulata).
Si nous comparons l’ensemble des formes de ces espèces avec celles des autres parties du monde, nous les trouverons analogues principalement aux espèces européennes et africaines des rives de la Méditerranée; tandis que très-peu ont de l’analogie avec
les Hélices africaines du continent voisin des Canaries , où l’on sait d’ailleurs qu’elles sont très-rares, s'y trouvant remplacées surtout par des Achatina.
N° 38. HércE cousiNE GERMAINE. — HELIX CONSOBRINA , Féruss.
Helix consobrina , Fér., 1821, Tabl., p. 32, n° 72; Mol. terr., pl. xx, fig. 2. — Webb et Berth., 1833, Syn. Ann. des Sc. nat., mars 1833, n° 1.
Testä subglobos&, ecarinaté , imperforaté , solidiuscul&, virescenti, supra 4-fasciatä; macutd nitidä ; anfracti-
bus quinque, convexis; apertur& obovatä , peristomale albo , reflexo.
Cette charmante espèce, figurée par M. de Férussac, a été décrite, pour la première fois, par MM. Webb et Berthelot, qui en ont en même temps rectifié l'habitat. Elle se rapproche, pour la forme et pour la couleur , de l’Aclix arbustorum. Elle est également marbrée de blanchätre ; mais elle s’en distingue facilement par son manque complet d'impression ombilicale , par son péristome plus épais, plus réfléchi, et par les quatre bandes peu marquées de sa partie supérieure.
Elle habite les trous des vieux arbres, dans les bois de Bonne-Espérance, île de Ténéniffe , où elle a été recueillie par MM. Webb et Berthelot.
No 39. HÉLicE MARTELÉE. — HELixX MALLEATA, Féruss. PL. 1, fig. 15-17.
Helix malleata, Féruss., 1821, Tabl. des Moll. (1), n° 91. Helix bidentals, Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 6, 2e part., p. 79. Helix malleata , Webb et Berthelot , 1833, Syn., n° 2.
Testé subglobosé , crassé, solid@ , punctis excavatis notatä, olivaced, sublus convexä , imperforaté&, strüs exilissimis subdecussaté , latescente ; zonis fascüsque virentibus ; spird brevi conoïideä, anfractibus quinque;
aperturé subovatä ; perisiomate crasso, albo , reflexo, bi vel tridentato. Hauteur : 44 millimètres. Diamètre : 22 millimètres.
Cette espèce, bien caractérisée par les dents dont sa bouche est armée, se rapproche un peu de l’espèce précédente , sans en avoir néanmoins le péristome réfléchi ni les teintes.
Rapportée d’abord par Maugé , elle a été rencontrée dans les îles Canaries , au sein des lieux ombragés, par MM. Webb et Berthelot. |
N° 40. Hérice À BoucHE ROSE. — Herix sarcosroma, Â/ebb et Berth. PI. 1, fig. 13-14.
Helix sarcostoma , Webb et Berthelot , 1833, Sinops., Ann. des Sc. nat.
Test globosä , solidé , ecarinaté , obsolete striaté et punctulaté , fusco 5-fasciatà ; spir convex& , pyramidal , anfractibus quinque; apertur subcirculari; peristomate amplo, crasso, reflexo, subrevoluio, nitido , carneo; umbilico clauso,
Hauteur : 46 millimètres. Diamètre : 24 millimètres.
Coquille globuleuse , solide, arrondie, lisse ou à peine marquée de légères lignes d’accroissement, et sur quelques individus de granulations très-fines , qu’on n’aperçoit qu’à la loupe; spire convexe, un
(4) Nous croyons la date de ce tableau de 1821 ; il est évidemment antérieur à Lamarck, puisque cet auteur cite lui-même la Synonymie de Férussac.
peu conique , obtuse à son sommet , formée de cinq tours convexes séparés par une suture profonde ; bouche légèrement infléchie, ovale ou sub-circulaire , échancrée par le retour de la spire ; elle est entourée d’un péristome très-large, très-réfléchi, quelquefois marqué sur la columelle d’une légère dent ; ombilic nul, recouvert par un encroûtement de la bouche dans les adultes, apparent chez les jeunes sujets.
Couleur. La teinte la plus ordinaire est brune, ou brun-rougeâtre , avec cinq zones brun foncé , plus ou moins marquées, dont deux rentrent dans la bouche, et trois sont au-dessus de la spire ; ces zones interrompues par de jolies marbrures blanchâtres, transversales; le péristome est couleur de chair ; l’intérieur de la bouche plus clair.
Cette belle espèce tient, par sa forme, le milieu entre l’Æelix consobrina et l'A. lactea , se rapprochant de la première par son péristome , de la seconde par la légère dent de sa bouche ; mais elle n’en est pas moins tout-à-fait distincte.
La découverte en est due à MM. Webb et Berthelot, qui l’ont rencontrée successivement dans les îles de Canaria , de Lancerotte et de Fortaventure , surtout aux endroits rocailleux.
N° 41. Héuce Lacrée. — HErx LAGTEA, Muller.
Helix lactea , Muller, 1773 , Ÿ’ermium ter., Testacea , p. 19, n° 218. =— Férussac, 1821 , Moll. terr., pl. 45.
— Lamarck , 1822, Anim. sans vert., t. 6, 2e part., p. 75, n° 36. — Webb et Berthelot , 1833 , Synop., n° 5.
= D'Orbigny, 1836, /’oy. dans lAmér. mér., Mollusques, p. 238.
+ 4 . A . D; . " ® A 0 . A CR 2 cer Testé orbicutato-convex@, imperforaté , grise@ , rufo vel fusco fasciatä , punctts lacteis minimis notat@ ; spirä retusä ; fauce nigro; labro expanso , margine reflexo.
Cette espèce, pour la variété à bouche noire (Æelix hispanica), habite les côtes d’Afrique au cap Vert, et l'Espagne. Dans cette dernière contrée , elle est recherchée comme mets par les habitans. Nous signalons cette circonstance comme très-importante dans la distribution géographique, puisqu'il serait possible qu’elle-eût été transportée à Ténériffe , où nous l’avons rencontrée fréquemment et aux autres îles des Canaries , où elle est rare. Nous nous basons sur des faits curieux , assez positifs pour autoriser à émettre cette opinion avec confiance. On sait que, dans leurs grandes migrations , les peuples transportent avec eux leurs coutumes , leurs habitudes , et qu’ils aiment à s’entourer des animaux, des plantes dont ils se nourrissent sur leur sol natal , peut-être afin de s’y croire moins étrangers. C’est ainsi que nos animaux domestiques, nos plantes usuelles sont maintenant répandus sur toute la terre dans les climats qui leur sont favorables ; mais on n’a, jusqu’à présent , cité que peu d’exemples de transport des Limaces terrestres, dont l'intérêt est si minime. Cependant il est impossible de douter qu’il n’ait eu lieu pour l’Æelix lactea, maintenant naturalisée à Cumana, en Colombie età Montevideo, république orientale de l’Uruguay , sur le sol du Nouveau-Monde. Il est évident pour nous , comme on nous l’a assuré sur les lieux, qu’elle y a été apportée vers le commencement de ce siècle, soit d’Espagne, soit de l’île de Ténériffe, où tous les navires espagnols s’arrêtaient ; elle occupe aujourd’hui un rayon de plus d’une lieue autour de la ville (4). De ce fait, on pourrait conclure que l’Æelix lactea a également été apportée aux Canaries comme comestible, et qu’elle s’y est parfaitement naturalisée, ainsi qu’à Cumana et à Montevideo, sans que sa coquille ait en rien été modifiée par les lieux quant à la forme, les exemplaires de Montevideo étant seulement plus minces et leur bouche moins noire.
(4) Voyez pour ce que nous avons dit à cet égard, notre Voyage dans l'Amér. mérid., partie historique, t. 1, p. 54; et Mollusques, p. 258.
No 42. Hérice poucer. — Hezrx POUCHET, Férussac.
Le pouchet , Adanson , 1757, Hist. du Sénég., t. 1, £. 2. Helix pouchet , Féruss., 1821, Moll. terr., t. xunr, f. 3; et Tabl., p. 32, no 73. Helix Adansont , Webb et Berth., 1833, Synops., n° 7.
Testä subglobosé , obselete tuberculalä , transversim striai@ , fusco-virescente , lineis angustis purpureo-fuscis viltalä ; spirä convexé, anfractibus quinis ; aperturé operculari-ovat ; peristomate lato, reflexo, albo; umbilico clauso.
Hauteur : 146 millimètres. Diamètre : 23 millimètres.
Nous avons rencontré cette espèce assez communément au fond des ravins des montagnes voisines de Santa-Cruz de Ténériffe, sous les pierres, au pied des buissons , ou cachée dans la terre. À l’époque des sécheresses , elle se forme un épiphragme qu’elle rompt sans doute lors des pluies; MM. Webb et Berthelot l’ont également trouvée dans la grande Canarie.
Les individus de Ténériffe sont plus fortement striés que ceux de Canaria.
No 43. Hézice Pxissée. — Mezrx pricarra, Lamarck.
Helx plicaria, Lamarck , Encyclopédie méth., t. 463, fig. 3, ab.
— Férussac, 1891, Tabl., p. 32, n° 74; et Moll. terr., pl. xzur, f. 4. Hekx plicatula, Lam., 18922, Anim. sans vert., t. 6, 2° partie, p. 87. Helix plicaria, Webb et Berthelot, 1833, Synops., n° 8.
Testé orbiculato-depressé, solidiusculé , rugosä, profundè eleganterque striato plicaté ; plicis obliquis acutissimis fusco-cornea; spirä convex@, anfractibus quatuor; apertur4 suborbiculart; peristomate MALO ;
reflexo , acuto, albo; umbihco clauso.
Hauteur : 40 millimètres. Diamètre : 49 millimètres.
En considérant la forme générale, la bouche , le péristome de cette espèce, il est impossible de ne pas y voir seulement une variété locale de l’espèce précédente. En effet, elle n’en diffère absolument que par des stries plus prononcées, et en côtes élevées; caractère indiqué du reste sur quelques exemplaires de l’Æelix pouchet; tandis que des exemplaires de l’Æekx plicaria ont des côtes si peu marquées , qu'ils établissent tout-à-fait la transition entre les deux espèces que nous regardons comme devant n’en former qu’une. Il est temps que cesse cet esprit de certains auteurs qui voient dans toutes les modifications locales du même animal autant d’espèces différentes.
MM. Webb et Berthelot ont rencontré cette espèce ou variété sur les parties élevées et abruptes, sur les rochers, dans toutes les îles Canaries.
No 44. Hénuce DE Sauccy. — Heux SauLoyi, d'Orbigny. PL. 3, fig. 9-10-11.
H. Testé subglobosé , imperforatä , crasst , oblique rugoso-malleato excavatä ; spirä convexé , apice obtuso ; anfractibus quinis, rotundis; apertur& ovali; peristomate crasso, reflexo, albo, vix revoluto; columell&
sinuaté , crassà.
Hauteur : 47 millimètres. Diamètre : 25 millimètres.
Coquille globuleuse , un peu arrondie, sans ombilic, assez épaisse, couverte , surtout sur le dernier tour de spire, de petites dépressions très-marquées, comme martelées, formant des lignes obliques trèsprononcées ; spire convexe, un peu Conique, obtuse à son sommet , composée de cinq tours convexes et arrondis, séparés par des sutures peu profondes , quoique bien marquées ; bouche ovale, entourée d’un
péristome épais, élargi, tranchant sur les bords, assez fortement réfléchis; la columelle est un peu sinueuse , et l’encroûtement se continue sur le retour de la spire.
Couleurs. L'individu que nous possédons est. décoloré ; néanmoins on y reconnaît quatre ou cinq bandes brunes longitudinales plus rapprochées entre elles en dessus.
Il y a une certaine analogie entre cette espèce et les Helix pouchet et plcaria; mais elle s’en distingue nettement par sa forme plus oblongue , par sa bouche plus ovale , par son encroûtement columellaire , par le manque de dépression autour du péristome en dehors , ainsi que par ses accidens extérieurs ; néanmoins nous croyons que c’est près de ces espèces qu’elle doit être placée.
Elle a été envoyée de la grande Canarie à MM. Webb et Berthelot, par M. Despréaux.
N° 45. Hé£rce pe Vivzrers. — Heux Virurerst, d’Oré. PS3; 68,19,12 14
H. Testé orbiculato-depressé , lenui, rugosä, profundè et irregulariter plicaté ; plcis obliquis acutis , inter-
ruptis ; fusco-corne& , lineis angustis fuscis villaté ; spir& convexiusculé ; anfractibus quatuor subcarinas; apertur& ovalé ; peristomale lenut , acuto , subreflexo ; umbilico aperto.
Dimensions. Hauteur : 9 millimètres. Diamètre : 47 millimètres.
Coquille orbiculaire , déprimée, mince, fragile, ornée en travers de côtes élevées tranchantes , assez régulières en dessus , mais interrompues en dessous : spire surbaissée, peu convexe, à sommet trèsobtus , composée de quatre tours un peu carénés , surtout le dernier ; ils sont légèrement convexes , séparés par des sutures peu profondes ; bouche ovale à péristome mince, tranchant, un peu réfléchi ; ombilic très-ouvert.
Couleur brune , un peu cornée, avec des indices de quatre bandes très-étroites d’un brun plus foncé.
Cette espèce montre, au premier aperçu, par sa teinte et par les plis dont elle est ornée, beaucoup d’analogie avec l’Helix plicaria ; maïs elle s’en distingue facilement , ainsi que de l’Helx pouchet , dont elle se rapproche encore, par sa forme bien plus'déprimée, sa coquille bien plus mince, par un ombilic ouvert à tandis qu’il est entièrement fermé, dans ces deux espèces; par son péristome mince, et enfin par le manque de dépression circulaire , près du péristome en dehors ; il sera toujours facile de l’en distinguer.
Cette Hélice , que nous avons dédiée à M. de Villiers du Terrage, vient de l’île de Gomera, d’où elle a été adressée à MM. Webb et Berthelot par M. Despréaux.
N° 46. HÉucE DE Gavupry. — Henix Gaupryr, d'Or. PI. 3, fig. 15, 46, 17.
EH. Test orbiculato-convexä , imperforaté, crassä, lævigaté , supra fusco-violace& , maculis violaceis in zonas uatuor dispositis , vel'maculis albidis ornatä; spir@ obtus&; anfractibus quinis subdepressis ; aperturä g P ? 5 ? P oval ; peristomale crasso , albo, subreflexo.
Dimensions. Hauteur : 8 millimètres. Largeur : 47 millimètres.
Coquille orbiculaire, un peu convexe, non ombiliquée, épaisse, lisse ou à peine marquée de quelques lignes d’accroïissement ; spire peu élevée, obtuse à son sommet, composée de cinq tours déprimés, planes en dessus, à peine distingués par une légère suture ; bouche petite, ovale, pourvue d’un péristome épaissi surtout à la columelle, un peu réfléchi.
Couleurs. Sa teinte générale est brun-violacé , passant au rougeâtre au sommet , au blanc-bleuâtre en
dessous ; des individus ont quatre bandes longitudinales composées de taches violettes, interrompues l par de petites lignes anguleuses blanches; de ces bandes, trois sont supérieures à l’enroulement ; la quatrième très-près de la convexité de la spire. D’autres individus ont les bandes peu distinctes, parce
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que les lignes blanches , en zig-zag, sont bien plus larges et plus marquées, maïs seulement en dessus. Le péristome est blanc, avec un peu de rose sur l’ombilic, et au bord externe.
Pour la forme générale, cette espèce se rapproche un peu de l’'Helx serpentina , Lamarck. Comme cette dernière, elle est déprimée ; mais elle s’en distingue par sa bouche plus rétrécie, par son péristome épaissi et réfléchi , par plus d’encroûtement de la columelle ; par l'indice, dans l’intérieur, d’une dent columellaire ; par une spire plus arrondie dans son ensemble, à tours moins distincts ; par le manque de stries, ainsi que par des couleurs absolument différentes, quoïqu’elles soient à peu près disposées de même, Ce sont deux espèces voisines , mais bien séparées.
Cette charmante espèce a encore été envoyée de l’île de Gomera à MM. Webb et Berthelot.
N° 47. Hézice ÉTRANGÈRE. — Heuix apvena, Webb et Berth. Planche 1, fig. 18-20.
Helix advena, Webb et Berthelot, 1833 , Synopsis , sup., no 1, Ann. des Sc. nat., mars 1833.
H, Testé globosä , ecarinaté , imperforatä , albo lutescente, lucidä, tenut, striaté, fasciis plurimis fusco purpurascentibus, maculis albis longitudinalibus interruptis; spiré convex@, obtusä ; anfractibus quatuor ;
apertur& rotundé ; peristomate acuto, albo.
Hauteur : 9 millimètres. Diamètre : 45 millimètres.
Coquille globuleuse, arrondie, non ombiliquée , mince, brillante, marquée d’un grand nombre de lignes d’accroissement irrégulières et assez distinctes qui la rendent comme striée; plus près de la bouche ou au moins sur le quart du dernier tour de spire , on aperçoit, à l’aide d’une loupe , beaucoup de stries fines suivant la direction de l’enroulement spiral ; spire convexe, très-obtuse à son sommet, composée de quatre tours peu convexes, séparés par une suture peu profonde ; bouche un peu arrondie , pourvue d’un très-léger péristome mince et très-peu réfléchi extérieurement , plus large, entièrement retourné sur la columelle qui est épaisse ; il couvre tout-à-fait l’ombilic. Dans le jeune âge, la coquille est ombiliquée.
Couleurs. La teinte générale est jaunâtre ou fauve, le sommet plus foncé, marqué de trois à six bandes brun-violet foncé, ornées chacune de taches blanches transversales ; des six bandes, trois sont supérieures à la spire ; ce sont les seules qui restent lorsqu'il n’y en a que trois; péristome blanc.
Si cette Hélice n’est pas l’Helix gyrostoma, Féruss., que M. Rang a recueillie au Cap-Vert, au moins y ressemble-t-elle beaucoup pour la forme. On retrouve dans l’Helix gyrostoma la forme générale , les lignes d’accroissemens, les stries d’auprès de la bouche, et enfin jusqu'aux bandes dont l’Helix adyena est ornée, Nous croyons pouvoir en conclure que ces deux espèces doivent être réunies en une seule. Com parée aux Hélices que nous connaissons, l’Hélice étrangère, avec un peu plus d’aplatissement, nous représente tout-à-fait la forme de notre Helix aspersa, mais dans des dimensions très-réduites.
Cette jolie espèce a été découverte , à la grande Canarie , par MM. Webb et Berthelot.
No 48. Heuix DE Pise. — Herrx Pisana, Muller.
Helix pisana , Muller, 1774, Ferm. terr., p. 60, n° 255.
Helix rhodostoma , Draparnaud, 1805, Moll., p. 66, n° 14, pl. 5, £. 14-15. Helix pisana, Webb et Berth., 1833, Synopsis, n° 6.
Helx planata, Chemn. ; Webb et Berth., Syn., no3.
Testé globoso-depressä , umbilicatä ; tenui, albid& vel luteol& , lineis varüis fascüis interruptis , cinctä; spirä convexä; anfractibus sex convexis, apice obtuso; apertur& rotundä; labro simplici, margine interiore
l'OSe0.
Cette espèce, des plus connues , habite simultanément tous les pays littoraux de France, d’Angle-
terre, d'Espagne et de Portugal, sur l'Océan; toutes les côtes de la Méditerranée en Europe, et en Afrique les Açores et le Cap-Vert. Elle a été également recueillie, par MM. Webb et Berthelot, sur la côte de toutes les Canaries et à Madère , où ses variétés sont absolument les mêmes qu’en France. Jeune, elle est toujours carénée.
Sous le nom d’Helix planata, Chemnitz (t. 209, fig. 2067 à 2069); Helx planata, Férussac (Prod. , p. 45, n° 295), nous trouvons dans le Synopsis de MM. Webb et Berthelot , n° 3, la citation d’une Hélice qui effectivement , dans une de ses variétés, ressemble beaucoup à la figure de Chemnitz ; mais, en comparant les types que ces savans nous ont confiés à quelques individus de l’'Hebx pisana, rapportés également des Canaries, nous nous sommes aperçu qu’ils n'étaient que des variétés monstrueuses de cette même Hekx pisana. L’un d’eux, celui qui ressemble à l’'Helix planata de Chemnitz, est un individu qui, au lieu d’abandonner, comme toujours, sa forme carénée du jeune âge pour sarrondir, a suivi ainsi jusqu’à l’âge complet, ayant néanmoins la bouche rose ordinaire à l'espèce, et les indices des fascies caractéristiques ; il est seulement un peu plus rugueux que l’Helix pisana ordinaire. Avec cette variété , il s’en trouvait une autre qui, outre les rugosités dont nous venons de parler, avait été très-carénée dans le jeune âge , et ensuite avait suivi la marche ordinaire de l’accroissement de l’espèce; ce qui nous a donné l'entière certitude que l’Helix planata des Canaries n’est qu’une monstruosité de l’'Hclix pisana; et non une espèce distincte. Peut-être en est-il de même de celle de Ghemnitz?
N° 49. Hénuce DE D'Orsieny. — Herix Ornenyr, #ebb et Berth. PL. 2, fig. 31-33.
Helix Orbignyi, Webb et Berthelot, Mss.
Testé globulosä, tenui, albid@, umbilicatä, irregulartter striatä ; spirä elevatä, conicä, apice obtuso ; anfractibus quatuor convexis ; aperturä rotundé , labro tenui acuto.
Hauteur : 6 millimètres, Diamètre : 7 millimètres.
Coquille globuleuse , très-renflée, très-mince , marquée partout de stries irrégulières, très-prononcées dans le sens de l’accroissement; spire élevée, conique, très-obtuse à son sommet, composée de quatre tours très-arrondis , séparés par une suture profonde; bouche circulaire, à peine échancrée par le retour de la spire, ses bords sont minces et tranchans ; ombilic très-prononcé sans être large.
Couleur uniforme d’un blanc sale.
Cette espèce ne se rapproche réellement d’aucune des espèces connues ; elle nous représente, mais en miniature , la forme élevée de quelques-unes des variétés de l’Helix pisana , toutefois avec une bouche ronde , analogue à celle de l'Helix maritima , Drap.
Nous avons découvert cette coquille, en 1826, sous les pierres , dans un ravin près de Santa-Cruz de Ténériffe, où elle est peu commune. Lors de la publication de leurs planches de coquilles terrestres, MM. Webb et Berthelot nous ont prié de la leur donner pour compléter leur cadre, ce que nous nous sommes empressé de faire, et ces Messieurs alors ont bien voulu nous la dédier.
No 50. HÉLICE BRILLANTE. — Heuix cecLara, Mull.
Helix cellaria , Muller, 1774, V’erm. terr., p. 23, n° 230. Helix nitida, Drap., 1805, Hist. Moll., p. 117. Helix cellaria, Webb et Berthelot, 1833, Syn., n° 10.
Testé depressä , lutescente , nitid& , pellucidä , umbilicatä ; sptré depressä , obiusä ; anfractibus quinque ; apertur& rotundä ; labro tenui, acuto.
MM. Webb et Berthelot ont rencontré cette espèce au milieu des bois de /as Mercedes, près de la
Laguna, île de Ténériffe , dans les mêmes circonstances d’existence qu’en Europe, où elle est commune presque partout , ainsi que sur les côtes d’ He littoral méditerranéen.
De 51. ae MARITIME — Hécrx maritima, Drap.
|: Hèbx rad Drap 280 Moll: tr; pl 5, fig: 9.
LT TIR -Lamarck ; 1822;-Anim.'sans vert. t. 6, 2° RENE P- 89, n° 88. t Lui Féruss. ; Mol: terr.; no 299,
= : Webb'et Re 1833, Syn., sp. 16.
à Testä orbiculato- PEN DRE albid&, fascis articulatis # uSco aut nigro. ne cincté ; spirä
conicä, apice obtuso; anfractibus sex convexis , aperturé rotundä ; labro tenut acuto.
Il est des espèces pour lesquelles chacun s’est plu à multiplier les noms outre mesure, et l’'Hekx maritima nous en offre un exemple bien frappant. Lorsqu’elle vit sur les dunes, près des rivages de la mer, et sur les rochers du littoral, elle est blanche, marquée de zones noires souvent interrompues ; mais nous avons remarqué souvent, en France, qu’à mesure que ses individus s’éloignent de la mer, ils deviennent plus grands, plus minces , un peu plus déprimés , se couvrent d’un épiderme jaunätre, et forment alors l’'Hekix variabilis de Draparnaud. Nous signalons ce fait en faisant remarquer que l'Helix candidula, Michaud , et l’Helix simulata, Férussac , nous paraissent encore n’en être que des variétés locales et non des espèces distinctes. |
Comme nous l’entendons , cette espèce habite, sous le nom d’Helix maritima, la France dans beaucoup de ses parties et presque toutes les côtes européennes et africaines de la Méditerranée ; elle a été recueillie à Ténériffe par MM. Webb et Berthelot. Celle-ci est blanche avec les zones ordinaires.
Sous le nom d’ H elix simulata, elle habite le littoral de l'ile de Fortayenture et de Lancerotte. Cette variété est-jaunâtre avec les zones très-peu distinctes.
Des individus, semblables pour la forme à notre Helix variäbilis ;'se trouvent à la grande Canarie.
s 1 Ne 52. Fes DE ARE à — RE de Webb et Berth.
AU COR RTE
M Lancerottensis » Webb et Berthelot, 1833 s Syn., sp. 7 ns des Sc. nat.
Testé MR ondes 5 pltosé ; ne.» : de ps RE :s5h elevatä , conicä ; anfractic: © bus quatuor; aperturä ‘semilunart | labro,tenut ; aculo; umbilico, minime, aperto,
Hauteur : 4 millimètres. Diamètre : à millimètres.
Coquille orbiculaire,. conique , globuleuse, striée très-légèrement dans le sein de l’accroissement ; spire conique , élevée, obtuse à son sommet , composée de quatre tours convexes , arrondis, séparés par une suture profonde; bouche arrondie, échancrée par le retour de la spire , à bords minces et tranchans, non réfléchis ; ombilic ouvert , mais très-étroit.
Couleurs. La teinte générale est fauve clair, passant au brun au sommet de la spire, et au rosé près de la bouche ; le tout orné de marbrures blanches plus pois vers le sommet et présentant une zone de cette couleur sur la convexité de la spire. PERRET
Cette espèce, dont nous n’avons vu qu’un individu, parait encore être voisine de la.précédente, dont elle semble différer par ses couleurs, ses tours de spire plus séparés et sa taille toujours petite.
Elle a été découverte, non loin des rivages maritimes de l'ile de Lancerotte, pe MM. Webb et
Berthelot. : À eu FPE RTE £
re
No 53. Hézice monixirÈRE. — HELIx MoniLtrERA, //ebb et Berthelot. Planche 1, fig. 21-22.
Helixz monilifera, Webb et Berthélot, 1839, Syn., n° 15; Ann. des Sc. nat., mars 1893.
Testé globoso:convéré, subconicé ; obsolete siriatä, crassé ; albä cinerascente, fasciis angustis interruptis nigro= * fuscis ; spir elevaiä ; subconicä ; apice obtuso;"anfractibus sex ; aperturé suborbiculari ; labro tenui , acuto ;
umbilico subaperto.
Hauteur : 5 millimètres. Diamètre : 6 millimètres.
-….Coquille globuleuse, convexe, un peu conique, épaisse, légèrement striée ou rugueuse dans le sens de l'accroissement ; spire élevée, conique , à sommet un peu aigu , composée de six tours peu convexes , arrondis , séparés par une suture légèrement convexe ; bouche arrondie , échancrée par le retour de É spire ; ses bords un peu épaissis en dedans et ere ; ombilic à peine marqué, en partie recouvert par le retour de la columelle:
Couleurs variables, quelquefois blanche ou fauve clair, avec une ou deux bandes brun clair, souvent interrompues par des marbrures blanches et ne représentant plus qu’une ligne de taches. Quelques individus ne présentent que des marbrures brunes ou blanches.
Cette espèce se rapproche encore , pour la forme , de la précédente et de l’Helix maritima ; néanmoins elle s’en distingue facilement par son ombilic presque fermé au lieu d’être ouvert.
On en doit la connaissance aux recherches de MM. Webb et Berthelot, qui l’ont rencontrée successivement près des rives de la mer, dans les lieux très-chauds et exposés au soleil , dans les îles de Canarie , de Fortaventure et de Lancerotte.
N° 54. HÉzicE À RUBANS. — qe LEMNISCATA, Æ/ebb et Berth.
°H elix cie + Webb et Berthelot, 1833, S y, no 19; Ann. des Sc. nat., mars.
Testé elevatä , conic&, ecarinatä , trochiformi, superforat&, tenuiter striatä, fusco-cinerascente, fasciis , duplicibus , fuscis, y. interruplis ; spird RAA, conic » apice subacuto ; CPE QUE , Sub-
. depressä; ; labro tenui , acuto.
Hauteur : 7 millimètres. Diamètre : 7 millimètres.
Coquille élevée, conique, bronchiforme, non ombiliquée , épaisse, légèrement et irrégulièrement
striée dans le sens de Paccroissement; spire très-élevée, conique, un peu acuminée à son sommet,
composée de six tours arrondis, peu convexes, séparés par une suture peu marquée ; bouche semilunaire, déprimée , à bords minces , à columelle épaissie et retournée , ne laissant point d’ombilic.
Couleurs. Nous n’avons vu que deux individus d’un jaune sale ou brunâtre, avec deux larges bandes brunes quelquefois interrompues , dont la supérieure est toujours plus large; l'intervalle entre elles est toujours blanc ; le reste des parties supérieures est légèrement varié de grisâtre.
Plus conique que toutes celles qui précèdent, cette espèce n’est cependant pas carénée ; et ce caractère, ainsi que le manque d’ombilic qui la distingue nettement de l’Æelix conica et de l'Helix conoïdea ,en fait une espèce tout-à-fait nouvelle et des plus remarquable.
Elle à été découverte, par MM. Webb et Berthelot , dans l’île Canaria, sur les rochers, près des bois de Palmiers.
Ne 55. Heuice PETITE TrARE. — Herix TARELLA, Â/ebb et Berthelot. Planche 1, fig. 26, 27, 28.
Helix tarella, Webb et Berth., 1833, Synop., n° 18 ; Ann. des S. nat., mars 1833.
Test trochiformi, crassé , strüs transversalier , Uneis et punctis elevatis eleganter ornat&, albo et griseo variatä ; spiré elevaté, apice obtusissimo ; anfractibus sex, convexts ; apertur& orbiculari, obliqué ; labro tenui, aculo; umbilico aperto.
Hauteur : 5 millimètres. Diamètre : 6 millimètres.
Coquille trochiforme , très-épaisse, marquée sur le dessus, près de la suture, de dépressions régulières , séparées par des parties égales, saillantes, au-dessous d’une ligne de côtes saillantes , inégales, irrégulières , obliques ; au-dessus de cette ligne, deux côtes irrégulières , saillantes ; le reste des parties inférieures couvert de callosités très-marquées ; spire élevée en dôme à sommet très-obtus, composée de six tours , dont le dernier seul est très-détaché ; bouche arrondie, oblique, à bords minces et détachés tout autour ; avant ces bords, il y a un rétrécissement marqué ; ombilic très-ouvert.
Couleur brun clair, sur laquelle se remarquent en blanc toutes les saillies de la coquille.
Il est peu d’espèces qui offrent des caractères aussi tranchés que celle-ci par les rugosités régulières dont elle est ornée; caractères que nous ne trouvons que parmi les espèces marines.
Cette charmante espèce , l’une des plus jolies du genre, a été trouvée dans des ballots d’orseille, et communiquée par M. Terver, de Lyon, naturaliste distingué.
No 56. Hécice praPRANE. — Herrx prapnaNa, Lamarck.
Heliz diaphana , Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 6, 2° partie, p. 85, n° 73. — Webb et Berthelot, 1833, Syn., n° 9.
Testä subglobosä , depressiusculé , imperforaté , tenui , pellucid&, conico-lutescente ; spiré prominula , obtusä , labro simplicr.
Diamètre : 45 millimètres.
Habite l’île de Ténériffe ; rapportée par Maugé.
Nous ne connaissons pas cette espèce, que nous ne citons que d’après l’autorité de Lamarck , comme l'ont déjà fait MM. Webb et Berthelot, dans leur Synopsis.
No 57. Hérice DE Roserte. — Hezrx Rosertr, Much. PI. 1, 32 à 34.
Helix Rosetti, Michaud , Cat. algér., Rec. de Strasb. _— Webb et Berthelot, 1833, S’ynop., n° 20.
Helix phalerata, Webb et Berth., 1833 , Syn.-Sup., no 4.
Testé depressé , trochiformi, subimperforatä , carinat4 , argute strialé , cinered , fasciis fuscis duabus, interruplis; spiré conicä, pland, vertice subacuminat ; anfractibus seplem, carinatis ; aperturé depressé,
subdeltoide&; labro tenut , acuto.
Hauteur : 6 millimètres. Diamètre : 9 millimètres. En examinant avec soin l’exemplaire que MM. Webb et Berthelot nous ont remis de leur Æelix
phalerata , il nous a été impossible d’y voir, tant pour la forme que pour la couleur, autre chose qu’une simple variété de l’Helix Rosetti. En conséquence, nous avons cru devoir les réunir sous un même nom.
MM. Webb et Berthelot ont rencontré l’'Helix Rosettt dans la Grande-Canarie. Nous l'avons fréquemment recueillie dans les ravins, près de Santa-Cruz de Ténériffe, attachée surtout aux conduits en bois des aqueducs qui apportent de l’eau à la ville, et presque toujours à mi-côte de la montagne.
No 58. Hézice Des TomsEaux. — Hexix tumurorum, /7/ebb et Berth. PI. 1, fig. 99 à 31.
Helix tumulorum, Webb et Berthelot, 1833, Synop., no 13, Ann. des Sc. nat., mars.
Testä depressé, trochiformi, subtus convexiusculé , argute striat&, albä, fascüs fuscis duabus interruptis ; spiré elevatä, conic@ , plan&; anfractibus septem , acute carinatis ; apertur@ depress&, subdeltoideë ; labro
lenut , acuto.
Nous avons soigneusement confronté cette espèce avec l’Helix Rosetti, dont elle a la forme générale, les stries , les couleurs, la bouche, et nous avons reconnu qu’elle n’en diffère absolument que par une carène un peu plus tranchante, une taille plus grande et la bande supérieure plus large, moins distncte ; légères modifications qui tiennent, sans doute, à l'habitation plutôt qu’à des caractères spécifiques ; aussi croyons-nous devoir dire que nous ne considérons pas l’Helix tumulorum comme une espèce distincte de l’'Helx Rosetti, dont elle n’est probablement qu’une variété locale facile à expliquer. Nous avons observé que les coquilles d’Helix étaient d’autant plus épaisses et irrégulières, qu’elles étaient exposées à l’air, ou qu’elles habitaient des régions plus abruptes. Ne pourrait-on pas voir, dans l’Helix tumulorum , rencontrée au promontoire de la petite île de Canarie, entre les tombeaux des anciens Guanches, une modification de ce genre d’une espèce vivant ailleurs sur les coteaux et près des buissons ?
N° 59. Hézice À BANDELETTE. — Hezrx roenrata, /7/ebb et Berth.
Helix tæniata, Webb et Berth., 1833 , Synopsis-Suppl., n° 2.
Testé supra valdè depressé, subtus convexiuscul , striatä, acutè carinatä , subcinere&, fasciä supra unicä fusco-purpureé, margine lacer&, subtus integré, latiore; spir& depressä, conicé, anfractibus octo, carinatis; apertur& orbiculart, continu&; peristomate libero , crassiuscu lo, vix revoluto; umbilico magno profundo.
Hauteur : 4 millimètres. Diamètre : 9 millimètres.
Coquille fortement déprimée, dessus très-aplati et dessous convexe, couverte, des deux côtés, de stries dans le sens de l’accroïissement ; spire légèrement conique-plane, composée de huit tours, planes en dessus , convexes en dessous , fortement carénés sur les côtés ; bouche presque ronde , un peu oblique , formée d’un péristome circulaire libre , assez épais et un peu réfléchi; ombilic étroit jusqu’au dernier tour de spire déjeté de côté , et laissant dès-lors une large cavité.
Couleur cendrée , avec une belle bande brune sur le milieu de la spire en dessous, le dessus marbré de blanchâtre et de brun.
Cette espèce nous paraît avoir les plus grands rapports avec l’Helix Maderensis, Wood (dont les Helix compar et Helix leptosticta , Lowe, ne nous paraissent que des variétés, autant du moins que nous en pouvons juger par les dessins et par les descriptions de M. Lowe); mais nous ne savons pas si elle est réellement distincte.
Nous ignorons à quelle île elle est propre. Elle a été décrite par MM. Webb et Berthelot dans leur Synopsis des coquilles terrestres des Canaries , comme ayant été rencontrée dans des ballots d’orseille.
No 60. Hézice arcoNauTULE. — HEzix ARGONAUTULA , Æ/ebb et Berth.
PI. 2, fig. 13 à 18.
Helix argonautula , Webb et Berthelot , 1833, Synopsis. Supp., no 3.
H. Testä depressä , tenui , carinatä, carin@ cælat&, orbiculaté , supra planä, anfractibus quatuor elepatis ; subtus convexä, argule striat&, cinered , fascüs binis interruptis pallidè fuscis, lincolaque intermediä ornatä ; apertur@ depressä, subdelioided ; peristomate simplici, tenui, continuo ; umbilico largiusculo, orbiculari,
profundo.
Hauteur : 5 millimètres. Diamètre : 8 millimètres.
Coquille orbiculaire , très-déprimée , plane en dessus , convexe en dessous, mince, très-carénée , la carène saillante, à chaque tour de spire, comme des gradins, fortement striée dans la direction des signes d’accroissement en dessus et en dessous, chaque strie formant une forte saillie sur la carène; spire très-plane , à sommet très-obtus , composée de quatre tours détachés en gradins , le dernier surtout plus détaché que les autres; bouche déprimée, triangulaire, horizontale jusqu’à la carène en dessus , convexe en dessous , à bords minces et tranchans ; ombilic très-ouvert.
Couleurs. Le seul exemplaire que nous ayons vu est blanc-cendré en dessous ; la même teinte, ornée de deux bandes brunes interrompues en dessus, avec un léger liseré de la même couleur au milieu des bandes ; le sommet un peu rembruni.
Cette espèce est distincte de toutes les Hélices connues par sa spire en échelons, caractère qu’on retrouve dans l’ÆAelix Gualieriana, dont il est inutile de signaler les différences spécifiques.
De même que la précédente, elle a été trouvée par M. Terver, dans l’orseille, sans qu’il en connaisse la véritable patrie.
N° 61. Héuce cyccononre. — Herrx cycconon, Æ7/ebb. et Berth.
PL 11, fig. 1-3.
Helix cyclodon, Webb. et Berth., pl ur, fig. 1-3 (de ces mollusques).
Heux. Testé conic@, trochiformi, perforaté , carinatä , carin& crenulalo-dentaté , rugoso-strialä , cinered, fasciis fuscis sublus ornatä ; spir eleval&, conoideä, apice obtuso ; an fractibus septem, carinalis ; apertur@ depressä , triangulart; labro tenui, acuto.
Hauteur : 7 millimètres. Diamètre : 7 millimètres.
Coquille conique, trochiforme, légèrement ombiliquée , très-carénée; la carène tranchante, formée par une série également espacée de dents très-saillantes et très-distinctes ; le dessus et le dessous sont couverts de stries irrégulières , rugueuses ; spire très-élevée, conique , un peu évidée sur sa longueur, à sommet émoussé , composée de sept tours presque évidés en dessus et en dessous , séparés par une suture crénelée ; bouche triangulaire , déprimée, à bords minces et tranchans ; ombilic très-légèrement ouvert, en partie recouvert sur le retour de la columelle.
Couleurs. La partie supérieure est bleu-grisâtre , le dessous gris , orné d’une bande étroite non interrompue , d’un beau brun.
Rien n’est plus élégant, plus joli que cette espèce d’'Hélice , qui, avec la forme de l’Hebx conoëdea, s’en distingue, ainsi que des espèces voisines , par sa forte carène profondément crénelée.
Elle a été rencontrée au Cap-Vert, à Madère, aux Acores, à ce que nous assure notre ami, M. T'erver, de Lyon. Elle a également été observée aux Canaries par MM. Webb et Berthelot.
N° 62. Héuce pe Despréaux. — Heuix Despreauxir , d'Orbigny. PI. 3, fig. 21, 29, 93.
H. Testé conicé , trochiformt, subperforatà , bicarinatä; carinis acutis, dentato-cristatis ; supra rugosà ; subtus tuberculatä ; tuberculis elevatis, obliquis, elongatis; spir@ elevatä, conoide&; apice obtuso, an-
fractibus quinque : aperturé subrotundé , peristomate simplici, tenui, continuo. Hauteur : 3 millimètres. Diamètre : 8 millimètres.
Coquille conique , trochioïde , à peine ombiliquée, ornée de deux fortes carènes, tranchantes , divisées en festons réguliers et profonds ; en dessus, tout l’intervalle compris entre les carènes est fortement rugueux et irrégulier; en dessous, on remarque beaucoup de tubercules obliques , allongés, trèsélevés, qui varient agréablement cette partie ; spire élevée, conique, obtuse à son sommet, composée de cinq tours bicarénés, saillant légèrement les uns sur les autres; bouche ovale, transversale, déprimée , oblique , dont les bords minces se rejoignent sur le retour de la spire.
Couleurs. La teinte générale est gris-blanc, uniforme ; le sommet de la spire brun-violacé , ainsi que la bouche en dedans.
Nous n’avons aucun exemple de double carène si marquée, de festons si profonds et de tubercules si saillans, parmi les Hélices. Aussi, sous ce rapport, cette magnifique espèce se distingue-t-elle de toutes les autres espèces connues. Il paraît que l’habitation au milieu des anfractuosités des terrains volcaniques des Canaries favorise les accidens si singuliers et les saillies dont les coquilles terrestres sont ornées, puisque nous les retrouvons différemment variées chez l’Helix cycladon, et qu'ils sont déjà indiqués chez l’Æelx argonautula. |
Cette charmante espèce a été recueillie par M. Despréaux à l’île Ganaria, dans les concavités des scories, au lieu dit Nolenora. MM. Webb et Berthelot, en nous la communiquant , nous ont témoigné le désir qu’elle fût dédiée au botaniste qui explore en ce moment les Canaries. Nous nous sommes empressé de remplir ici leurs intentions.
No 63. Hérce ne Berraeror. — Heurx Berrnecorn, Férussac. PI. 2, fig. 46.
Helix Bertheloui, Férussac, Mss.
Test& orbiculato-depressä , subtus convexiusculé , carinat& , substriatä, hispidul&, fusco-corned ; spirä de- SELS « . È . . A MTL AE D AE 1 presso-conicé, anfractibus quinque carinatis; apertur& suborbiculart, compress&; peristomate reflexo, acuto ; umbilico magno , patulä.
Hauteur : 6 millimètres. Diamètre : 41 millimètres.
Cette espèce, très-voisine de l’Hex lens, Férussac , ne s’en distingue que par une carène moins prononcée , par sa bouche plus arrondie, par sa superficie presque lisse, couverte de poils assez longs.
Il y a évidemment erreur pour la dénomination de cette espèce , l’Helix lens n'étant pas ornée de poils ; il est probable que la Carocolla hispidula, décrite par Lamarck (42. sans vert., t. 6, 2e partie, p. 99), et à laquelle il rapporte la synonymie de l’Helix lens , Férussac, n’était autre chose que l’espèce que nous décrivons ici; car nous avons confronté minutieusement les Hélices qui nous ont été données comme ÆHéspidula (Synopsis, n° 11) et comme Berthelot, par MM. Webb et Berthelot, et nous Les avons trouvées identiques dans toutes leurs parties. Il est probable que M. de Férussac, ayant vu que Lamarck citait son Aelix lens comme synonymie de son Carocolla hispidula , les aura tenus pour être de la même espèce , et qu’alors du véritable Æispidula de Lamarck , il aura fait son Helix Berthelot ; s’il en était ainsi , il faudrait peut-être revenir au nom d’#elix hispidula, donné par MM. Webb et Berthelot, dans leur Synopsis.
PARTIE.) (MOLLUSQUES
( 66) Cette espèce habite les vallons ombragés de l’île de Ténériffe , où elle a été recueillie par MM. Webb et Berthelot.
N° 64. Héuce Lenrirre. — Herix LENS, Féruss.
PL 11, fig. 79.
Helix lens, Férussac, 1891; Prod., p. 37, no 153. Helix lens , Webb et Berthelot , 1833 ; Synopsis , n. 2.
H. Testé valde depressé , carinaté, fragili, leviter striaté , glabré, corne& ; spiré conveiusculé , anfractibus quinque carinatis ; apertur& semi-lunart, depressé ; ombilico patulo.
Gette espèce , que nous avons rencontrée en grande abondance sur les coteaux des ravins des environs de Santa-Cruz de Ténériffe, dans les lieux arides et sur les rochers, a également été recueillie dans la même île et dans celle de Ganaria , par MM. Berthelot et Webb. Les individus de Canaria sont plus grands que ceux de Ténériffe.
N°65. Héuce LENTICULÉE. — Herrx LENTICULATA , Fér. PL nu, fig. 10-12.
Helix lenticulata, Fér. 1821; Tabl., p. 37, n° 154.
H. Testé depressé, carinatä, suprà striato-costaté, subtus lævigaté ; glabr&, conicä ; spiré depressé , obtusissimä ; anfractibus quinque carinatis ; suturd marginatä ; apertur& depressä ; umbilico aperto ,
magno.
L’Hélice lenticulée présente encore les mêmes formes que les deux espèces précédentes, dont elle se distingue néanmoins par ses tours de spire plus étroits, marginés en dessus ; par ses fortes stries presque costulées , dans la partie supérieure , tandis que le dessous est presque lisse.
Nous l'avons rencontrée en très-grande abondance sur les coteaux des environs de Santa-Cruz de Ténériffe ; elle avait été aussi rapportée des mêmes lieux par Maugé. On l’a encore recueillie, suivant M. de Férussac, en Andalousie. Elle l’a été par Olivier, près d'Alexandrie, en Égypte , et nous la possédons identique des environs d'Oran , des Pyrénées orientales, en France , communiquée par M. Tervers, de Lyon. Aïnsi elle habiterait simultanément les îles Canaries , l'Espagne, et une partie de la côte d'Afrique sur la Méditerranée.
N° 66. Héurce conrrouvée. — Hezix arricra, Féruss. PL. 3, fig. 24, 95, 96.
Heliz afficta, Férussac , 1821 ; Tab. syst., p. 37, n° 151. Carocolla planarie, Lamarck , 1822; An. sans vert. , t. 6-2, p. 99, n° 14.
H. Testä orbiculart, utrinque depresso-planulaté. Ad periphæriam acutissimé, umbilicaté , pellucidä minutissime striat@; corneo lutescente ; spir& depressä. Anfractibus sex acutis ; aperturé deltoided ; peris-
tomate tenut, subreflexo.
Cette espèce se distingue facilement des deux précédentes par une carène infiniment plus aigué et tranchante , ainsi que par sa taille.
Lamarck ayant reconnu l'identité de son Carocolla planaria avec l'Helix afficta, de Férussac, nous avons dû revenir au premier nom imposé. D’ailleurs, nous avons reconnu , par la comparaison, qu’il y a certitude sur la réunion de ces deux noms.
Cette espèce vient de l’île de Gomère ; elle a aussi été rapportée de Ténériffe par Maugé.
SOUS-GENRE BULIME. — BULIMUS, Bruguiere.
Ce sous-genre, moins nombreux en espèces aux Canaries que les Helix, puisqu'il n’en offre proportionnellement que la moitié, se compose de douze espèces propres aux Canaries, et de frois (un cinquième seulement), habitant simultanément les continens et les îles méditerranéennes (les Bulimus ventricosus, B. decollatus et B. vitreus). Dès-lors, la proportion comparative donnerait encore plus de Bulimes étrangers aux Canaries , que les Hélices proprement dites.
Les formes des espèces nous rappellent en tout celles de nos espèces européennes, et nullement celles de la côte africaine voisine.
N° 67. Buzime ventru. — Burimus venrricosus, Drapar.
Bulimus ventricosus, Draparnaud ; Moll. terr., p. 78, pl. 4, f. 31-33. Cochlicella ventrosa , Fér. 1891, Tableau, p. 52, n° 377.
Bulimus ventricosus , Lam. 1822, Anim. sans vert.,t. 6, 2 part., p. 125, no 31. Helix acuta, Webb et Berthelot, 1833, Synopsis, n° 21; Ann. des S. natur.
H. Testé ovato-elongatä , conicä, sublævigatä , albé vel grise& albo-variatä; spir& elevatä, conicé ; apice obtuso; anfractibus octo convexis , ultimo ventricoso ; apertur& subcirculari, peristomate simplici , tenui,
acuto.
Cette coquille, commune en Provence, en Syrie, en Italie, en Andalousie, suivant M. de Férussac, habite aussi les côtes de l'Algérie, à Oran ; les îles Canaries, à Madère, dans les régions maritimes ; ce qui lui donnerait pour patrie les Canaries , et les rives européennes et africaines de la Méditerranée. Les échantillons qui nous ont été confiés par MM. Webb et Berthelot ne diffèrent en rien de ceux qui habitent les environs d'Oran.
No 68. Buume De Terver. — Buuimus Terverianus, #'ebb et Berthel. PI. 2, fig. 26.
Bulimus Terverianus , Webb et Berthelot, 1833, Synopsis supplément , n° 4.
B. Testé elongaté, turrit&, gracili, cinereo-aibidä, costis albis transversis eleganter ornatä; spir elongaté , apice obtuso; anfracubus decem convexis ; aperturé rotundato-ovatä ; perisiomate vix revoluto,
subcontinuä, tenui, acuto.
Dimensions. Longueur : 43 millimètres. Largeur : 4 millimètres.
Coquille allongée, turriculée , étroite, couverte longitudinalement de côtes également espacées, saillantes , plus fortes vers la bouche , nulles au sommet ; spire allongée , conique , à sommet obtus, composée de dix tours convexes , séparés par une suture profonde; bouche arrondie ou un peu oblongue , dans le sens longitudinal, à bords très-minces et tranchans ; columelle laissant entre elle et le retour de la spire un très-léger indice d’ombilic.
Couleurs. Brun cendré, les côtes blanches.
Cette charmante espèce est analogue, pour la forme , au Bulimus acutus , Muller ; mais elle est encore plus allongée, ressemblant plutôt au Bulimus articulatus , Lam. , dont elle se distingue facilement par les côtes longitudinales dont elle est ornée ; elle doit être placée auprès du Bulimus acutus et du Bulimus arliculatus.
Ce Bulime, l’un des plus élégans dugenre, que MM. Webb et Berthelot ont dédié à M. Terver, de
Lyon, leur ami et le nôtre , a été rencontré dans les balles d’Orseille par M. Terver, qui le suppose être des Canaries ou des îles du Cap-Vert.
N° 69. Buztme nécorré. — Burimus pEcozLatus, Brug.
Helix decollata , Muller, 1774, Test. ter., p. 114, n° 314. — Gmel., 1788, Syst. nat., id. 13, p. 3651 , n° 115.
Bulimus decollatus , Brug., Dict., no 49.
Bulimus decollatus, Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 6, 2° part., p. 121. — Webb et Berthelot , 1833, Syn. Bulimus, n° 1.
Buz. Testé cylindrico-turrité , tenuissimè striaté , albidé ; spirä elongat@ , apice (adulta) troncatä, (junior)
obtusä ; aperturä oblongä ; labro incrassato.
Cette espèce, des plus connues, habite tout le littoral de la Méditerranée, sur Les côtes d'Europe et d'Afrique , où elle est très-commune ; acquérant quelquefois une très-grande taille, surtout aux envi rons de Bougie. MM. Webb et Berthelot l’ont également rencontrée dans les régions maritimes des îles Canaries et à Madère. Les échantillons qu’ils nous ont communiqués étaient jeunes et non tronqués ; et ces deux savans, dans leur Synopsis, n’indiquent aussi que cet âge. Il est pourtant probable qu’il devient adulte et décollé comme ailleurs.
N°70. Buume ventru. — Borimus o8esarus, /7’ebb. et Berth. D22%51220;
Helix obesata, Féruss., 1821, Tabl., p. 58, n° 451 (sans description ). Bulimus obesatus , Webb et Berthelot , 1833 ; Synop., n° 8.
Burumus. Testé ovato-oblongdä, pupæformi, graciliter et longitudinaliter striaté , corneë ; spir& subcylindricé ,
ventricosä , apice acuminato ; anfractibus septem; aperturé ovatä , peristomate albo, reflexo , acuto. Dimensions. Longueur : 25 millimètres. Largeur : 41 millimètres.
Coquille ovale, oblongue, pupoïde , très-légèrement striée dans le sens de l’accroissement ; spire cylindrique sur une partie de sa longueur, puis acuminée d’une manière brusque et conique vers son extrémité, composée de sept tours, dont les quatre inférieurs forment la partie conique de l’extrémité ; le dernier est très-large ; tous sont séparés par une suture peu profonde, légèrement crénelée ; bouche ovale ou oblongue, à bords fortement réfléchis, larges et minces ; columelle droite non appliquée sur le retour de la spire, dont elle est détachée en lame.
Couleurs. Brun-bistré , informe ; le péristome blanc.
Cette belle espèce, fortement enflée et courte, se distingue par cela même des Bulimes que nous venons de décrire. Parmi les individus que nous ont communiqués MM. Webb et Berthelot, on peut remarquer deux variétés locales , assez différentes pour la taille: l’une , représentée pl. 2, f. 20, est la plus petite; elle a été rencontrée dans l’île de Canaria, où elle est rare ; l’autre, beaucoup plus grande, plus épaisse, à péristome plus réfléchi , est de l’île de Gomera.
Tout en rapportant la synonymie de l’Helix obesata, de M. de Férussac, qu’il indique comme de Baruth, nous le faisons d’après MM. Webb et Berthelot, et non d’après nos observations personnelles.
INo71. Buume sruN roux. — Burimus soEricatus, /7/ebb et Berth. PL 9, fig. 19,
Helix bœticata; Féruss., 1821, Tabl., p. 55, ne 422. Bulimus bœticatus , Webb et Berthelot , 1833, Synopsis, no 2.
B. Testé ovato-conicé , subventricosä , striato-rugosé , vel granulosé , pilosä , fuscä ; spirä oblongo-conicé ; apice acuminato ; anfractibus septem , subconvexis ; apertur& subcircularti; perisiomate simplici, reflexo ,
albo.
Dimensions. Longueur : 49 millimètres. Largeur : 9 millimètres.
Cette espèce, bien distincte de la précédente par sa spire conique, et bien plus acuminée, en diffère encore par les granulations irrégulières dont elle est ornée, annonçant qu’elle devait être couverte de poils. C’est du Bulimus obscurus qu’elle se rapproche le plus parmi nos espèces de France.
Nous l’avons rencontrée sur les coteaux des ravins des environs de Santa-Cruz de Ténériffe , entre les pierres ; elle a aussi été recueillie dans l’île Canarie, par MM. Webb et Berthelot. C’est, sans doute , à Ténériffe que ce Bulime a été récolté par Maugé , et non pas à St-Thomas, comme l’a indiqué M. de Férussac.
N°72. Bouime Bar. — Buzimus sanrosus , Webb et Berthelot. PI:2 6522:
Hclix badiosa, Férussac, Tabl., p. 56, n° 493. Bulimus badiosus | Webb et Berthelot, 1833, Synops , n° 4.
B. Testé ovato-oblongé , ventricosé , tenuiter striat&, fusco-corne& , luto induté; spir& ventricoso - conicä ;
anfractibus septem convexis, uliimo magno; apertur& ovali; peristomate subcontinuo, albo, acuto , re--
flexo.
Dimensions. Longueur : 45 millimètres. Largeur : 6 millimètres.
On ne peut mieux rapprocher ce Bulime que de l’espèce précédente, dont elle a beaucoup des formes ; néanmoins elle s’en distingue spécifiquement par une taille moindre , par sa spire plus renflée , moins conique, par ses tours de spire plus convexes , et enfin par sa surface très-légèrement marquée de lignes d’accroissement, au lieu d’être comme chagrinée. Elle se rapproche aussi du Bulimus obscurus, dont elle diffère par sa taille plus grande, par son péristome entourant la bouche, au lieu d’être interrompu.
M. de Férussac s’est trompé en indiquant ce Bulime comme recueilli , ainsi que l’espèce précédente, à Saint-Thomas, par Maugé; il n’habite pas les Antilles, mais bien les îles Canaries; nous l’y avons, ainsi que MM. Webbet Berthelot, rencontré assez communément dans les ravins des environs. de Santa-Cruz (île de Ténériffe), où il se cache dans la terre.
N°73. Buxime marzcor. — Burns pura, Brug.
Bulimus pupa, Brug., Dict.
Helix pupa, Féruss., Tableau , p. 58, no 452. B. Testé oblongä, ventricosd , tenuiter striat@ , fusco-rufé ; spir4 ventricoso-conicé ; anfractibus septem mi-
nimè convexis ; aperturé oblongé , unidentatä ; peristomate simplici , incrassato-columell& contorté.
Plus petite que la précédente , cette espèce en diffère encore par sa bouche oblongue, par sa columelle contournée, par ses spires moins convexes, plus fortement striées. Elle habite presque tous les
points littoraux de la Méditerranée et de l’Adriatique, en Afrique et en Europe, mais principalement les îles. MM. Webb et Berthelot nous l’ont communiquée comme’étant aussi des Canaries.
N° 74. Burme DE Moquix. — Bozimus Moquinianus, Webb el Berth. PL 2, fig. 24.
Bulimus Moquinianus , Webb et Berthelot , 1833, Synopsis, no 5.
B. Testä elongatä, turrité, obtusiuscul& , obsoletè striatä , corne4, fascus albidis longitudinalibus variaté ; sptr elongatä, subcylindricä, postice acuminaté , vertice obtusä; anfractibus octonis, subconvexis ; apertur
suborbiculari; peristomate simplict; columellé recté. Dimensions. Longueur : 42 millimètres. Largeur : 4 millimètres.
-Coquille allongée , turriculée, à peine marquée de très-lésères lignes d’accroissement ; spire allongée, un peu cylindrique en avant, acuminée en arrière, à sommet obtus, composée de huit tours légèrement convexes , séparés par une suture marquée , lisse ; bouche un peu arrondie, irrégulière et anguleuse du côté de la columelle, à bords légèrement épaissis, mais non réfléchis.
Couleurs. Une teinte brun-olivâtre est répandue partout , et variée , sur les derniers tours , de taches blanchâtres longitudinales , irrégulières.
Cette espèce est beaucoup plus allongée que les précédentes dont elle se distingue encore par sa bouche et son péristome non réfléchi. Elle a été découverte dans l’ile de Canaria, où elle est rare, par MM. Webb et Berthelot, qui l’ont dédiée à M. Alfred Moquin-Tandon, professeur de botanique à Toulouse.
No 75. Boxe roccerricoce. — Burimus roccezzicoca, Webb et Berth. Pl 25.23 Bulimus roccellicola, Webb et Berth. , 1833, Synopsis sup., n° 2.
H. Testé elongato-ovat& , leviter striat& , fusco-corned; spir& elongato-conicé ; apice obtuso ; anfractibus sex conpexis , ultimo magno, ventricoso ; apertur& subrotundo-ovatä; peristomate acuto , reflexo , lactescente.
Dimensions. Longueur : 40 millimètres. Largeur : 4 millimètres.
Coquille allongée , à peine striée dans le sens de l’accroïssement; spire allongée, conique ou trèslégèrement ventrue , à sommet obtus , composée de six tours convexes , dont le dernier est très-grand, plus renflé que les autres, tous séparés par des sutures profondes , lisses ; bouche ovale dans le sens longitudinal , dont les bords sont élargis, réfléchis et presque circulaires.
Couleurs. Cornée ou brun-fauve-jaunâtre , uniforme ; le peristome blanc.
Moins allongée que la précédente espèce et plus conique, celle-ci, absolument de la taille du Bulimus obscurus , s’en distingue par sa forme moins ventrue, son dernier tour plus large , non rétréci ; car, du reste, elle a les mêmes formes de ce Bulime européen. Elle ressemble encore beaucoup au Bulimus montanus , tout en étant moins longue, plus conique.
Elle a été découverte, dans l’orseille, par M. Terver, de Lyon. Nous ignorons si elle est des Canaries.
N° 76. Bozme varié. — Burimus varrarus, #/ebb et Berth.
PL 2, fig, 25 et 27.
Bulimus variatus , Webb et Berthelot, 1833, Synops. supplém., n° 3. Bulimus myosotis, Webb et Berth., id. id. no 6.
B. Testé elongatä , conicä , obsolete striaté , nitidé , fusco-rufà , albo-marmoratä ; spirä elongatä , conico-sub-
ventricosâ ; acuminalé , apice obtuso; aperturd ovat&, peristomate reflexo, albido. Dimensions. Longueur (des plus grands) : 42 millimètres. Largeur : 4 millimètres.
Coquille allongée, un peu conique, un peu striée irrégulièrement , et néanmoins brillante ; spire allongée , conique , renflée vers le milieu de sa longueur, acuminée en arrière , à sommet obtus, composée de sept tours plus convexes au sommet que près de la bouche , où le dernier tour est allongé, tous séparés par une suture profonde, lisse; bouche ovale , oblique à l’axe, à péristome réfléchi et mince , tranchant sur la columelle,
Couleurs. Brun fauve , ou brun corné uniforme, ou maculée en long de blanc ; le péristome de cette dernière teinte.
Ce Bulime ne diffère du précédent que par sa forme plus allongée et sa bouche plus latérale à l’axe ; néanmoins une de ses variétés nous paraît former la transition entre ces deux espèces , qui pourraient bien n’être que des variétés locales.
Il a été décrit, par MM. Webb et Berthelot , sous le nom de f’ariatus , lorsqu'il est maculé de blanc au dernier tour de spire et un peu plus court, opérant alors, comme nous venons de le dire, la transition au Bulimus roccellicola de ces savans ; lorsqu'il est. allongé et uniforme, c’est leur Butimus myosotis. Après avoir comparé entre eux tous les exemplaires qui nous ont été confiés, nous avons cru reconnaître que ces deux Bulimes ne sont réellement que des variétés locales d’une seule espèce. IL en est de même d’un autre Bulime de l’île de Gomère , que MM. Webb et Berthelot nous ont communiqué sous le nom de Bulimus rupicola.
No 77. Buxume rouGE-PALE. — Buumus nezvoius, //ebb et Berth. PL 2, fig. 21.
Bulimus helvolus , Webb et Berth., 1833, Synops. sup., no 5.
B. Testé elongatä, tenu, lucidä, substriatä, helvol&; spirä elongatä, ventricoso-conic&, apice obtuso ; anfracti— bus septem convexiusculis, ullimo mugno, antice bicarinato; apertur& patul& , elongato-ovaté ; antice bi angulaté ; peristomate acuto , leviter reflexo, subcontinuo.
Dimensions. Longueur : 44 millimètres. Largeur : 5 millimètres.
Coquille allongée, mince, luisante, marquée seulement de quelques lignes d’accroissement qui la: rendent un peu striée ; spire allongée, conique, quoique légèrement renflée, à sommet obtus, composée de sept tours peu convexes , dont le dernier est plus grand, et bicaréné en avant ; bouche élargie ,. ovale, anguleuse , non-seulement par les deux carènes antérieures, mais encore par la columelle qui est droite , oblique et tranchante ; le péristome est un peu réfléchi et tranchant.
Couleurs. Uniforme jaune-brun clair ; le péristome plus pâle.
Par ses deux carènes antérieures , ce Bulime se distingue nettement de toutes les espèces qui précèdent , ainsi que du plus grand nombre des autres espèces du sous-genre Bulime.
Il a été recueilli par M. Goudot , dans l’île de Ténériffe, et communiqué à MM. Webb et Berthelot par M. de Férussac.
Nc 78. Buorime Bamsoucaa. — Burimus Bamsoucaa, /ebb et Berth.
Helix Bamboucha , Féruss., 1827, Cat. Rang, Bull. des Sc. nat., fév. et mars. Bulimus Bamboucha , Webb et Berth., 1833, Synopsis supplém., n° 1.
B. Testé elongato-turrité , lucidé, obsoletè striaté , albé ; spiré subcylindricé, apice obtusissimo ; anfractibus septem , brepiusculis | convexiusculis ; aperturé ovat&, parvä ; peristomate acuto, subreflexo.
Dimensions, Longueur : 41 millimètres. Largeur : 3 millimètres.
Cette espèce blanche, presque pupoïde, qui, à quelques égards, ressemble au Bulimus decollatus lorsqu'il est jeune, a été placée avec doute, par MM. Webb et Berthelot, parmi les Coquilles terrestres des Canaries; ce n’est donc qu'avec réserve que nous lui assignons cette origine, tout en ayant la certitude qu’elle habite les îles du Cap-Vert, où elle a été recueillie par M. Rang. On la dit aussi de l’île de Madère.
N° 79. Buzime ne Wess. — Burmus Wessi, d’Orb. PL 6 fig. 1, 2.
Achatina folliculus, Webb et Berth., 1833, Synopsis, Achatina , n 1.
Testé oblongo-elongaté, lævi, solidulé, albidé ; spirä elongaté, subconicä, leviter inflaté , acuté ; anfractibus
sex , ullimo magno; aperturä oblongé , postice compressé , peristomate incrassato, continuo. Dimensions. Longueur : 42 millimètres. Largeur : 4 472 millimètres.
Coquille allongée , très-lisse, épaisse; spire longue, conique, légèrement renflée, à sommet aigu , composée de six tours planes, dont le dernier est très-long: tous sont séparés par une suture lisse non profonde ; bouche oblongue , élargie en avant, rétrécie et anguleuse en arrière, entourée d’un péristome arrondi , épaissi en dedans et non interrompu.
Couleur blanc uniforme.
Cette coquille avait été regardée par MM. Webb et Berthelot comme analogue à l’Achatina folliculus ; mais, en la comparant au type européen, nous avons reconnu qu’elle en différait essentiellement par sa forme plus conique et moins renflée, par sa bouche fortement épaissie en dedans, dont le péristome est continu , et non mince, comme dans les agatines proprement dites. Dès-lors nous avons dû la placer parmi les Bulimes, et nous avons été heureux de la dédier à M. Webb, l’un des deux savans qui l’ont rencontrée dans l’île Canaria , où elle est rare.
No 80. Buums vitré. — Burimus virrEus.
PL 2, fig. 28.
Achatina vitrea , Webb et Berthelot, 1833 , Synops., Ach., n°2.
B. Testä elongalä, tenui, lævigaté, fragili, vitreä, albé ; spiré elongaté, cylindricé , postice acuminatà , vertice obluso ; anfractbus quinque convexiusculis | duobus ultimis magnis ; aperturé obovaté, peristomate simplici, subincrassalo.
Dimensions. Longueur : 7 millimètres. Largeur : 2 millimètres.
Coquille allongée , mince, lisse, brillante, fragile et comme vitrée ; spire allongée , presque cylindrique, sur les deux tiers de sa longueur, puis acuminée en arrière, composée de cinq tours un peu convexes, dont les deux derniers très-longs comparativement aux autres, tous séparés par une suture lisse, légèrement concave; bouche ovale, élargie en avant , rétrécie en arrière, à bords un peu épaissis .en dedans et non tranchans.
Couleur. Blanche uniforme.
Nous ne pouvons mieux comparer cette charmante espèce qu’à la précédente ; elle en a le brillant, les formes , la couleur, et s’en distingue pourtant par une taille plus petite de moitié, par sa spire plus cylindrique , ainsi que par sa bouche moins épaisse sur les bords ; en un mot, nous croyons ces deux espèces on ne peut plus voisines.
Nous ne l’avons pas laissée parmi les Achatina, où MM. Webb et Berthelot l’avaient placée, parce que manquant entièrement de cette échancrure de la partie antérieure ou de la columelle tronquée des Achatines de Lamarck, elle nous a paru, par son bord épaissi entier , devoir rentrer dans le sous-genre Bulime des auteurs.
MM. Webb et Berthelot l’ont rencontrée dans les lieux humides de l’île de Ténériffe, où elle paraît rare. M. Terver nous annonce qu'il possède cette même espèce, d’une teinte cornée, recueillie sur les côtes de l’Algérie.
N° 81. BuzimE PaRoLINIEN. — Burimus ParoLiNiANuS. PI. 2, fig. 29; et pl. 3, fig. 27.
Achatima Paroliniana , Webb et Berth., 1833, Synopsis sp., 3.
B. Testé ovaté , lœvr, nitid& , pallide succineä ; spiré ventruoso-cnic@; apice aculo; anfractibus sex, inæqualibus; suturä albo marginatä; aperturé oblongä, tridentaté; duabus supra columellam; labro incrassalo.
Dimensions. Longueur : 6 millimètres. Largeur : 2 millimètres.
Coquille. Oblongue, très-lisse, brillante; spire ventrue, conique à son extrémité, composée de six tours inégaux , dont les deux antérieurs sont incomparablement plus longs que les autres ; tous séparés par une suture peu profonde et lisse ; bouche oblongue, élargie en avant, rétrécie en arrière, à bords assez épaissis, pourvue en dedans , loin du bord, de trois dents, dont une plus longue sur le retour de la spire, et deux petites sur la columelle même.
Couleur. Succinée uniforme, la bouche plus pâle ; une bande blanchâtre sur la suture de chaque tour de spire.
Ressemblant aussi aux deux espèces précédentes, celle-ci est beaucoup plus courte, et s’en distingue par sa suture bordée, par les dents dont sa bouche est armée; de la même taille, elle se rapproche beaucoup, par sa forme extérieure, du Bulimus lubricus, qui manque de dents. Elle à encore des rapports avec l’Helix ovuliformis, Lowe, comme l’ont fait remarquer MM. Webb et Berthelot ; mais , par les motifs que nous avons déduits aux espèces précédentes, nous ne pensons pas avec ces savans , qu’on la doive placer dans le genre Achatina de Lamarck.
MM. Webb et Berthelot l’ont rencontrée dans les îles de Ténériffe , de Canaria et de Palma, sur les pierres, entre la mousse.
SOUS-GENRE MAILLOT purA, Draparnaud, Lamarck.
Nous n'avons, aux Canaries, que deux espèces de ce sous-genre, toutes deux propres à ces îles. Lorsqu'on voit cette division abonder en Europe, et se trouver encore en nombre à l’île de Madère, on s'étonne d'en rencontrer si peu aux Canaries.
PARTIE. ) (MOLLUSQUES
No 82. Maizcor 8Lancur. — Pura DEALBATA.
Pupa dealbata, Webb et Berth., 1833, Syn., no 1.
P. Testé oblongä, cylindricä, argutè striatä, albul&, spiré cylindric& , apice obtusissimo ; anfractibus
septem subconvexis ; apertura subcireulari ; peristomate incrassalo, reflexo. Longueur : 46 millimètres. Largeur : 7 millimètres.
Cette charmante coquille, des mieux caractérisée par sa forme égale, par ses stries, par sa bouche sans dents, habite plusieurs points différens des îles Canaries , entre autres Ténériffe , où nous l’avons rencontrée sur les coteaux des ravins des environs de Santa-Cruz.
N° 83. Marccor racnEtÉ. — Pupa macucosa , Lamk.
Pupa maculosa, Lamarck, 1822, Anim. sans vert, t. 6, 2° part., p. 107. — Webb et Berthelot , 1833, Synops, n° 2.
P. Test cylindraceé , attenuato-acut&, pallidè corneä , apice rufà ; maculis fulvis, longitudinalibus sparsis
pictä ; aperturä quadridentaiä ; peristomate tenui, margine reflevo. Lamarck.
Cette espèce, citée par MM. Webb et Berthelot , d’après Lamarck , paraît avoir été rapportée de l'ile de Ténériffe par Maugé.
PULMONÉS AQUATIQUES.
Cette division des Pulmonés comprend les genres Lymneus, Physa, Chilina, planorbis et Ancylus. Parmi ces genres, nous ne trouvons aux Canaries de représentans que du second et du dernier.
FAMILLE DES LYMNEIDÉES.— LYMNEIDÆ.
Ne comprenant aux Canaries que le genre Physa et le genre Ancylus ; encore croyons-nous qu’on doit séparer ce dernier comme famille distincte.
GENRE PHYSE-puysA, Draparnaud.
Nous possédons aux îles Canaries deux espèces de ce genre, toutes deux propres, en même temps , à l'Europe.
N° 84. Puyse AIGUE. —Puysa acuTA, Draparnaud.
Physa acuta , Draparnaud , Moll., p. 55, n° 2, pl. 3, f. 10-11. — Webb et Berthelot, 1833, Syn., sp. 1, p. 18.
Puaysa. Testä ovato-oblongé , diaphanä, lœvigaté, corne&, spir4 acutä ; anfractibus sex convexis, ullimo
magno, tnflalo; aperturé oblongä, alb&, columellä subcontort&, rectä , labro intus incrassato.
La variété des Canaries est généralement plus allongée que celle de France, ses tours de spire sont moins convexes. Néanmoins, nous croyons qu’il est impossible de la séparer spécifiquement.
Nous l'avons rencontrée en très-grande abondance au milieu des mares qui couvrent les lits des torrens des ravins dansles montagnes voisines de Santa-Cruz à T'énériffe, MM. Webb et Berthelot l’ont également recueillie dans toutes Les îles des Canaries , où elle est très-commune, En Europe, elle est répandue en France , en Italie, en Sicile, etc., ete. Elle se trouve aussi à Oran.
per (78: ) N° 85. PuysE DES FONTAINES. — Puysa FoNTiNALIS. Drap.
Planorbis bulla, Muller, 1774, Verm., p. 167, n° 353. Bulla fontinalis, Linn., Gmel., 1789, Sept. nat., p. 1185, sp. 368. Bulimus fontinalis, Brug., Dict., n° 17.
Physa fontinalis, Draparnaud, Moll., pl. 3, fig. 8-9. — Webb et Berthelot , 1833, Synop. Moll., n° 2.
P. Testé ovatä , ventricosé , diaphanä , tenuissimé , pellucidä, succineo -corned , exilissimè striatä ; spirä
breviusculé , obtusä ; anfractibus quatuor, ullimo magno ; apertur& oblongé ; labro tenui, acuto.
Gette espèce, répandue dans presque toute l’Europe, est également commune aux Canaries, d’où elle a été rapportée par MM. Webb et Berthelot. Sa forme est en tout la même ; seulement elle est un peu plus épaisse.
GENRE ANCYLE. — ANCYLUS, Muller.
Ce genre, qu'on rencontre dans presque toute l'Europe , et que nous avons rapporté des parties méridionales du continent américain, n’est représenté aux îles Cana- -Kes que par une espèce qui paraît propre à cet archipel (1).
N°86. ANCYLE sTRIÉ. — AncyLus srriaTus , Quoy et Gaimard.
Ancylus striatus, Webb et Berth., 1833, Synop., n° 1. Ancylus striatus , Quoy et Gaimard, 1834, ’oyag. de l'Astrol., t. 3, p. 207.
A. Testé ovalo-ellipticé , tenuissimä , luteolé , longitudinaliter tenuissime striaté ; apice recurvd, ad dextram
AÀ VCrsa.
Suivant MM. Quoy et Gaimard, son animal ne dépasse pas la coquille, même en marchant. Son ? ?
pied , très-mince, est légèrement ondulé ; sa tête , large, obtuse, a deux petits renflemens qui tiennent lieu de tentacules , et des yeux sessiles.
Gette espèce a été indiquée à MM. Quoy et Gaimard par M. Berthelot ; ils l’ont trouvée dans la forêt d’Aguas-Gracias , à Ténériffe. Nous l’avons aussi rencontrée , dès 1826, dans les ruisseaux des environs de Santa-Cruz et de la Laguna, où nous l’avons observée attachée aux rochers et aux pierres détachées du sol. Suivant MM. Webb et Berthelot, cette espèce est commune dans toutes les îles de l'archipel des Canaries.
PULMONÉS OPERCULÉS.
Composés des genres Cyclosioma, Truncatella et Helicina , dont le premier seul se rencontre aux Canaries.
FAMILLE DES CYCLOSTOMIDÉES. — CYCLOSTOMIDÆ.
GENRE CYCLOSTOME. — CYCLOSTOMA , Lamarck.
Les îles Canaries ne paraissent nourrir que deux espèces de ce genre : l’une commune , en même temps, à la France, et l’autre propre aux Canaries.
(4) Voyez notre Voyage dans l'Amérique méridionale, Mollusques, pag. 552, où nous avons établi les rapports évidens des Ancylus et des Lymnees, ce qui nous a déterminé à les placer parmi les Pulmonés aquatiques.
N° 87. CxCLosTOME ÉLÉGANT. — CycLostoma ELEGANS, Drap.
Nerita elegans, Muller, 1774, Test., p. 177, n° 363.
Turbo elegans , Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3606, n° 74.
Cyclosioma elegans , Drap., 1805, Moll., pl. 1, fig. 5-7, p. 32. — Lamk., 1822, Anim. sans vert., t. 6, 2 partie, p. 148, ne 26. — Webb et Berth., 1833, Synops., n° 1.
Testä oblongo-conicä, umbilicalé, stris transversis elegantissimis cincl& , violaceä , spirä conicä; apice
obtuso; anfractibus quinis convexis ; aperturé circulari; peristomale tenu.
Cette espèce, très-commune dans la plus grande partie de la France, surtout dans le sud-ouest , se rencontre encore communément , suivant MM. Webb et Berthelot, dans les régions maritimes des iles Canaries.
N° 88. Cycrosrome Des CANARIES. — CYCLOSTOMA GANARIENSE , d’Orb.
PL. 2, fig. 31 et pl. 6, fig. 3, 4.
Cyclostoma lævigatum | Webb et Berthelot, 1833;, Synopsis, no 2.
Testä conico-ovatä, umbilicatä, tenut, fasciaté , lævigaté vel longitudinaliter striatä ; spir4 brevi; apice
. obtuso; anfractibus quatuor convexis ; sulur& profunde-crenutalté; aperturé rolundä ; labro tenux. Dimensions. Longueur : 44 millimètres. Largeur : 42 millimètres.
Coquille. Large , conique, un peu ombiliquée, mince, brillante et lisse, marquée seulement de quelques lignes d’accroissement , légèrement ornée de stries dans le sens spiral, ou bien couverte en même temps de stries dans le sens spiral et de lignes d’accroissement formant entre elles un treillis fin et trèsrégulier ; spire courte, conique, obtuse à son sommet , composée de quatre tours très-convexes, dont la suture, aplatie et comme évidée, est divisée en un grand nombre de petites crénelures aiguës ; bouche arrondie , à bords minces.
Couleurs. Brun-violacé, avec cinq lignes violettes sur chaque tour. Souvent ces lignes forment trois larges bandes.
Cette espèce, très-voisine du Cyclostoma elegans , en diffère néanmoins par des caractères constans, par sa forme plus raccourcie , et très-voisine du Cyclostoma costulatum , Mich., par moins de tours de spire, par des teintes constamment différentes, puis la suture de chaque tour de spire, qui, au lieu de venir se réunir directement, s’aplatit, et forme sur son bord des crénelures qu’on ne retrouve jamais chez le Cyclostoma elegans ; aussi la considérons-nous comme devant former une espèce tout-à-fait distincte , à laquelle nous avons dû ôter le nom de C. lævigatum, que MM. Webb et Berthelot lui avaient imposé, celui-ci n'étant plus applicable , dès que nous avons trouvé une variété striée tout aussi fortement que l’espèce d'Europe , à laquelle nous l’avons comparée. Nous l’avons nommée Cyclostoma canariense, du lieu de son habitation.
Nous l’avons rencontrée sous les pierres ou au pied des buissons, dans les ravins des montagnes voisines de Santa-Cruz de T'énéritfe, où elle est assez rare. Elle a aussi été recueillie dans les mêmes lieux par MM. Webb et Berthelot.
Cinquième ordre.
PECTINIBRANCHES.— PECTINIBRANCHÆA , Cuy.
Si nous examinons, comparativement avec les autres ordres, les soixante-trois espèces de Pectinibranches que nous possédons des Canaries, nous trouverons les résultats suivans pour leur distribution géographique.
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Les espèces canariennes habitant encore simultanément nos côtes de France sont au nombre de trente-deux, ou plus de la moitié, sur lesquelles sept sont de la Méditerranée et de l'Océan, appartenant aux familles des Mélanidées, des Trochidées, des Janthinidées , des Buccinidées, des Muricidées. Une seule est propre à l'Océan atlantique sur les côtes de France, le Trochus crassus ; tandis que vingt-quatre se trouvent dans la Méditerranée, proportion énorme de concordance pour cette dernière localité.
Les espèces qu’on ne trouve ni dans la Méditerranée ni dans l'Océan, sur les côtes de France, et qui habitent les Canaries et les côtes occidentales d'Afrique, sont au nombre de dix-sept, plus du quart de la totalité.
Après ces distinctions , 1l ne reste plus que quatorze espèces propres aux Canaries , nombre néanmoins assez élevé, comparativement au peu d’étendue de ces îles.
Si nous comparons ces résultats à ceux que nous avons obtenus pour les Pulmonés, nous voyons que le nombre dominant, parmi les espèces des Canaries, appartient à la zoologie spéciale de la Méditerranée, plutôt qu'à celle des côtes africaines voisines.
FAMILLE DES MÉLANIDÉES. — MELANIDÆ.
Meranien, Lamarck.
Nous réunissons dans cette famiile, non-seulement les Melania d’eau douce, mais encore tous les Gastéropodes dont l’animal semblable est toujours dépourvu de ces filets du dessus du pied , qui caractérisent les Trochidées ; aussi nous y plaçons les Paludina , les Eulima, les Rissoa, les Littorina , les Planax et les Scalaria. De ces genres, les Mélanies et les Paludines seules manquent dans les iles qui nous occupent.
GENRE MÉLANIE. — MELANrA, Lamk.
Comme nous l'avons dit, nous ne possédons aucune Mélanie proprement dite ou d’eau douce des îles Canaries; mais nous avons une espèce marine confondue avec les “Mélanies, et qui, avec plusieurs autres que nous connaissons, doit former un sousgenre que nous caractérisons ainst :
SOUS-GENRE CHEMNITZIE. — CHEMNITZIA , d’Orb.
Caractère. Animal inconnu.
Coquille. Très-allongée, turriculée, fortement costulée, sans ombilic ni échancrure ; son ouverture ovale ou anguleuse , arrondie en avant ; columelle épaissie ou tranchante , saillante.
Ce sous-genre, intermédiaire entre les Eulima et les Bonellia, se distingue du premier par sa coquille costulée, par sa spire moins aiguë, à tours non contigus ni polis, par sa bouche arrondie ou anguleuse, et non lancéolée; et du second, par le manque d'ombilic, et par la columelle saillante.
Les auteurs l'avaient confondu avec les Mélanies.
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N° 89. CHEMNITZLE CAMPANELLE. — CHEMNITz1A CAMPANELLÆ, Melania Cämpanelle, Philippi, 1836, Enumeralio Moll, sicil., p. 156, t. 9, fig. 5. Testé aciculatä, lacteä; spiré elongalä ; anfractibus decem , explanatis , contiguis , longitudinaliter plicatis, plicis confertissimis obliquis ; intersticiis lævissimis ; columellé rectä. Dimensions. Longueur : 6 millimètres. Largenr : 4 millimètre 4]2. Cette charmante espèce, voisine de la A. Brochü, Bronn., qui doit aussi faire partie de cette division, se 2 ? ?
trouve vivante sur une partie des côtes de la Méditerranée et sur celles de l’Océan en France, Aux Canaries, nous l’avons recueillie dans les sables de fond , pris au mouillage de Santa-Cruz de Ténériffe.
: GENRE EULIME. — EULIMA, Riss0o.
No 90. Eurime rorpue. — Eurima nisrorta, Desk.
Melania distorta, Desh. , Fossiles des Env. de Paris, t. 2. — Philippi , 1836, Enum. Moll. sicil., p. 158, n° 8. Eulima distorta, Deshaies, 1838, Ed. de Lamarck ,t. 8, p. 404. Has. Dans la Méditerranée , à Toulon , en Corse, en Sicile ; aux îles Canaries, dans les sables de
Ténériffe ; fossile dans les environs de Paris.
GENRE RISsoN. — Risson, Fremenville.
N° 91. Rissoa Des Canaries. — Rissoa Canariensis, d’Orb. PI. 6, fig. 5-7.
Test oblongo-conicé , solidä, inperforatä, albä; spiré elongat& , acutä; anfractibus quinis convexis ; coslis trinis antice transversim, ornalis, poslice longitudinaliter, transversaliterque nodulosis ; suturä profundä; aperlurä rotund&; labro marginato , incrassalo, lævigalo.
Dimensions. Longueur : 4 374 millimètre. Largeur : 574 millimètre.
Coquille oblongue, conique , assez solide, non ombiliquée ; spire allongée, très-aiguë, composée de cinq tours très-convexes , dont le dernier est marqué en avant, de trois côtes transversales; sur le reste de la spire, correspondant aux parties à découvert dans l’encroûtement, sont des tubercules arrondis , formés par des côtes longitudinales et transversales qui se croisent à angle droit ; de ces côtes, les longitudinales sont les plus saillantes ; et, sur le milieu de chacune, est un tubercule plus gros que les autres. Sa couleur est blanche.
Après avoir comparé cette espèce au grand nombre de Rissoa de nos côtes que nous possédons , nous n’en avons trouvé aucune qui lui füt analogue; elle se rapproche un peu du Rissoa buccinoïdes de Morée, mais bien plus petite, plus aiguë ; ses tours sont plus renflés, et ses côtes longitudinales ne se continuent point en avant.
Nous l’avons rencontrée dans les sables de l’île de Ténériffe , et recueillie lors de notre passage dans cette île.
GENRE LITTORINE. — LITTORINA , Fer.
No 92. LrrroriNe DES Canartes. — Lirrorina Canariensis, d’Orb. PL. 6, fig. 8-10.
L. Testä ovato-conicä , ventricosä, imperforalä, crassä, transversim striato-costaté, cinereä ; spiré brevi, acutä; anfractibus quatuor convexis, ullimo ventricoso; apertur& rotundä, intus nigro, zon@ albä antice ornato ; columellé fuscä.
Dimensions. Longueur totale : 14 millimètres, Largeur : 40 millimètres.
Animal. Assez ferme; tête distincte, proboscidiforme , moins large que le pied, légèrement échancrée
en avant ; tentacules coniques , allongés , gros , portant les yeux à leur base externe , sur un assez fort renflement ; bouche transversale à l'extrémité de la trompe, et entourée de bourrelets ; pied arrondi en avant, acuminé en arrière , étroit, n'ayant jamais, dans sa plus grande extension, plus de la longueur de la coquille.
Couleurs. Le dessus du corps et de la tête bleuâtre , cette dernière partie plus foncée, passant, en avant , au noirâtre ; tentacules annelés de bleuâtre et de blanc; tour de la bouche et dessous du pied blanc-bleuâtre.
Opercule corné, mince, ayant deux tours de spire dont le dernier est quatre fois aussi grand que l’autre.
Coquille. Courte , ventrue, non ombiliquée , très-épaisse, marquée , en travers, de fortes stries ou côtes élevées, arrondies, souvent inégales, une petite et une plus grande; spire courte, très-aiguë, conique, composée de quatre tours assez convexes, dont le dernier est énorme comparativement aux autres ; bouche arrondie , à bords tranchans , épaissis en dédans ; columelle épaisse , aplatie, concave et élargie en avant. La couleur de la coquille est grisâtre avec quelques indices de taches plus foncées ; la bouche est brun-noirâtre en dedans avec une bande transparente blanche en avant; la columelle est brun-violacé très-clair ou entièrement brune.
Cette espèce , assez voisine de la Littorina rudis, s’en distingue néanmoins par sa bouche plus entamée sur la columelle , par cette même columelle fortement excavée en avant, ainsi que par la présence de la bande blanche extérieure de la bouche ; ce sont , du reste, deux espèces très-peu différentes pour _ la coquille, tandis que les animaux sont tout-à-fait distincts, notre Littorira rudis ayant les tentacules non annelés , et le dessus du pied tacheté , au lieu d’être d’une teinte uniforme.
Nous avons recueilli cette espèce à Santa-Cruz de Ténériffe , sur les rochers, au-dessus du niveau des marées hautes ordinaires. Comme toutes les Littorines, elle s’attache aux pierres par un gluten semblable à celui des Hélices , et peut rester ainsi long-temps sans eau. Nous avons gardé des individus vivans dans un cornet pendant plus d’un mois ; ceux que nous avions recueillis aux Canaries se sont mis à ramper, lorsque nous les avons mis dans l’eau de mer, au Brésil. Il suivrait de ce fait que les Littorines doivent passer ce temps dans un état complet d’engourdissement ou jouir de la faculté de respirer l’air en nature comme les Gyclostomes. IL serait important de faire des recherches à cet égard.
No 93. Lirrorine voisine. — Lirrorina aArriINis, d’'Orb. PI.6, fig. 11,13. C1-5-
L. Testé ovato-conicé, ventricosä, imperforatä, crassä , transversum striatà , tuberculis duas series transversa- +) +) ? ?
lüter formantibus: spiré brevi, acutä; anfracüibus qualuor, subplanis ,. ultimo ventricoso , subbicarineto ;
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aperturé rolundä ; inlus nigro, zond alb& antice ornato. Dimensions. Longueur : 40 millimètres. Largeur : 8 millimètres.
Cette Littorine a l'épaisseur et la forme générale de l’espèce précédente ; mais, au lieu d’être strige simplement en travers comme elle, son dernier tour de spire est orné , sur sa convexité, de deux carènes presque toujours composées de tubercules arrondis également espacés, semblables à ceux de la Littorina muricata. Ainsi elle diffère beaucoup de la précédente en cela comme par sa teinte toujours plus foncée et presque noirâtre, Sa bouche, en avant, est aussi marquée d’une ligne blanche ; mais ce caractère, se trouvant dans le plus grand nombre des espèces de Littorines , ne fixerait pas sur le rapprochement qu’on pourrait faire.
Nous l’avons rencontrée dans les mêmes lieux et dans les mêmes circonstances que la Littorina Canariensis ; elle est aussi commune.
GENRE PLANAXE. — PLANAxIS, Lamarck.
No 94, — Lors de leur séjour aux Canaries, MM. Webb et Berthelot envoyèrent une collection de Coquilles marines à M. Lowe, qui, en leur en adressant la détermination , a signalé une espèce nouvelle
de Planaxe qu’il nomme Planaxis lœvigata. Comme la plupart des espèces envoyées par MM. Webb et Berthelot étaient uniques , ou qu’au moins ils ne les ont pas toutes rapportées, celle-ci se trouve de ce
nombre , et nous ne pouvons la décrire, mais nous croyons devoir la signaler parmi Les espèces canariennes. |
GENRE SCALAIRE. — SGALARIA (1), Lamarck.
N° 95. ScALAIRE LAMELLEUSE. — SCALARIA PSEUDOSCALARIS , Risso.
Turbo pseudoscalaris , Brochi., 1814, p. 379, t. 7, fig. 1. Scalaria lamellosa , Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 6,2 part., p. 227. Scalaria pseudoscalaris , Risso , 1826, V. 5, t. x, fig 2.
— Philippi , 1836, Enum., Moll. sicil., p. 167.
Has. En Sicile et aux Antilles ; aux îles Canaries , dans la baie de Sainte-Croix de Ténériffe, sous les pierres détachées du sol au niveau des plus basses marées ; fossile dans les terrains tertiaires de l'Italie.
N° 96. Scazamme De Wegs. — Scarania Wesgir, d'Orb. PL 6, fig. 14-16.
S. Test elongato-turrité , imperforatä ; spiré elongalissima; anfractibus convexis | transversaliter profunde striatis ; costis equalibus, tenuissimis , circa-23 in quovis anfractu. Dimensions. Longueur : 4 millimètres. Largeur : 4 millimètre.
Coquille. Alongée, turriculée, non ombiliquée ; spire très-allongée, dont les tours sont très-convexes, profondément striés en travers ; côtes très-étroites , inégales , au nombre de vingt-trois à peu près par tours ; bouche arrondie , à bords épaissis. Sa couleur est blanche.
C’est bien certainement de la Sca/aria australis que l’espèce qui nous occupe se rapproche le plus, par ses stries transverses ; mais elle en diffère par une taille beaucoup plus petite , par ses stries très-profondes , par ses côtes bien plus nombreuses et plus rapprochées qu’elles ne le sont habituellement dans le genre et par le manque de carène inférieure. Nous croyons dès-lors cette espèce tout-à-fait nou-
velle , et nous la dédions à M. Webb.
Nous l'avons rencontrée dans le sable , à Ténériffe, près de Santa-Cruz ; elle paraît très-rare.
FAMILLE DES TROCHIDÉES. — TROCHIDÆ.
Nous réunissons, dans cette famille, tous les Mollusques Gastéropodes pourvus de filets au-dessus du pied ; ainsi nous y plaçons les genres Turrütella , Phasianella , Trochus, Monodonta, Turbo , Solarium , etc.
GENRE TURRITELLE. — TURRITELLA , Lamarck.
No 97. TuRRITELLE A TROIS PLIS. — T'URRITELLA TRIPLICATA, S'tuder.
Turbo triplictus, Brochi , 1814, p. 368, t. 6, fig. 14. Turritella triplicata, Philippi , 1836, Enum., Moll. sial., p. 190.
Has. Sur les côtes de la Méditerranée.
Aux îles Canaries, dans la baie de Sainte-Croix de Ténériffe.
(1) Nous classons encore le genre Scalaria parmi les Mélanidées , son animal, comme nous nous en sommes assuré, étant très-voisin, pour la forme, de celui des autres genres que nous y plaçcons, et manquant aussi des appendices latéraux du dessus du pied, qui caractérisent les Trochidées.
GENRE PHASIANELLE.— PHASIANELLA, Lamarck.
N° 98. PHastANELLE POURPRÉ. — PHASIANELLA PULLA, Payraud. Turbo pullus, Gel. , 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3589, n° 6. — Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 7, p. 49, sp. 31. Phasianella pulla, Payraudeau , 1826, Mol. de Corse, p. 140, no 281.
Has, Dans toute la Méditerranée et dans l'Océan (côtes de France) ; aux îles Canaries, dans les sables de la baie de Sainte-Croix.
GENRE TouPIE. — Trocaus, Linn.
Ce genre, dans lequel viennent se ranger en partie les Turbo de Lamarck, les Monodonta, et les Trochus proprement dits, est bien caractérisé par les appendices filiformes
qui avoisinent l’opercule dans toutes les espèces. Les coquilles seules peuvent servir à établir des coupes arbitraires.
SOUS-GENRE TURBO. — TURBO
N° 99. Turso scagre. — Turso rucosus, Linn.
Turbo rugosus , Linn., Gmel, 1789 , Syst. nat., éd. 13, p. 3592, no 14. — Lamarck, 1822, Ann. sans vert., t. 7, p. 46, n° 46.
Has. Très-communément dans la Méditerranée; aux îles Canaries, sur les côtes de Canaria ; recueilli aussi à Porto-Santo.
SOUS-GENRE MONODONTE. — MoNoDonTA, Lamarck.
Ne plaçant dans cette division que les espèces pourvues d’une dent prononcée formant solution de continuité sur la columelle , nous n’en trouvons aux Canaries qu'une seule leur étant propre.
N° 100. Moxononre ne BerrneLor. — Mononoxta BerrmeLoru, d’Oré. PI. 6, fig. 17-20.
M. Tesiä subglobosä, trochiformi, latè et profundè umbilicatä ; spiré obtusé ; anfractibus quinis convexis, supra longitudinaliter et eleganter granulosis, sublus costis quatuor clevalis-crenulatis ornatts ; aperturä personatà ; dente valido bifido ; labro plicato.
Dimensions. Hauteur : 46 millimètres. Diamètre : 8 millimètres.
Coquille. Trochoïde, un peu renflée, marquée supérieurement de sept lignes longitudinales, de granulations également espacées , et en dessous de quatre côtes élevées, saillantes, crénelées, séparées par des sillons profonds ; spire conique, obtuse, composée de quatre tours convexes, marqués par une suture profonde canaliculée ; bouche grimaçante, marquée à la columelle de deux fortes dents, dont l’une est dans l’ombilic ; bords fortement épaissis et dentés tout autour ; ombilic lisse très-profond.
Couleurs. En dessus, la teinte est brune , avec une série de taches violacées foncées près de la suture : en dessous, quelques-unes des crénelures des côtes sont Sr les autres brunes ; la bouche entièrement blanche.
Cette jolie petite espèce nous rappelle la forme du Monodonta Pharaonis, tout en ayant la taille du Monodonta Conturii, Payraudeau ; mais elle se distingue de ces deux espèces en ce que lés deux côtés n’ont pas de granulations égales , le dessus de la Monodonta Berthelotit étant fortement sillonné et couvert de quatre côtes élevées et crénelées; les teintes aussi sont différentes.
Elle a été rencontrée aux Canaries par MM. Webb et Berthelot , et paraît propre à Porto-Santo.
PARTIE.) (moLLU SQUES
Sous-GENRE Toupie. — TROCHUS , Linn.
No 101. TROQUE FRAISE. — TROCHUS FRAGARIOIDES.
Trochus tessellatus , Var. d, Gmel, 1789, p. 1583. Monodonta fragarioides , Lamarck , 1822, An. sans vert., t. VI, P. 36. Monodonta Olivieri, Payraudeau, 1826, p. 133, t. 6, f. 15, 16.
Obs. MM. Webb et Berthelot ont recueilli, dans l'ile de Canaria et de Porto-Santo , des exemplaires en tout semblables à ceux que M. Bravais nous a rapportés d'Oran sur les côtes méditerranées d'Afrique.
N° 102. Troque épaisse. — Trocuus crassus, Matton.
Trochus crassus, Matton et Rackett, p. 154, n° 7. — Turton , p. 188, n° 6.
Obs. Les exemplaires rapportés de l'ile de Porto-Santo et de Canaria par MM. Webb et Berthelot sont un peu plus déprimés que ceux vivant sur nos côtes de l'Océan , et plus uniformément verdâtres ; néanmoins il est impossible de douter qu’ils n’appartiennent à la même espèce.
N° 103. Troque DE Ricmarp. —Trocaus RicHarnn, Philip.
Monodonta Richardiü , Payraudeau , 1826 ; Cat. des Mol. de Corse, p. 138, pl. 7, £. 1, 2. Trochus Richardii, Philippi , 1836; Enumer. Moll. Sicil , p. 181.
Has. En Corse, en Sicile , dans l’ile de Canaria et de Porto-Santo. Q ?
No 104. TroQuE macE. — Trocaus maçus , Linn.
Trochus Magus , Linn., Gmel., 1789 ; Syst. nat., p. 3567. — Lamarck, 1822; Anim. sans vert., t. 7, p. 15.
Has. Sur les côtes océaniennes et méditerranéennes de France ; aux îles Canaries.
No 105. TroQuE DE Canne. — Trocaus Cannet , d’Orb. PL 6, fig. 21-23.
T. Testé conoided, elevatä, longiludinaliter graciliter et inequaliter striat&, olivasente-flav& ; maculis purpureis superne ornatà ; spiré gradatis anfractibus sub-bicarinatis superne lævigatis, planis ; apertur& subquadrangulari; umbilico aperto, lævigato.
Dimensions. Hauteur : 42 millimètres. Diamètre : 145 millimètres.
Coquille. Trochoïde , élevée, marquée de stries longitudinales, peu profondes et inégalement espacées , qui disparaissent en dessus, près de la suture ; spire conique par gradins, chaque tour bianguleux , muni à sa partie supérieure d’un méplat sur la convexité , et d’un aplatissement dont la partie inférieure est saillante ; bouche oblique , un peu quadrangulaire , à bords minces et tranchans ; ombilic ouvert et profond.
Couleurs. Quelques individus sont olivâtre-clair , d’autres jaunâtres, couverts de lignes obliques ou en zigzags ; d’un violet rouge ou brun ; sur le méplat de la spire est une série de larges taches carrées de la même couleur que les lignes, séparées chacune par une tache blanchâtre, à peu près d’égale largeur ; bouche et ombilic blancs.
Cette espèce se rapproche, d’un côté, du Trochus canaliculatus ( Monodonta canaliculata, Lam. ; M. Fermoniü , Payr.), par quelques rapports de forme , tout en s’en distinguant nettement par sa spire
( 83 ) moins élevée , obtuse à son sommet , par ses tours plus anguleux , par le méplat supérieur de la spire, ainsi que par la forme et la disposition de ses stries. Elle a encore de l’analogie avec le Trochus cinerarius , par son ombilic, par ses couleurs , mais s’en distingue par le méplat de sa spire. Nous avons rencontré cette espèce sous les pierres détachées du sol , dans la baie de Santa-Cruz de
Ténériffe , où elle est peu commune. Elle se tient attachée aux pierres , au niveau de huit à neuf pieds au-dessous des marées hautes ordinaires. Elle marche très-vite.
N° 106. Troque ne Sauzcr. — Trocnus SAULCYI , d'Orbigny. PI. 6, fig. 24-96.
T. Testé ovalo-conoideé , solid& , longitudinaliter subsulcaté, transversaliter et graciliter striaté , imperforat@ , olivascente , zonis fusco-rubris obliquis ornaté ; spirä conoide&, gradat&; apertur& alb& , subquadrangulari.
Dimensions. Hauteur : 20 millimètres. Diamètre : 21 millimètres.
Coquille. Trochoïde , épaisse, marquée en dessus de quatre légers sillons, quelquefois peu apparens, près de la bouche, et d’une légère dépression près des sutures; spire assez conique en gradins , les tours un peu quadrangulaires ; bouche légèrement anguleuse ; ombilic entièrement fermé.
Couleurs. Olivâtre avec des bandes obliques en zigzag , d’un brun rougeâtre ; en dessous, les bandes sont remplacées par des lignes obliques , souvent interrompues ; la bouche est blanche.
Il est évident que cette espèce est de toutes les espèces connues celle qui se rapproche le plus de la précédente ; de même sa spire est en gradins , et presque quadrangulaire ; ses couleurs sont analogues pour leurs distributions ; mais elle s’en distingue par une spire plus conique, plus élevée, par les angles de la spire moins saillans, par des sillons au lieu de stries, par un méplat moins marqué, et enfin par le défaut complet d’ombilic.
Cette espèce est très-commune sur tous les rochers de la baie de Santa-Cruz de Ténériffe, où nous l’avons constamment rencontrée. Les habitans la mangent sous le nom de Caracol.
Nous la dédions à notre ami M. de Sauley, officier de marine et zélé naturaliste , qui nous accompagnait dans nos recherches à Ténériffe.
FAMILLE DES JANTHINIDÉES. — JANTHINIDÆ.
GENRE JANTHINE. — JANTHINA, Lam.
No 107. JANTHINE FRAGILE. — Jantaina rragruis, Lamarck.
Helix janthina , Gmel., 1789, p. 3645, n° 103. | Janthina fragilis, Lamarck, Encyclop. méth., pl. 456, f. 1-6. Janthina bicolor, Minke , Syn., p. 140.
Obs. Nous avons rencontré cette espèce , quelquefois jetée sur les côtes de l'Océan en France, et nous l’avons trouvée en grand nombre dans tout l'Océan atlantique et dansle grand Océan ; elle échoue souvent sur les côtes des Canaries, et habite la Méditerranée. Transportée par des courans, elle se trouve maintenant dans toutes les mers chaudes et tempérées. L'animal, que nous avons souvent observé, nous a montré les caractères suivans : Ù
Animal. Contractile, mollasse, charnu, lisse ; tête distincte du pied et du manteau, placée sur la partie moyenne du pied , proboscidiforme , munie d’un muffle marqué d’une dépression longitudinale à son extrémité, et portant inférieurement une bouche, d’où sort une longue trompe garnie de crochets aigus, disposés en rangées transversales. Cette bouche est munie latéralement de tentacules coniques portant les yeux à leur base externe ; manteau épais, uni surses bords, formant comme un collier autour des parties qui sortent de la coquille; pied élargi en arrière, et prolongé antérieurement en languette arrondie ; à sa partie inférieure est attachée la vésicule natatoire, qui est large et composée de globules réguliers, placés par lignes longitudinales , et diminuant de grandeur des bords au centre de la masse, quadrangulaire et arrondie à son extrémité.
Couleurs. Le muffle, le pied et la moitié antérieure des tentacules sont d’une couleur bleu-violet ; le manteau , la base des tentacules, le cou et la trompe sont d’un rose violet foncé , ainsi que la moi-
tié de la masse spirale ; tout le bout de la spire est blanc mat , légèrement rosé; la vésicule est blanche, teintée de bleu.
Lorsqu'on la touche, cette espèce rend une liqueur violette très-foncée , colorant l’eau qui l'entoure.
N° 108. JANTHINE BRILLANTE. — JANTHINA NITENS, Menke.
Janthina nitens, Menke , 5 ynr., p. 141.
Janthina prolongata , Payraudeau , 1826 , p. 121, pl. vr, fig. 1. (non Blainville).
Has. Au sein de l'Océan atlantique et de la Méditerranée; on la rencontre aussi jetée sur les côtes des îles Canaries.
FAMILLE DES NÉRITIDÉES. — NERITIDÆ,
GENRE NATICE. — NaTica , Lamarck.
N° 109. Narice PORCELAINE. — N'ATICA PORCELANA.
PL. 6, fig. 27-28.
N. Testä ovali, ventricosä , depressé , crassiusculé , albà, vel luteä, spiré brevi subacuté ; aperturé obliqué ,
oblongä , albä ; umbilico maximo, aperto ; callo umbilicali semicylindrico, spirali.
Dimensions. Longueur : 34 millimètres.
Coquille. Ovale, ventrue , déprimée, assez épaisse, lisse , ou marquée près de la suture de quelques légères lignes d’accroissement et d'indices de stries longitudinales très-fines ; spire très-courte , à sommet aigu, mamillaire, composée de six tours, dont le dernier est très-grand par rapport aux autres ; bouche oblique, oblongue, arrondie en avant, relevée en arrière; bord columellaire épaissi fortement du côté de la spire; ombilic très-ouvert, profond , séparé de la callosité columellaire par une dent demi-cylindrique et spirale.
Couleurs. Lorsqu'elle a son épiderme, elle est jaune uniforme; la callosité et la bouche sont blanches: l'intérieur de l’ombilic noir. Lorsque l’épiderme est enlevé, la coquille est blanche partout , excepté sur la partie de la spire rapprochée de la suture, où se remarque une espèce de zone jaunâtre.
Cette charmante espèce, que nous n’avons trouvée décrite nulle part, a beaucoup de rapports extérieurs avec la Natica mammilla, s’en distinguant néanmoins par son ombilic ouvert et ses teintes. Plus voisine de la Natica manullaris par son ombilic, elle en diffère par sa teinte et sa callosité qui est plus saillante.
Nous l’avons prise sur la côte de Santa-Cruz de Ténériffe , au lieu où MM. Webb et Berthelot l’ont également trouvée. M. Lowe dit l'avoir rencontrée à Madère.
FAMILLE DES VOLUTIDÉES, VOLUTIDÆ.
Cette famille, comprenant les Conus, Voluta, Mira, ete. , présente une anomalie assez grande dans la distribution des dix espèces que nous possédons des Canaries. Nous avons presque toujours vu dominer le nombre de celles de la Méditerranée; on peut donc s'étonner d’en trouver huit propres au continent africain voisin, une propre aux Canaries, et une seule venant de la Méditerranée. Cette proportion parait d'autant plus extraordinaire que, dans la famille suivante des Cypridées , plus de la moitié des espèces se trouve en même temps dans la Méditerranée.
GENRE CONE. —Conus , Lin.
No 110. Con mine. — Conus sErurinus. Linn.
Cona betulinus , Gmel., Syst. nat., p. 3383, no 20. = Bruguière , Dict., n° 69.
— Lamarck , 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 483, sp. 88.
Obs. Lamarck indique cette espèce comme se trouvant depuis Madagascar jusqu’en Chine. Lors de notre passage à Ténériffe, nous en avons acheté un exemplaire aux pêcheurs , qui nous ont assuré l'avoir prise autour de l’île ; ce Gone habiterait donc aussi la côte d’Afrique,
No 111. Cone Proméruée. — Conus Promerieus , Bruguière.
Conus Prometheus , Bruguière, Dict., p. 271, no 73. — Lamarck , 1829, t. 7, p. 477, no 73.
_ Encyclopédie, pl. 331, £. 5, pl. 332, fig. 8.
Obs. Nous n’avons aux Canaries que la variété B., de Lamarck, distinguée par les lignes transversales de taches brun -roux dont elle est ornée. Lamarck la dit de l’Océan africain , ce qui concorderait avec son habitation aux îles Canaries , d’où elle a été rapportée par MM. Webb et Berthelot.
N° 112. CoNE PAp1L10NAGÉ. — Conus PAPILIONACEUS , Brug.
Conus papilionaceus , Bruguière, Dict., ne 60.
= Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 476, no 71. Encyclopédie méth., tab. 330, fig. 1, 2, 5, 8.
Obs. Cette belle espèce parait assez commune aux Canaries , où elle a été recueillie par MM. Webb et Berthelot ; nous l’avons aussi obtenue des pêcheurs de l’île de Ténérifte , et, comme Lamarck l’indique sur les côtes de la Guinée, il y aurait encore concordance d'habitation. Les individus que nous possédons ont jusqu’à quatorze centimètres de longueur , et sont couverts d’une couche épaisse de drap marin , longitudinalement lamelleux , couche au-dessous de laquelle les couleurs sont peu distinctes.
N° 113. Cone De Guinée. — Conus Guinaicus , Bruguière. Conus Guinaicus, Bruguière, Dict., n° 86.
_ Lamarck, 18922, Anim. sans vert., t. 7, p. 493, sp. 108. Encyclopédie, pl. 37, fig. 4, 6. ,
GENRE VOLUTE. — VOLUTA, Lin.
N>114. Vozure pe Neprune. — Vorura Nepruni, Gmel.
L'Yet., Adanson , 1757, Sénégal, pl. 3, fig. 1.
Voluta Neptuni , Gmel., 1789, Syst. nat., p. 3467, no 117.
= Lamarck, 1822 , t. 7, p. 332, n°8 ; Encycl., pl 386, f. 1.
Obs. Cette espèce , propre aux côtes africaines du Sénégal, a été rencontrée seulement à Lancerotte par MM. Webb et Berthelot; elle ne se trouve pas dans les autres îles. Il en est ainsi de beaucoup d’autres espèces qui habitent à Lancerotte et sur le continent sans se montrer dans le reste de l’archipel. |
N° 115. VoLute PORGINE. — VoLurTa PoRGINA.
Le Philin , Adanson , 1757, Sénégal, pl. 3, fig. 2.
Voluta porcina, Lamarck , 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 334.
Has. Les côtes africaines ; trouvée seulement aux îles Canaries, sur la côte de Lancerotte.
( 86 ) No116. VoLuTE PrososcipALe. — VoLuTa ProBOsCIDALIS, Lam.
Voluta proboscidalis, Lamarck, 1822 ; Anim. sans vert., t, 7, p. 333;, n°. 11. Encyclopédie méth., p 389, fig. 3.
Obs. Gomme les deux Volutes précédentes , cette espèce a été recueillie sur les côtes de Pile de Lancerotte par MM. Webb et Berthelot ; Lamarck l'indique comme étant des Philippines ; mais tout nous porterait à croire qu’il s’est trompé , à moins qu’elle ne se trouvât simultanément dans plusieurs parties du monde; car nous avons acquis la certitude qu’elle est commune au Sénégal et sur plusieurs autres points de la côte du continent africain, ce qui peut expliquer sa présence dans l’ile de Lancerotte,
de toutes les Canaries , la plus voisine de la côte d’Afrique.
GENRE MITRE. — MitrA, Lin.
N° 117. Mirre NoIRE. — Mirea Nicra.
V'oluta nigra , Chemnitz , 17; Conch., 11,t. 151, f. 1430-1431. Mitra melaniana, Lamarck , 1822 ; Anim. sans vert., t. 7, p. 314, no 49.
Obs. Lamarck décrit cette coquille, bien reconnaissable par sa teinte noirâtre ou brune, comme étant des côtes de Guinée , de l’Inde et du Groënland. La première localité semble être juste, puisque nous avons observé cette espèce aux Canaries ; mais, quant aux deux autres, nous doutons beaucoup de leur exactitude. Elle a été recueillie à Porto-Santo par MM. Webb et Berthelot, et par nous à Ténérife.
N° 118. Mirre zÉgriNe. — Mirra zeprina , d’Orb.
PL 6, fig. 29-31.
Testä oblongo-elongaté , lævigaté, ad basim transversim striat@ , fusco-rubré , lineolis albidis, undulatis lon. gitudinaliter ornatä ; spirä acutä ; apertur& anguslaté ; columell& triplicaté ; labro crasso, crenalo.
Dimensions. Longueur : 12 millimètres. Largeur : 5 millimètres 4/2.
Coquille. Oblongue, un peu allongée, lisse partout , excepté près du canal, où l’on remarque une dizaine de stries, au milieu desquelles se montre une côte obtuse, correspondant à la grosse dent de la columelle ; spire allongée, conique , composée de six tours peu convexes, à peine séparés par une légère suture ; bouche très-étroite, marquée de trois plis sur la columelle, puis d’une callosité du côté de la spire ; le bord est épaissi , orné de dents nombreuses, saillantes, dont la plus rapprochée de la spire et la plus grosse se distingue de toutes les autres par sa forte saillie.
Couleur. La coquille est entièrement d’une teinte brun-marron un peu violacée, plus pâle sur la suture et à la bouche, où viennent s’onduler , d’une manière assez régulière et en long , de petites lignes blanchâtres , également espacées. |
Cette espèce se distingue de toutes les autres par l’union des petites linéoles dont elle est ornée , par l'inégalité des dents de son bord , et par les stries de sa partie antérieure.
Elle nous a été donnée par MM. Webb et Berthelot, qui l’ont rencontrée aux Canaries, où elle parait rare.
N° 119. Murre ÉBÈNE. —Mirra EBENUS, Lam.
Nous rapportons, quoique avec doute, à cette espèce deux jeunes individus de mitres rencontrés par nous à Ténériffe. Ils sont noirs, avec une bande blanche près de la suture; la coquille lisse avec quelques petits plis près du canal; leur spire paraît un peu plus raccourcie que dans les exemplaires de la Méditerranée ; mais on sait que ce caractère n’est pas assez important pour en tirer une distinction spécifique.
FAMILLE DES CYPRIDÉES, — CYPRIDÆ.
Nous réunissons dans cette famille tous les Mollusques qui, comme les Cypræa , ont un large manteau enveloppant la coquille , sur laquelle se déposent des couches calcaires, qui la rendent toujours polie et brillante. Dès-lors , la famille des Cypridées contient les genres Cypræa, Ovula, Marginella, Volvaria et Okva, dont deux seulement, les Cyprœæa et les Marginella , se trouvent aux Canaries ; du moins sont-ce les seuls que nous ayons de ces lieux.
GENRE PORCELAINE. — CYPRÆA , Adans.
N° 190. PorcELAINE souris. — CyrRÆa Luripa. Linn.
Adanson , 1757, Sénégal, pl. 5, fig. D.
Cypræa lurida , Linn., Gmel., 1789 , Syst. nat., id. 13, p. 3401, n° #1. — Lamarck, 1822, Anim. sans vert.,t. 7, p. 384, n° 19.
Encyclop., pl. 354, f. 2.
Obs. Les exemplaires qui nous ont été communiqués par MM. Webb et Berthelot sont d’une taille extraordinaire pour l’espèce. Ils ont jusqu’à 56 millimètres , tandis que les plus grands, indiqués par Lamarck , n’en ont que 45; les couleurs sont, du reste, absolument les mêmes que sur les individus venant de la côte voisine du Sénégal et de la Méditerranée, où cette espèce se trouve simultanément.
No 121. PorCeLaiNE ROUSSETTE. — CypRÆA PYRUN , Gmel.
Cypræa pyrum, Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3411, n° 59.
Cypræa rufa, Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 388, n° 28.
Encycel., pl. 353, fig. 1.
Has. La Méditerranée, les côtes du Sénégal et les îles Canaries.
No 122. PorCELAINE FLAVÉOLE. — CypRÆA SspuRCa, Linn. Cypræa spurca, Linn. ; Gmel. , 1789 , Syse. nat, éd. 13, p. 3416. Cypræa flaveola, Lamarck, 1822, An. sans vert., t.7, p. 394; Encyclop., pl. 356, f. 14.
Has. Dans la Méditerranée et aux îles Canaries (elle est très-commune à Ténériffe).
GENRE MARGINELLE. — MARGINELLA, Lam.
No 123. MarGINELLE NEIGEUSE. — MarGiNELLA @LABELLA, Lamarck.
La Porcelaine, Adanson, 1757, pl. 4, fig. 1, cc.
VPoluia glabella , Linn. ; Gmelin, 1789, Sysr. nat., éd. 13, p. 3445, n° 32.
Marginella glabella , Lamarck, 1822, An. sans vert., t. 7, p. 355, no 1 ; Encycl. méth., pl. 377, f. 6, a-b.
Obs. Cette espèce, une des plus jolies du genre , semblerait, au premier abord, devoir être réunie à la Marginella aurantia , Lawarck , en raison de ses couleurs et de sa forme; mais elle s’en distingue par le manque de dents sur sa lèvre, caractère qui pourrait bien être dû à des modifications locales.
Has. Les côtes du Sénégal et des îles Canaries.
No 124. MarGiNELLE rAYÉE. — MaRGINELLA LINEATA , Lamarck.
Le Bobi, Adanson , 1757, Sénégal, pl. 4, fig. 4. Voluta persicula , Vay.; Gmel., 1789, Sys1. nat., éd. 13, p. 3444 , no 99. Marginella lineata, Lamarck , 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 361.
— Lamarck , 1822 , Encyclop. méth., pl. 377, f. 4, ab.
Obs. Les exemplaires des Canaries sont un peu plus petits que ceux qu’on trouve au Sénésal ; ils ont
aussi les lignes transversales plus rapprochées , et la teinte générale quelquefois rougeâtre assez foncé ; néanmoins ces différences nous paraissent purement locales, puisque tous les autres caractères sont identiques. |
No 125. MAarGINELLE GuaNCHE. — MARGINELLA GUANCHA , d’Orbignr.
PL. 6, fig. 32-34.
M. Testé oblongo-ovaté, lavigaté, nütidé, albé ; spiré non distinclé; aperturé lineari; columell&
quadriplicatä ; labro denticulato.
Dimensions. Longueur : 4 472 millimètre. Largeur : 1 millimètre.
Coguille. Oblongue, ovale, très-lisse, brillante, blanche ; spire non apparente et entièrement recouverte par le dernier tour ; bouche très-étroite, linéaire, légèrement infléchie à ses extrémités, surtout du côté de la spire : son bord est épaissi, denticulé, sur tonte sa longueur ; columelle épaissie, marquée de quatre plis. |
Gette espèce, par sa taille et sa spire cachée, a beaucoup de rapports avec la Marginella clandestina, Brown ; mais elle s’en distingue tout-à-fait par sa forme moins globuleuse , bien plus oblongue, par sa bouche plus étroite et plus linéaire, beaucoup moins épaissie et tout aussi étroite én avant qu’en arrière, ce qui n’a jamais lieu chez la Marginella clandestina. Elle est aussi plus petite.
Nous l'avons recueillie à Ténériffe, dans le sable de la côte, lors de notre passage dans cette île. Nous la croyons assez rare.
GENRE RINGICULE. — RiINGICULA , Desh. (1) No 196. Rincicuze AuRICULÉE. — RinicuLA AURICULATA. Marginella auriculua, Menard , Ann. du Mus., t. 17, p. 331. Ringicula auriculata , Desh., 1838 ; Lamarck, 2° éd., t. 8, p. 343.
Has. Vivante dans la Méditerranée; trouvée aux îles Canaries, dans les sables, sur la côte de Ténériffe; fossile en Sicile et en Italie,
FAMILLE DES CASSIDÉES. — CASSIDÆ.
Parmi les genres Cassis, Cassidaria, Onyscia, Dolium et Harpa que nous réunissons dans cette famille, deux seulement, les Casques et les Tonnes, se rencontrent aux Canaries, les autres n’y ayant pas encore été observés.
GENRE CASQUE. — Cassis , Lam.
N° 127. Casque rLAMBÉ. — Cassis rLAMMEA, Lamarck.
Buccinum flammeum , Linn. ; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3473, no 14. Cassis flammea , Brug., Dict., n°15.
Cassis flammea, Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 7, p: 220; Encycl., pl. 406, f. 3.
Oss. Presque toutes les coquilles dont Lamarck et ses devanciers ne connaissaient pas la patrie étaient indiquées comme se trouvant dans la mer des Indes ; de ce nombre est celle qui nous occupe, recueillie par MM. Webb et Berthelot aux îles Canaries ,.elle doit probablement se rencontrer Voisin.
sur le continent
(1) Ce genre ne nous paraissant pas avoir un manteau propre à envelopper la coquille, nous ne le plaçons ici qu'avec doute.
No 198. Casque cannezé. — Cassis surcosa, Lamarck.
Buccinum undulatum , Gmelin , 1789, Syst. rat., éd. 13, p. 3475, no 18. Cassidea sulcosa , Bruguieri, Diction., n° 6.
Cassis sulcosa, Lamarck, 1822, An. sans vert., t. 7, p. 226, no 19.
Oss. Cette espèce nous offre encore une preuve du peu d'importance qu’on donnait à l'habitat des Mollusques , question qui néanmoins, lorsqu’elle sera mieux connue , doit jeter un grand jour sur plusieurs points de la géologie. Ce Casque , commun dans la Méditerranée , fait avéré par les observateurs modernes, avait été indiqué, par Lamarck, comme habitant l'Océan des Antilles, où nous avons la certitude qu’il ne se rencontre pas ; c’est le Cassis granulosa que Lamarck avait sans doute confondu avec lui. L’espèce qui nous occupe, assez voisine, en diffère par des taches brunes en lignes tranversales, et se rencontre encore dans presque toutes les Canaries, où elle a été recueillie par MM. Webb et Berthelot.
N° 129. Casque BoNNET. — Cassis resricurus, Lamarck.
Buccinum testiculus , Linn. ; Gmel., 1789, Sys1. nat., éd. 13, p. 3474, no 15. Cassidea testiculus , Bruguiere , Dict., n° 10.
Cassis testiculus, Lamarck , 1822, Encycl méth., p. 406, f. 2; An. sans vert., 7, p. 227, no 1.
Oss. Un individu de cette espèce nous a été communiqué par MM. Webb et Berthelot , comme ayant été rencontré sur la côte de l’île de Lancerotte, fait assez curieux , puisqu’on sait que la patrie ordinaire de ce Casque n’est pas dans toutes les mers situées sous les tropiques, comme l’a dit Lamarck, mais bien seulement dans les mers des Antilles.
GENRE TONNE. — Douium, Lamarck.
N° 130. TonNNE À LARGES LÈVRES. — DoLrumM LATILABRE, Kien.
Malea latilabris, Val, ; Humb. et Bomp. , Recueil d’'Obs. de Zool., p. 325. Dolium latilabre , Kiener, Genre Tonne, p. 14, pl. 1v, fig. 1.
Oss. Cette magnifique coquille, indiquée par les auteurs cités comme ayant seulement cinq pouces de long , nous en a montré presque huit dans un individu qui nous a été remis pas MM. Webb et Berthelot, individu recueilli par eux à Ténériffe. Il paraîtra d’autant plus curieux de citer cette espèce au nombre des coquilles canariennes , que jusqu’à présent elle avait été reconnue seulement sur la côte du Mexique, près d’Acapulco.
No 131. TonvE canNELÉE. — Dorium GacrA, Lamarck.
Buccinum galea, Linn. ; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3469, no 2. Dolium galea , Lamarck, 1822, An. sans vert., t. 7, p. 259. — Philippi, 1836, Enumér. Mol. sic., p. 219.
Has. Dans la mer Méditerranée et aux îles Canaries.
No 132. Tone PErDrix. — Douium PERDIx, Lamarck.
Purpura tesan , Adanson , 1757, Sénégal, pl. 7, f. 5. Buccinum perdix , Linn. ; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3470, ne 3. Dolium perdix , Lamarck , 1822, An. sans vert., 7, p. 261, n° 7.
Has. Les côtes du Sénégal ; assez rare aux îles Canaries.
PARTIE ) (MOLLUSQUES
FAMILLE DES BUCCINIDÉES. — BUCCINIDÆ.
Nous plaçons, dans cette famille , les genres Colombella, Buccinum, Purpura, Monoceros, Concholepas, Eburna, Terebra, Cerithium , parmi lesquelles trois seulement, les Monoceros , Concholepas et Eburna , manquent aux Canaries.
GENRE COLOMBELLE. — COLOMBELLA (1), Lam.
N° 133. CoromBELLE ÉTOILÉE. — CoLoMBELLA rusrica, Lamarck.
Purpura siger, Adanson , 1757, Sénégal, pl. 9, f. 28. Voluta rustica, Linn. ; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3447, no 36. Colombella rustica, Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 7, p. 293, sp. 2.
Has. Sur la côte occidentale d’Afrique et dans la Méditerranée ; très-communément aux îles Canaries, dans la baie de Sainte-Croix, où elle a été recueillie au niveau des plus basses marées ; fossile en Sicile.
GENRE BUCCIN. — BuccnuM, Lin.
No 134. Buccin cinTurÉ. — BuccrNum MuTagiLe, Linn.
Buccinum mutabile , Linn. ; Gmel., 1789 , Syst. nat., éd. 13, p. 3481 , n° 45. — Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 7, p. 270, n° 29 et 93. — Philippi , 1836, Enum. Mol. sic., p. 222.
Has. La Méditerranée et les îles Canaries (individus plus petits).
N° 135. Bucax réricuzé. — Buccinum rReTicuLATUM, Linn.
Buccinum reticulatum , Linn.; Gmel., Syst. nat., éd. 13, p. 3495, n° 11. — Lamarck , 1822, An. sans vert., t. 7, p. 267, n° 14.
Has. L’océan Atlantique (côtes de France), la Méditerranée ; les Canaries et probablement la côte d'Afrique qui avoisine ces îles.
No 136. Buccin scaLaire. — BuccINUM SCALARIFORME.
Buccinum scalariforme , Kiener, Buccins, p. 79, ne 77.
Has. Cette coquille , indiquée par M. Kiener comme de l’Océan indien, a été recueillie par nous dans le sable de l’île de Ténériffe , où elle est assez rare ; aussi la première indication d’habitat nous paraîtelle assez douteuse.
N° 137. Buccn pes Canaries. — Buccrnum CanariEnsE, d’Orb. PL. 6, fig. 35, 37.
B. Testé elongato-conicä, aculà , lævigaté , basi striat& , flavo-fulvidä ; anfractibus convextis , prope suturas, fascià, albo rufoque articulaté ; apertur& angust&; labro crasso , dentato.
Dimensions. Longueur totale : 42 millimètres. Largeur : 3 millimètres.
Coquille. Allongée , conique, à sommet aigu , lisse, brillante , légèrement carénée sur la convexité de
(1) Ce genre, placé par Lamarck à côté des Mitres et des Volutes, nous a montré, dans son animal, de bien plus grands rapports avec les Buccins; aussi croyons-nous devoir le ranger dans cette famille.
la spire, dont l'extrémité antérieure est fortement striée; spire allongée , composée de neuf tours convexes, dont le dernier est déprimé; tours séparés par une suture profonde; bouche pourvue d’un épaississement extérieur du bord, munie en dedans de cinq à sept dents fortes et saillantes ; la columelle un peu calleuse, et légèrement dentée.
Couleur. Jaunâtre-fauve, uniforme, avec une bande peu marquée sur la suture , composée de taches alternativement blanches et fauves ; une seconde bande analogue , mais beaucoup moins marquée , se remarque sur la convexité de la spire.
Cette espèce a de grands rapports avec le Buccinum semiconverum, Lamarck , par sa forme générale ; mais il s’en distingue par une spire plus convexe, par des teintes différentes , par plus d’allongement , surtout dans la bouche ; enfin par l'indication de sa carène. Les mêmes caractères la distinguent encore du Buccinum d’'Orbigny, et du B. Gervilli, de Payraudeau.
Nous avons rencontré cette charmante espèce dans la racine des gorgones, pêchée au port d’Orotava, île de Ténériffe.
GENRE POURPRE. — PURPURA, Adans.
N° 138. Pourpre ciVETTOÏiDE. — PurpurA ViVERRATOIDES, d'Orbigny.
PI. 6, fig. 38.
P. Testé ovato-elongaté, fuscä, albido maculaté, transversim striat@, striis inæqualibus ; spirä elongatä , acutà ; anfractibus subplanis ; apertur& ovato-elongaté ; columellä alb&, antice tuberculat&, postice transpersim dentatä.
Dimensions. Longueur : 42 millimètres. Largeur : 42 millimètres.
Coquille. Ovale, allongée, conique, un peu fusiforme, marquée transversalement dans sa longueur, de petites côtes assez élevées, inégales, séparées par des sillons peu profonds ; dans le jeune âge, la coquille est comme treillissée ; spire assez conique, composée de sept à huit tours, dont le dernier est bien plus grand que tous les autres ensemble , et marquée, près de la suture, d’une forte dépression qui disparaît sur les autres tours ; sutures peu apparentes ; ouverture ovale, atténuée à ses extrémités ; columelle peu épaissie, couverte en avant du côté du canal de légers tubercules transverses, et en arrière d’une forte lame saillante , transversale , auprès de laquelle sont deux autres plus petites.
Couleurs, La teinte générale est brun-marron, avec de larges taches à bords vagues d’un blanc verdätre ; chaque strie ou côte est marquée d’une ligne brune et blanc-bleuâtre alternativement ; la partie extérieure du canal est rousse ; la columelle blanche ; les lignes brunes des côtes se remarquent en dedans de la bouche sur le bord.
Nous avons trouvé la plus grande analogie de forme entre cette espèce et le Buccinum viverratum , Kiener (pl. x, f. 35); mais, soit que M. Kiener n’ait vu cette coquille que jeune , soit qu’elles diffèrent spécifiquement, il est entre elles des dissemblances qui nous ont empêché de les réunir en une seule, et moins encore de placer la nôtre dans les Buccins. Notre Purpura viverratoides se distingue du Buccinum viverratum par sa columelle tuberculeuse au lieu d’être lisse, et par la dent de cette partie , du côté de la spire , caractères qui peuvent tenir à l’âge, mais qui n’en sont pas moins constans dans tous les exemplaires que nous avons recueillis à la côte de Santa-Cruz de Ténériffe. Si l’on reconnaît plus tard qu’en effet ce ne sont qu'une même coquille, il faudra la nommer Purpura viperrala.
No 139. PoURPRE HEMASTOME. — PURPURA HÆMASTOMA, Lam. PI. 6, fig. 39, 40.
Buccinum hæmastomum, Linn. ; Gmelin, 1789, p. 3483. Purpura hæmastoma , Lamarck , 1822, t. 7, p. 238.
Has. Cette espèce habite simultanément la Méditerranée, les Canaries et les côtes du Brésil. La grande étendue de son habitation paraît extraordinaire ; mais un fait que nous a cité le petit-fils du
(92) savant Adanson , naturaliste éclairé , viendrait l'expliquer. Il a vu, dans un port de la Méditerranée, un navire qui venait, à ce qu'il croit, d'arriver du Brésil, et à la quille duquel étaient attachées des centaines de Pourpres de cette espèce. Si les Gastéropodes peuvent se transporter ainsi , Comme on en a maintenant la certitude, il est peu étonnant de rencontrer les mêmes espèces sur une grande surface du monde , surtout lorsque la température est à peu près la même.
Nous l'avons rencontrée sur les rochers des environs de Santa-Cruz de Ténériffe, au niveau des basses marées. Elle y est très-commune et rampe avec assez de vitesse. Blessée, elle rend une belle liqueur pourprée qui teint le linge et paraît assez solide.
MM. Webb et Berthelot l’ont aussi recueillie à Porto-Santo et aux Canaries. Les échantillons des Canaries sont plus noduleux et d’une couleur plus violette.
GENRE VIs. — TErEBrA , Adanson.
No 140. Vis ravar. — TEREBRA FAVAT, Adanson.
Terebra favat, Adanson , 1757 , Sénégal, pl. 4, fig. 5. Terebra Senegalensis, Lamarck , 1822; Anim. sans vert., t. 7, p. 287, n° 11.
Oss. — Nous avons rendu à cette espèce le nom que lui avait imposé Adanson, non-seulement parce qu'il a la priorité, mais encore parce qu’il nous semble préférable à la dénomination purement locale que Lamarck lui avait appliquée.
Gette coquille, variable, dans ses teintes, du jaune au brun uniforme, ou maculée de brun foncé ;
devient très-grande aux Canaries, tout en perdant de ses stries si marquées qui caractérisent les individus du Sénégal.
GENRE CERITE. —CERITHIUM, Adans.
No 141. CÉRITE NoDuLEusE. — Cerrrmium NoDuLosuM , Brug.
Cerithium cerite, Adanson , 1757 , Sénégal, pl. 20, fig. 2 Cerithium nodulosum , Bruguière; Dict., n° 8.
— Lamarck, 1822; Anim. sans vert., t. 7, p. 67, no 6.
Has. Cette espèce, remarquable par sa taille , est décrite par Lamarck comme habitant l'Océan des Grandes-Indes et des Antilles ; pour la première localité, nous n’en pouvons rien dire; mais nous doutons beaucoup de la seconde. Nous avons la certitude qu’elle habite la côte du Sénégal , la mer
Rouge ; de plus elle nous a été rapportée de l’île de Lancerotte, où elle a été recueillie par MM. Webb et Berthelot.
N° 142. CÉmTE couurer. — Cerrruium vuLcarux , Brug.
Cerithium goumier, Adanson , 1757, Sénégal, pl. 90, fig. 3. Cerihium vulgatum , Bruguière ; Dict., n° 13. — Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 68.
Oss.— Cette espèce, partout des plus variables suivant les localités, ne l’est pas moins aux Canaries. Dans un lieu, elle acquiert jusqu’à 60 millimètres de longueur, tandis qu’en d’autres elle est complète et constamment de 17 millimètres ; ses tubercules , aigus dans certains lieux, sont émoussés et disparaissent presqu’en d’autres; en un mot, cette espèce est un véritable Protée, et ses variétés locales , si elles avaient été rencontrées fossiles, auraient servi de types au moins à une demi-douzaine d'espèces , à en juger par le penchant qu’on a dans ce moment à les multiplier.
Has. Dans toutes les Canaries , sur les côtes du Sénégal et sur celles de la Méditerranée , où elle est aussi très-abondante.
( 93 ) N° 143 Cerrre LME. — CerITHIUM LIME, Brug.
Cerithium ima , Bruguière , Dict., n° 33.
— Lamarck, 1822, Anim, sans vert., t. 7, p. 77. Cerithium latreilla, Payraudeau , 1826, Moll. de Corse, p. 143, t. 7, fig. 9, 10.
Has. Commune sur nos côtes océaniennes et méditerranéennes de France , recueillie par nous dans les sables de la côte de Ténériffe près Santa-Cruz, elle varie très-peu suivant les localités. No 144. CÉniTE PERVERSE, — CERITHIUM PERVERSUM , Lamarck.
Cerithium perversum , Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, fig. 77. — Payraudeau , 1826, Mol. de Corse, p. 142, t. 7, fig. 7, 8.
C. Testé subulato-turriüt&, perversé ; anfractibus planis ; angulis granorum tribus ; canali brevi, recurvo ,
subclauso.
Has. Dans le sable de la côte près de Santa-Cruz de Ténériffe , et dans la Méditerranée , où elle est très-commune.
FAMILLE MURICIDÉES. — MURICIDÆ.
GENRE FUSEAU. — Fusus, Lamarck.
Nous avons reconnu, dans les sables de Ténériffe, deux jeunes coquilles apparte-
nant au genre Fuseau ; mais, comme elles étaient incomplètes , nous n’avons pu bien déterminer à quelle espèce elles appartiennent.
GENRE PLEUROTOME. — PLEUROTOMA , Lamarck.
Ce que nous venons de dire du genre Fuseau s'applique à un jeune pleurotome que nous avons trouvé dans les sables de Ténériffe.
GENRE ROCHER. — MuREx, Lamarck.
N° 145. Rocner rascié. — Murex rruncuzus, Linn.
Murezx trunculus , Linn.; Gmelin , 1780 , Syst. nat., éd. 13, p. 3526, n° 5. — Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 170, n° 43.
Has. Ce Murex habite simultanément la Méditerranée et les Canaries.
Oss. Nous avons remarqué que les exemplaires des Canaries sont en général plus allongés et beaucoup moins couverts de tubercules; leur ombilic est aussi entièrement fermé ; néanmoins avec ses différences , les zones et tous Les autres détails restent identiques.
No 146. Rocuer DrOITE-ÉPINE. — Murex BRANDARIS, Linn.
Murex brandaris , Linn.; Gmel., 1789, syst. nat., éd. 13, p. 3526, n° 4. — Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 197, n°2.
Has. La Méditerranée et les Canaries. C’est la première fois qu’on le signale sur les côtes africaines.
No 147. RoCHER FEUILLE DE SCAROLE. — Murex saxamicis, Linn.
Murex saxatilis , Linn.; Gmel., 1789, p. 3529, n° 15. — Lamarck, 1822, t. 7, p. 167, no 34.
Has. Les grandes Indes, suivant Lamarck ; les côtes africaines ; les Canaries.
GENRE TRITON. — TRITON, Lamarck.
No 148. Triron nontrÈREe. — TriToN NopireruM , Lamarck.
Triton nodiferum , Lamarck, 1822 , Anim. sans verl., 1. 7, p. 170, n°2. Tritonum nodiferum , Philippi , 1836, Enum. moll. Sicl., p. 218.
Haz. La Méditerranée ; les îles Canaries.
No 149. TRITON CERCLÉ. — 'T'RITON PILEARE.
Murex pileare , Linneus, Syst. nat., éd. 10, sp. 458, p. 794. — Gmelin , 1789 , Syst. nat., éd. 13, p. 3534, n°3.
Triton succinctum , Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 181, sp. 8.
Chemnitz donne pour localité à cette espèce la Méditerranée ; Lamarck l'indique comme se trouvant à la Nouvelle-Hollande; nous ne pouvons rien affirmer pour ni contre ces opinions ; mais, en tenant compte de l’analogie qui existe entre les espèces des Canaries et celles de la Méditerranée , nous serions porté à croire que l’indication de Chemnitz est vraie. Quoi qu’il en soit, la coquille est assez commune aux Canaries.
Vivante, elle est couverte d’un épiderme jaunâtre, épais, papilleux ou comme foliacé, semblable à celui du Vojet (Adanson , pl. 8, fig. 12), qu’on rencontre au Sénégal.
Ne 150. Triron curacÉ. — TRiTON cuTACEUM , Lam.
Murex cutaceus , Linn.; Gmel., Syst. nat., éd. 13, p. 3533, n° 29. Triton cutaceum. Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. 7, p. 188, n° 28.
Has. Ce Triton habite simultanément les côtes de la Méditerranée, celles de l'Océan , près de la Rochelle ; l'individu des Canaries est très-grand , et paraît un peu plus allongé que ceux de la Méditerranée.
No 151. Triton scroBICULÉ. — TrITON scroBICULATOR, Lam.
Murex scrobiculator, Linn.; Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3535, n° 36. Triton scrobiculator, Lamarck, 1822, t. 7, p. 180, no 5.
T. Testä oblongé, acul&, subturrité, inferne ventricosä, lœviusculé, fulvo et rufo variegaté, varicibus nodosis , ad latera scrobiculatis , apertur& dilatat&, intus albé ; marginibus luteis, albo-rugosrs.
Has. Dans la Méditerranée et aux Canaries.
GENRE RANELLE. — RANELLA, Lamarck.
N° 152. RaniLLE RACCOURCIE. — RANILLA ABBREVIATA , Lowe.
MM. Webb et Berthelot ayant adressé des Canaries à M. Lowe une collection des coquilles qu'ils avaient de ces îles, et qui comprenait même des espèces uniques, M. Lowe fait l'observation suivante sur une espèce que nous n'avons pas VUE :
« Ranella abbreviata , Nob. Cette espèce est si voisine du Ranella marginata, Sowerby (genera), » Buccinum marginatum , Gmel. , Ranella lœvigata, Lamarck , espèce fossile provenant de Plaisance, » qu’il est difficile de décider sur leur identité. » 11 paraîtrait prouvé, en conséquence , que cette espèce intéressante se trouve vivante aux Canaries.
Sixième ordre.
SCUTIBRANCHES.-—SCUTIBRANCHIA.
FAMILLE DES HALIOTIDÉES. —HALIOTIDÆ.
Nous plaçons dans cette famille les genres Haliotis, Slomatia et Scissurella , dont la coquille est turbinée, le dernier nous montrant déjà , par sa ténuité , par les accidens de sa coquille , quelques rapports avec les Émarginules.
GENRE HALIOTIDE. — HALIoTIS , Linn., Adanson.
N° 153. Haziorine ormier. — HaLtoris TUBERCULATA , Linn. CPE 7S RS)
Haliotis ormier, Adanson , 1757 ; Sénégal, pl. 2, fig. 1. Halious tuberculata, Linn.; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3687, no 2.
— Lamarck , 1822, Anim. sans vert., t. 6, 2e partie, p. 215, n° 6. Haliotis striata, Gmel.; Lamarck, p. 216.
Cette espèce varie à l'infini, et ses variétés, plus ou moins striées ou costulées, ont tour à tour motivé les Hakotis tuberculata et Haliotis striata, Linn. , Lamarck ; les A glabra, H. marmorata et H. bistriata, costa, qui tiennent probablement aux localités, parce qu’une partie de ses variétés se reproduisent aux Canaries. Les exemplaires de Santa-Cruz de Ténériffe sont seulement striés sans aucun pli transverse. Ceux de Porto-Santo ont les stries beaucoup plus marquées et des plis assez prononcés.
L’animal que nous avons dessiné sur le vivant à Santa-Cruz de Ténériffe a les caractères suivans : fortement déprimé, non contractile en entier dans sa coquille, coriace, ferme ; tête saillante, distincte , dépassant les lobes du manteau ; tentacules allongés , coniques ; yeux placés à l’extrémité d’un très-long prolongement de la base postérieure des vrais tentacules. Ce prolongement est légèrement déprimé et plus large que les tentacules ; bouche proboscidiforme, allongée en fente à l’extrémité du prolongement buccal ; manteau élargi, distinct du pied, débordant la coquille de toutes parts, élargi et épaissi sur ses bords coupés verticalement, et ciliés , couverts de tubercules arrondis ; le pied est épais, extensible, lisse en dessous, et comme rugueux en dessus, s’élargissant en bords très-minces ; sa forme est arrondie en avant et acuminée postérieurement.
Couleurs. Les tentacules sont vert presque noir ; les pédoncules des yeux d’un vert bleu foncé, ainsi que la tête ; le dessus du manteau est jaune , le dessous en est vert tendre; les bords divisés transversalement, par parties égales, blanches et d’autres vertes; le pied est jaune en dessous, et vert foncé en dessus.
Cette espèce, commune sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée en France, se trouve à Ténériffe sous les pierres détachées du sol, au niveau des plus basses marées. Elle adhère si fort aux pierres, que si l’on ne la détache du premier effort ,. elle s’y colle au point , qu’à la seconde tentative le pied reste quelquefois attaché à la pierre, se séparant de la coquille. Elle marche lentement. On la mange aux îles Canaries comme sur nos côtes de Bretagne.
GENRE SCISSURELLE. —SCISSURELLA , d’Orbigny.
Nous avons établi, en 1823, ce genre, enrichi depuis par plusieurs auteurs de quelques espèces ajoutées à celles que nous avons découvertes dans le sable de la Médi-
( 96 ) terranée. Celle que nous décrivons aujourd’hui est tout-à-fait distincte et propre aux Canaries. Nous ne savons pas encore au juste où placer ce genre. En le mettant près des Émarginules, nous n’avons pas la conviction qu'il doive y rester, et nous attendons de nouvelles observations pour nous fixer à son égard.
N° 154. Scissurezce De Berraecor. — ScissurezLa BerrneLor:, d'Orbigny. (PL 7, fig. 2-5.)
S. Testé orbiculato-depressé, vertice planiuscul@, supré transversaliter strialo-costaté, subtus striaté; spirà depressä; anfractibus tribus rotundis; carin lat , acuté ; aperturé orbiculari ; labro tenui, acuto ; ombilico aperto.
Dimensions. Largeur : 514 millimètre. Hauteur : 42 millimètres.
Coquille orbiculaire , déprimée , évasée, fortement marquée en dessus de côtes transversales rapprochées, égales ; les mêmes côtes, plus petites et formant un ensemble strié, couvrent le dessous ; spire très-obtuse , composée de trois tours convexes , arrondis ; carènes doubles, saillantes , tranchantes , à intervalle lisse ; bouche circulaire , à bords minces, tranchans, interrompus latéralement par la scissure très-profonde ; sa couleur est brun bistré.
Cette charmante petite coquille diffère essentiellement de toutes celles que nous connaissons, par sa bouche ronde, par ses stries rapprochées et régulières : c’est positivement le type d’une nouvelle espèce que nous avons dédiée à M. Berthelot.
Nous l’avons rencontrée dans les sables de l’île de Ténérife , où elle paraît très-rare.
FAMILLE DES FISSURELLIDÉES. — FISSURELLIDÆ.
Cette famille , composée de tous les animaux à deux lobes branchiaux coniques , dont la coquille est régulière et non turbinée, comprend les genres Emarginula , Fissurella, Pavoie et Lolfia , et n’est représentée, aux Canaries, du moins à notre connaissance , que par une seule espèce du genre Émarginule , propre à la Méditerranée.
GENRE ÉMARGINULE. — EMARGINULA , Lamarck.
N° 155. EMARGINULE ALLONGÉE. — ÉMARGINULA ELONGATA , Costa.
EE elongata , Costa , Oss. zool., p. 10, n° 17. — Philippi; Enum. Mol. sic., t. 7, fig. 3.
E. Testä oblongä, elongatä, depressä, costis longitudinalibus, lineisque transversis elevatis æqualibus cancellata.
Has. Trouvé dans le sable de la côte , dans la baie de Sainte-Croix de Ténériffe. Oss. Notre échantillon a, de chaque côté de la crête, une lame très-élevée , et, au milieu, de Pues cavités séparées par de larges cloisons transverses.
OT
Seplième ordre.
CYCLOBRANCHE.—CYCLOBRANCHIA, Cuv.
FAMILLE DES PATELLIDÉES. — PATELLIDÆ.
GENRE PATELLE. — PATELLA , Lamarck.
N° 156. ParELLE CRÉNELÉE. — Parrcia CRENATA , Gmel. (PL 7, fig. 6—8.)
Martini, 1769 ; Conch. cab., t. 8, fig. 64, 65. Patella crenata , Gmelin, 1789 ; Syst. nat., éd. 13, p. 3706. Patella cærulea, Lamarck, 1819 ; Anim. sans vert., t. 6-1, p. 328.
P. Tesiä depressä , tenui, inequaliter striat&, obsoletè costaté , ovatä, vix angulat& , crenatä ; supra cæruleä ,
vel rufescent i-rubr&, subtus cæruleä ; medio-albä ; vertice ad tertiam longitudinis partem sito.
Animal. Coriace, fortement déprimé ; tête distincte, arrondie ; tentacules coniques, aigus, atta-
chés à la base de la partie céphalique près du pied ; ils sont courts, munis à leur base d’yeux petits, non
placés sur un renflement ; bouche arrondie, munie de lèvres épaisses ; manteau ovale , mince, découpé en dents aiguës, ét muni, à chaque pointe, d’un long filament délié et conique ; sa partie interne est lisse ; et près du pied sont de petites lamelles coniques, mobiles, dont les pointes sont dirigées vers le centre ; pied ovalaire, lisse , très-extensible ; branchies formées de ces lamelles attachées sur la surface circulaire du manteau.
Couleurs. Tout le corps est d’un blanc bleuâtre ; le pied verdäère ; la partie antérieure des tubercules brunâtre , et le reste blanc ; les filamens du bord du manteai sont d’une couleur brun foncé.
Coguille. Très-déprimée, fortement découpée sur les bords ; ses côtes sont saillantes, inégales ; les unes grosses , les autres petites, composées de stries ou petites côtes inégales ; son sommet est au tiers de sa longueur et un peu recourbé.
Sa couleur est en dessus bleuâtre pâle, brune ou marbrée de roux foncé ; son intérieur bleuâtre ou roussâtre à reflets bleu de cobalt ; le milieu blanc.
Il est évident pour nous que cette espèce est celle que Martini a figurée , et que Gmelin a décrite sous le nom de Patella crenata ; aussi avons-nous dû conserver cette dénomination de préférence à celle de Patella cœrulea, donnée par Lamarck, comme étant plus ancienne, et spécifiant mieux notre espèce, qui n’est pas toujours bleue.
On l’a rencontrée dans la Méditerranée, où elle n’est pas rare. A Ténériffe, nous l’avons recueillie en grande abondance sous les pierres, et sur les rochers de la baie de Santa-Cruz ; son niveau d’habitation est à la hauteur des basses marées de Syzygies. On la mange dans le pays.
N° 157. Parezce DE Lowe. — Parezca Lowe1 , d’Orb. (PL 7, fig. 9—10.)
P. Testä depressä , crassé , inequaliter costatä , costis elevatis, squamulosis ; ovatä , extus crenulato-laceraté , supra nigré, vel flavo-radiatä ; subtus albescente-cæruleo, peripheriæ nigrä.
Dimensions. Longueur : 68 millimètres. Largeur : 50 millimètres. Hauteur : 9 millimètres.
Animal. Coriace , légèrement déprimé ; tête de forme ordinaire, arrondie; tentacules coniques , peu allongés ; bouche arrondie , munie de bourrelets ; manteau ovale , légèrement cilié , sans festons ni filamens; pied très-grand , lisse ; point de disque branchial , comme dans l’espèce suivante.
PARTIE.) (MorLusquEs
Couleur. Pied jaune-orangé, plus foncé dans son milieu ; tête et manteau de la même couleur, mais moins foncés.
Coquille. Déprimée , épaisse, couverte de côtes irrégulières, ornée d’écailles imbriquées, les unes saillantes, les autres dans l'intervalle des grandes saillies, formant sur le bord plutôt des déchirures que des angles bien réguliers.
Couleur. Noire en dessus , le sommet blanchâtre, ou bien , dans les jeunes individus, marquée de quelques rayons larges et jaunes ; le dessous est blanc-bleuâtre uniforme ; les bords sont noirâtres.
Cette espèce a quelques rapports de forme avec la patelle précédente ; mais, au lieu d’être simplement striée, elle est écailleuse et bien plus épaisse, différant aussi par ses teintes et les caractères distincts de son animal. Elle est également voisine de la Patella aspera, Lamarck ; mais n’est pas nacrée, comme l’indique ce savant pour son espèce.
Nous l’avons recueillie sur les rochers de la baie de Santa-Cruz de Ténériffe, où elle est moins commune que la précédente; elle se rencontre aussi à un niveau d’habitation plus élevé que la Patella crenata. On la trouve à Madère. On la mange dans le pays. Nous la dédions à M. Lowe.
Parezce DE CanDÉ. — Parezra Canne, d’Orb
P. Testé elevaté, conicä , crass@, lævigatä , vel irregulariter-rugosé ; ovatä, margine iniegro, subtus
lutescente , medio cærulescente ; supra lutescente. Dimensions. Longueur : 67 millimètres. Largeur : 58 millimètres. Hauteur : 27 millimètres.
Coquille. Conique, élevée, épaissie, lisse, rugueuse, ou marquée, sur ses bords, de quelques lignes d’accroissement peu profondes ; ses bords sont entiers, son sommet presque au centre.
Couleurs. Jaune pâle en dessus, foncé en dessous ; le centre bleu , circonscrit de blanchâtre.
Nous n’avons trouvé aucune espèce décrite se rapprochant de celle-ci, bien caractérisée par ses teintes et par sa forme conique.
Elle nous a été donnée par les pêcheurs de Santa-Cruz de Ténériffe , comme se trouvant à la pointe de l’île près de l’Orotava. Ils s’en servent comme de cuillère.
IN° 159. PATELLE À GOUTTES. — PATELLA GUTTATA, (PL 7, fig. 13, 15.)
P. Testé (junior) depressä, (adulta) elevaté, conicä, crassé, inequaliler costalä, costis alternatrs, altera quidem magnä, aller vero parv&; longitudinaliter tuberculatis , tuberculis nigris; sublus grisescente, medio flavescente-rubro.
Jeune. Longueur : 25 millimètres. Largeur : 49 millimètres. Hauteur : 5 millimètres.
DIMENSIONS ne. : te à LE : Adulte ou vieille. Longueur : 34 mill. Largeur : 46 millimètres. Hauteur : 53 millimèt.
Coquille. Déprimée dans le jeune ; très-élevée, conique, dans l’adulte ou la vieillesse ; ovale, épaisse, marquée de côtes rayonnantes , une grosse, une petite alternant , et faisant saillie sur le bord ; chacune couverte , sur sa longueur, de tubercules arrondis également espacés.
Couleurs. Blanchâtre en dessus , avec les tubercules noirâtres ; l’intérieur est grisâtre ou blanc ; les bords sont noirs ; le centre d’un beau jaune orange vif.
N'ayant rencontré aucune espèce qui puisse, avec certitude , se rapprocher de celle-ci, nous l’ayons décrite comme étant nouvelle.
Elle s’est présentée à nous sur les rochers de la baie de Santa-Cruz de Ténériffe, où elle s’attache avec une telle force, que son animal reste souvent fixé à la roche , lorsqu'on enlève sa coquille ; sa couleur est bleuâtre. Nous avons remarqué , de même que pour les Patelles communes de nos côtes,
que cette espèce voyage quelquefois autour du lieu qu’elle a choisi pour sa résidence ; mais elle revient toujours se replacer exactement à la même place, ce qui, au reste , est démontré par les irrégularités de la coquille , moulée sur les aspérités des rochers sur lesquels elle se fixe.
Elle se tient bien au-dessus du niveau habité par les deux espèces précédentes, et presqu’à la hauteur des basses eaux les plus ordinaires. On la trouve aussi à Madère.
FAMILLE DES CHITONIDÉES. — CHITONIDEÆ.
GENRE OSCABRION. — CHITON, Linn.
N° 160. OscaBrlon À FAISCEAUX. — CHiTON rasciCuLaRIs, Gmel.
Chiton fascicularis , Gmelin , 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3202. — Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. vi, 1, p. 321.
Oss. Cette espèce paraît répandue sur tous les points de la Méditerranée et de l’Adriatique , et n’est pas moins commune aux Canaries , d’où elle a été rapportée par MM. Webb et Berthelot. Les individus que nous avons comparés ressemblent en tout à ceux de la Méditerranée ; seulement ils nous ont paru beaucoup plus variables en couleurs, les uns étant entièrement brun-verdâtre , avec une tache blanche sur la ligne carénale de chaque valve, d’autres variés partout de gris et de blanc, quelques autres rouges; et enfin un exemplaire se trouvant entièrement jaunâtre.
N° 161. Oscasrion Des Canaries. — CmiTon Ganariensis, d’Orb. PL 7, fig. 16—19,.
Ca. Testé oblongé ; carin& lævigat&; valvarum areis longitudinaliter sulcatis , lateralibus lævigatis ; extremis
lœvigatis; margine granuloso-squamato.
Dimensions. Longueur : 24 millimètres. Largeur : 42 millimètres.
Coquille. Oblongue, un peu carénée ; les valves du milieu sont lisses sur la carène, marquées de chaque côté de celle-ci de fortes côtes longitudinales , séparées par des sillons profonds; les côtes sont toutà-fait lisses , ainsi que les valves des extrémités ; le limbe est large, extensible , couvert partout de petites écailles oblongues , lisses et polies , plus grande sur le milieu de la largeur.
Couleurs. Très-variées ; souvent il y a une agréable marbrure composée de taches noires et brunes sur un fond blanc; d’autres fois des valves presque noires ou vertes, les autres tachetées ; le limbe est rayonné de noir, de blanc et de gris.
Cet Oscabrion se rapproche beaucoup du CAiton squamosus , Linn. ; en différant néanmoins par les côtes de ses valves médianes , et ses valves postérieures et supérieures , qui sont entièrement lisses , au lieu d’avoir des stries rayonnantes ; la carène est aussi moins prononcée,
MM. Webb et Berthelot ont rencontré cette coquille sur la côte des Canaries, où elle paraît ne pas
être très-rare.
CLASSE QUATRIÈME
LAMELLIBRANCHES. — LAMELLIBRANCHIA, BLainv.
Nous avons observé, aux Canaries, cent quarante espèces de Gastéropodes, tandis que nous n'avons que trenle-quaire espèces d’Acéphales ou de Lamellibranches, c’està-dire un peu plus d’un quart; cette énorme disproportion , peu en rapport avec le chiffre ordinaire qu'on trouve ailleurs, est pourtant facile à expliquer par la nature
même des îles Canaries. Nous avons remarqué généralement, et même par toutes les latitudes, que la prédominance du nombre des Gastéropodes ou des Acéphales dépend de deux causes locales. Sur des côtes abruptes, rocaïlleuses , dont la pente est rapide, on ne trouve , pour ainsi dire, que des Gastéropodes , ou tout au moins ceux-ci sont toujours en bien plus grande quantité que les Acéphales ; sur des plages sablonneuses, très-planes, ce sont , au contraire , les Lamellibranches qui dominent , car elles seules peuvent vivre dans le sable, On ne doit donc pas s'étonner qu'aux Canaries, qui ne sont, pour ainsi dire, couvertes que de rochers, les Gastéropodes se présentent en des proportions numériques si élevées.
Si maintenant nous comparons la distribution géographique des frente-quatre espèces de Lamellibranches des Canaries , nous trouvons :
1° Que vingt-six, ou beaucoup plus des deux tiers, vivent simultanément sur nos côtes d'Europe , parmi lesquelles une seule est spéciale à la côte de l'Océan, dix-sept le sont à la Méditerranée seulement, et hAuil sont communes à la Méditerranée et à l'Océan , sur les côtes de France. | | | |
2° Les espèces qu'on ne rencontre ni dans la Méditerranée ni sur les côtes de l'Océan , en France, ont pour patrie la côte occidentale d'Afrique , et sont au nombre de cing, près d’un septième de la totalité, proportion peu différente de celles que nous avons déjà trouvées pour les Gastéropodes.
3° Quant aux espèces qui, jusqu’à présent , n’auraient pour patrie que les Canaries , elles sont au nombre de trois, le onzième seulement, proportion bien inférieure, mais néanmoins relative à ce que nous avons vu pour les Gastéropodes.
FAMILLE DES OSTRACIDÉES. — OSTRACIDÆ.
GENRE HUÎTRE. — OSTREA, Linn.
N° 162. Hoirne | EN CUILLÈRE. ‘2 Osrrws COCHLEAR , Pole
Ostrea cochlear, Poli , Test. 2, pl. 28, kg. 28, — Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6,1, p. 204.
Oss. Cette espèce, qui nous représente, jusqu’à un certain point , des formes analogues à l’Ostrea vesi- : cularis, qu’on trouve dans l’étage supérieur de la formation crayeuse, vit toujours dans les zones tes plus profondes, sur les tiges mortes des Gorgones, et forme alors des groupes composés d’un grand nombre d’individus accolés ensemble.
Has. Les échantillons que nous en possédons ont été pêchés près du port d’Orotava, par MM. Webb et Berthelot. On la trouve également , et dans les mêmes circonstances , dans la Méditerranée.
No 163. Huirre CRÊTE DE coQ. — OSsTREA CRISTA-GALLI, Lam.
Mytulus crista galli, Linn. ; Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3350. Ostrea crista galli, Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6-1, p.213, n° 45.
Oss. Une très-jolie variété rouge, à bord seulement plissé, et marquée de quelques stries, a:été pêchée à l’Orotava (Ténériffe) , à une assez grande profondeur ; elle est fixée sur un Spondylus gæderopus.
GENRE SPONDYLE. — SPONDYLUS, Linn.
N° 164. SPONDYLE PIED D’ANE. — SPONDYLUS GOEDEROPUS, Lin.
Spondylus gæderopus, Linn. ; Gmelin , 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3296. — Lamarck, 1819; An. sans vert., t. 6-1, p. 188, n° 1.
Oss. Cette espèce, commune dans la Méditerranée , a été recueillie, par MM. Webb et Berthelot, aux îles Canaries , où elle prend un énorme accroissement. Nous en avons des exemplaires de 14 centimètres de longueur sur 12 de hauteur, leur forme étant presque sphérique, tant les valves sont bombées : à cet âge, les épines ont presque disparu et la coquille n’est plus marquée que de stries également espacées, qui rendent les bords comme crénelés.
FAMILLE DES PECTINIDÉES. — PECTINIDÆ.
GENRE LIiME. — Lima, Lamarck.
N° 165. Lime RENFLÉE. — Lima iNFLATA , Lamarck.
Pecter inflatus, Chemnitz, 1784, t. 7, p. 346, pl. 68, fig. 649. Lima inflata, Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6,1, p. 156, no 1.
Nous avons rencontré de jeunes individus de cette espèce dans le sable de Santa-Cruz de Ténériffe , où elle paraît rare. On ne la connaissait jusqu’à présent que des Antilles et de la Méditerranée.
N° 166. Lime commune. — Lima squamosa, Lamarck.
Ostrea lima, Linn., 1767, Syst. nat., éd. 12, p. 1147, n° 206. Lima squamosa , Lamarck, 1819, Ar. sans vert., t. 6-1, p. 156, n° 2.
Oss. MM. Webb et Berthelot ont rencontré la Lime commune à Lancerotte ; mais tous les exemplaires que nous possédons n’ont que dix-neuf côtes, tandis que ceux de la Méditerranée en montrent jusqu’à vingt-huit. Cette légère différence, tous les autres caractères étant du reste identiques, ne nous a pas paru suffisante pour la distinguer du type.
Has. Nous la possédons de la mer Rouge et de plusieurs points de la Méditerranée.
N° 167. Lime BuLLÉE. — Lima BuLLATA , T'urton.
Lima bullata, Turtou, p. 217, t. 17, £. 4-5.
— Payraudeau , 1826, p. 70, no 131.
Longueur : 24 millimètres. Largeur : 14 millimètres.
Oss. Coquille bien distincte de la Lima inflata , par sa dépression , par ses stries plus fines , géniales ; par sa forme oblique, anguleuse.
M. Payraudeau indique cette Lime comme étant commune sur les plages de l’île de Corse. Quant à l'échantillon que nous ont communiqué MM. Webb et Berthelot, il leur a été envoyé de Ténériffe, par M...., avec la note suivante, que nous traduisons de l’espagnol :.
« L'animal qui habite cette coquille est d’une belle couleur cramoisie ; il est composé d’une multi- » tude de filets qui remplissent les deux valves, et sont continuellement en mouvement.
» Le plus extraordinaire était de le voir nager comme un poisson , se servantde ses valves en guise » de rames, les ouvrant et Les fermant avec une grande agilité , pour voguer et venir à la surface de » l’eau .»
GENRE PEIGNE. — PECTEN
N° 168. Perene DE Saint-Jacques. — Pecren Jacosæus, Lam.
Ostrea Jacobæa , Lin.; Gmelin , 1789, Syst. nat., éd. 13, n° 2. Pecten Jacobœus, Lamarck, 1819, Anim. sans vert., t. 6-1, p. 163, n°3.
Oss. Ce Peigne se trouve en même temps dans la Méditerranée, où il y est commun. Tous les exemplaires des Canaries sont agréablement variés de rouge, de violet et de blanchâtre par taches ou par triangles.
N° 169. Pricne DÉGÉNÉRÉ. — PecrEN Pusro, Lamarck.
Ostrea pusio, Linn.; Gmel., 1789, S:st. nat., éd. 13, no 40. Pecten pusio, Lamarck, 1819, Anim. sans vert., t. 6-1, p. 117. — Philippi, 1836, Enum. Moll. sicil., p. 84, no 11.
Oss. Lamarck considérait cette espèce comme une dégénérescence du Pecten varius ; mais il suffit de confronter les deux espèces pour s’apercevoir qu’ellés sont tout-à-fait distinctes. L'une, celle qui nous occupe, a toujours des côtes inégales, alternativement une grande et une petite ; l’autre, le Pecten vartus ; a constamment les côtes égales et régulièrement espacées.
Les individus rapportés par MM. Webb et Berthelot sont d’une belle couleur orange ou violette, avec des macules plus foncées, On rencontre aussi cette espèce dans la Méditerranée.
N° 170. PEIGNE CORALLINOÏDE, — PECTEN CORALLINOIDES , d Orb. PI. 7, fig. 20—22.
P. Testä crassä, inflat& , rubré, strus longüudinaliter, subsquamoso-scabris ornatä; radis 8, aut 9, crassis , elevalis, rotundatis, nodosis.
Dimensions. Longueur : 34 millimètres. Largeur : 33 millimètres. Épaisseur : 47 millimètres.
Coquille. Épaisse , renflée , inéquilatérale ; les stries qui rayonnent du sommet aux bords sont couvertes de petites lames imbriquées, peu élevées, formant huit ou neuf grosses côtes arrondies, saillantes , sur lesquelles sont quelques nodosités par intervalles ; oreilles très-inégales.
Couleur. D’un beau rouge de corail, avec des interruptions jaunâtres près des tubercules ; l’intérieur est rouge ou violacé.
Cette espèce ressemble beaucoup au Pecten nodosus, Linn. ( Pecten corallinus , Chemnitz ), qu’on rencontre aux Antilles ; mais il est bien plus bombé , plus irrégulier dans sa forme ; ses stries sont moins élevées ; ses nodosités moins marquées ; ses oreilles moins longues , et tout, dans la comparaison immédiate , annonce deux espèces voisines , mais très-distinctes.
Nous avons obtenu cette coquille des pêcheurs de Santa-Cruz de Ténériffe ; c’est aussi de ce lieu que MM. Webb et Berthelot l’ont rapportée.
FAMILLE DES AVICULIDÉES.—AVICULIDÆ.
GENRE AVICULE. — AVICULA.
N° 171. Avicuze DE T'ARENTE. — AViCuLA TARENTINA , Lamarck.
Avicula tarentina , Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6, 1, p. 148, n° 7. _— Philippi, 1836, ÆEnum. Mol. sicil., p. 76, n° 1; Bowdich, fig. 5, Voyage en Afrique.
Oss. Cette charmante espèce , remarquable par sa forme oblique, par le grand nombre de petites
pointes écailleuses dont elle est couverte, se trouve attachée aux Gorgones sur de grandes profondeurs, autour des îles Canaries et dans la Méditerranée ; elle paraît aussi commune dans un lieu que dans l’autre.
FAMILLE DES MYTILIDÉES. —MYTILIDÆ.
GENRE PINNE. — PINnA, Linn.
N° PINNE ROUGE. — PrinNa RuDIS.
Pinna rudis, Linn.; Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3363. — Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6-1, p. 130, n° 1.
Oss. Cette magnifique espèce, qu’on pêche souvent dans la Méditerranée , a été recueillie à Lancerotte par MM. Webb et Berthelot, et par nous à Ténériffe : Les exemplaires que nous en possédons sont d’une grande beauté, leurs écailles tubulées ayant jusqu’à 16 millimètres de saillie. Ils sont rosés plutôt que rouges ; le sommet est bleuâtre , et leur taille de 20 centimètres.
GENRE MOULE. -— MyrTizus , Linn.
Dans lequel nous avons aux Canaries deux espèces appartenant , l’une aux Moules proprement dites , l’autre aux Modioles.
SOUS-GENRE MouLe. — Myrizus, Lamarck.
N°173. Mouse ALLONGÉE. — Myrizus ELONGATUS , Chemnitz.
Mytilus elongatus., Chemnitz, 1785 , Conch. cab., t. 8, pl. 83, fig. 738. — Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6-1, p. 129, n° 12.
Oss. Cette Moule est une des plus grandes du genre. Nous en possédons des échantillons de 150 millimètres de longueur, en tout semblables à ceux que Chemnitz a dessinés. Lamarck la dit des mers de l’Amérique méridionale, aux Malouines , mais nous croyons que cet auteur s’est trompé ; ne connaissant aucune espèce analogue sur la côte de Patagonie ni aux Malouines, tandis que nous l’avons obtenue à Santa-Cruz de Ténériffe, et que MM. Webb et Berthelot l’ont également rapportée des Canaries, où, suivant les pêcheurs que nous avons interrogés, elle se tiendrait à d’assez grandes profondeurs.
SOUS-GENRE MObIoLE. — Mopioca , Lamarck.
No 174. Monrore cosrurée. — Moproca cosruzara , Riss. PL. 7, fig. 23—95.
Modiola costulata , Risso, 1826 ;%. 5, f. 11. _— Philippi, 1836, Ænum. Mol. sicil., p. 70, n 4.
Oss. Voisine de la Modiola discrepans - cetie espèce en diffère par ses côtes plus marquées, par sa forme plus allongée, enfin par les poils nombreux dont sa partie postérieure est ornée ; ces poils ont cela de remarquable qu’ils sont très-longs et ramifiés comine de véritables branches, au moins dans les exemplaires des Canaries ; car ils ne paraissent pas l’être dans la Méditerranée,
Has. Nous avons rencontré cette espèce sur un madrépore pêché près d’Orotava, dans l’île de Ténériffe. Elle semble y être rare.
FAMILLE DES ARCACIDÉES. — ARCACIDÆ.
GENRE PÉTONCLE. — PECTUNCULUS.
No 175. Péroncze FLammuLÉ. — Pecruncurus rirosus, Lam.
Arca pilosa , Linn.; Gmelin, 1789 , Syst. nat., éd. 12. Pectunculus pilosus , Lamarck, 1819, An. sans vert,, t, 6-1, p. 49.
Oss. Les individus des Canaries recueillis par MM. Webb et Berthelot ne diffèrent en rien de ceux de la Méditerranée, pour la taille, la couleur et l’épiderme,
GENRE ARCHE.— ARCA , Linn.
No 176. Arcxe DE Noé. — Arca Noo, Linn.
Arca Noœ, Linn.; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3306. — Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6-1, p. 37.
Oss. Nous n’avons eu que de très-jeunes exemplaires de cette espèce, pris sur des coraux pêchés aux environs d’Orotava, île de Ténériffe, Ils ne diffèrent en rien de ceux que nous possédons venant de la Méditerranée.
N° 177. ARCHE IMBRIQUÉE. — ARCA IMBRICATA , Pol.
Arca imbricata, Poli, t. 25, f. 10-11.
Arca clathrata, Lamarck, 1819, An, sans vert., t. 6-1, p. 46.
Oss. Un individu de cette espèce propre à la Méditerranée a été trouvé par nous entre des coraux pêchés près de Santa-Cruz de Ténériffe.
FAMILLE DES CHAMACIDÉES. — CHAMACIDÆ.
GENRE CAME. — CHamaA, Linn.
N° 178. Came erypHoïne. — CHamA crYPHoiDEs, Linn.
Chama gryphoides, Linn.; Gmelin, 1789, Syst. nat, éd. 13, p. 3302. — Lamarck, 1819, An. sans wert., t. 6-1, p. 94.
Os. Aux Canaries, cette espèce a ses lames un peu plus espacées que sur les exemplaires de la Méditerranée , et, jeune, elle.est très-hérissée de pointes allongées et aiguës , ayant quelquefois un quart du diamètre de la coquille. Elle croît sur les coraux à de grandes profondeurs, et n’est pas com-
mune.
FAMILLE DES CARDIACIDÉES. — CARDIACIDÆ,
GENRE BUCARDE. — CARDIUM , Lun.
N° 179. Bucarne Exotique. — Carnvsi cosrarum, Linn.
Pectunculus caman, Adanson , 1757, S'énégal, tab. 18, fig. Cardium costatum , Linn.; Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, no 1. — Lamarck , 1819, An. sans vert., t. 6-1, p. 3, n° 1.
Jusqu’à présent on ne connaissait cette espèce que de la côte d’Afrique, près du Sénégal , où elle est
commune.
MM. Webb et Berthelot l’ont recueillie à Lancerotte.
N° 180, Bucarpe ruBERCULÉ.— CarDIUM TUBERCULATUM , Linn.
Cardium tuberculatum , Linn.; Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3248. — Lamarck , 1819, t. 6-1, p. 8, n° 16.
Oss. Commune dans la Méditerranée et dans l'Océan atlantique, sur les côtes de France, Cette espèce’ a été recueillie à Lancerotte par MM. Webb et Berthelot, ce qui pourrait faire croire qu’elle habite toute la côte d’Afrique des parties chaudes à la latitude des Canaries.
Des individus de France et de la mer Marmara ne nous ont pas montré la moindre différence avec ceux des Canaries.
No 181. Bucarne Sourpon. — CarpruM EDULE, Linn.
Cardium edule, Linn.; Gmel., 1789, Syst. nat., éd. 13, no 20. — Lamarck, 1819, An. sans vert., t. 6-1, p. 12, no 31.
Oss. Gette espèce est du nombre de celles que le lieu d'habitation fait varier à l’infini dans leur épaisseur relative , dans leur forme , et même dans leurs teintes. Un long séjour sur nos côtes nous a permis d’observer que, lorsqu’elle vit dans un lieu battu de la vague, sa coquille est épaisse , à côtes crénelées, sa forme plus raccourcie , sa teinte blanche marquée en arrière de taches brunes; si, au contraire, elle se trouve dans ces réservoirs d’eau salée disposés pour alimenter les marais à sel , sa coquille est trèsmince , très-allongée , à côtes lisses , d’une couleur verdâtre ou même marbrée ; et ces individus , comparés aux premiers , ne leur ressemblent plus ; mais, si l’on a soin de réunir des intermédiaires de lieux plus ou moins abrités , on voit évidemment le passage de l’un à l’autre.
Les exemplaires recueillis à Lancerotte par MM. Webb et Berthelot sont très-épais , plus encore que ceux de France , qui le sont déjà plus que ceux de la Méditerranée , ce à quoi l’on devait s'attendre, d’après ce que nous venons de dire, puisque la mer doit nécessairement être bien plus agitée près des Canaries que sur les côtes de France.
GENRE CARDITE. —- CARDITA, Lamarck.
Ce genre n’est ici que très-provisoirement parmi les Cardiacidées ; car, pourvu d'un bissus , comme nous nous en sommes assuré, il doit être séparé des Cardium , qui n’en ont pas. Nous ne possédons que deux espèces des Canaries.
N° 182. CarDIiTE CALYCULÉE. — Canpira CALYCULATA , Linn.
Chama calyculata, Linn.; Gmel., Syst. nat., éd. 13, n°7. Cardita calyculata, Lamarck, 1819, An. sans vert., t, 6-1, p. 24, no 15.
Os. On a certainement confondu plusieurs espèces sous le même nom; car il est positif pour nous que les exemplaires régulièrement tachetés , qu’on rencontre dans la mer Rouge, diffèrent essentiellement de ceux de la Méditerranée, presque toujours uniformes de couleurs, et bien plus chargés d’écailles sur les côtes. Lamarck a fait des petits individus de cette dernière ; sa Cardita sinuata, qui
_ paraît évidemment être de la même espèce que la grande, mais seulement une variété locale, commune aussi à la Méditerranée. Les échantillons que nous possédons des Canaries sont de cette petite variété , et semblables en tout à ceux de Corse, décrits par Payraudeau. (P. 59.)
II. —(2e PARTIE.) (MoLLusquEs
N° 183. Carpire corBeizze. —CarDite cormis, Philippr.
Cardita corbis, Philippi , 1836, Enum. Moll. Sicil., p. 55, pl. 1v, fig. 19.
Os. Cette charmante petite espèce, qui serait peut-être mieux placée à côté des Astarte, est d’une
forme très-jolie ; les crénelures dont l’intérieur de sa coquille est ornée la rendent très-remarquable. J ; q q
M. Philippi l’a rencontrée en Sicile, L’échantillon que nous signalons a été trouvé par nous dans le sable
de l’île de Ténériffe.
FAMILLE DES CYTHÉRIDÉES. — CYTHERIDÆ.
GENRE CRASSATELLE. — CRASSATELLA, Lamarck.
N° 184. CRassATELLE DE GUINÉE. — CrassATELLA pivaricara , d Orb.
Venus divaricata, Chemnitz, 1782. Conch. 6, p. 318, t. 30, f. 317, 319. Venus contraria, Gmelin. 1789 Syst. nat. éd. 13. Crassatella contraria, Lamarck, 1818, An. s. vert., t. 5,, p. 482.
C. Testé trigoné , tumidä, alb&, aut fulvo-rubescente , maculis spadiceis varià ; antic: striis transversalibus ,
postice longiludinalibus.
Oss. Chemnitz ayant imposé avant Gmelin la dénomination de Divaricata, nous avons dû la restituer
à cette espèce.
Has. Elle est décrite par les auteurs comme se trouvant en Guinée; il est probable dès lors qu’elle se
rencontre sur toute la côte du continent africain. On la trouve à Lancerotte. GENRE VENUS. — VENUS, Linn.
No 185. VÉNus À vERRUES. — VENUS VERRUCOs4, Linn.
Chama elonisse, Adanson, 1757. Sénégal, t. 6,f. 1. Venus verrucosa, Linn. Gmel., 1789; Syst. nat., éd. 13, p. 3269, ne 6. — Lamarck , 1818. An. sans vert., t. 5., p. 586, no 7. Venus Lemani, Payraudeau, 1826, Cat. des moll. de Corse, pl. 1., fig. 29-31, junior.
His, Commune sur les eôtes de France , dans l'Océan et dans la Méditerranée, cette espèce est aussi répandue sur Le littoral africain et aux Canaries, néanmoins on la pêche plus particulièrement dans cet archipel à Lancerotte; on la trouve encore à Porto Santo.
On ne remarque aucune différence entre les individus des Canaries et ceux de France.
N° 186. Vénus Pirar. — Venus Prrar.
Chama pitar, Adanson, 1757, Sénégal, pl. 16, fig. 7.
Oss. Adanson dit que cette espèce est commune sur toute la côte du Sénégal , où elle sert d’aliment aux naturels ; elle a été recueillie à Lancerotte par MM. Webb et Berthelot.
Cao T )
FAMILLE DES TELLINIDÉES. — TELLINIDÆ, GENRE DONACE. — Donax, Linn.
+ Doxace TronQuÉé. — Doxax Truncuzus, Linn.
Donax trunculus, Linn., Gmel., 1789, Syst. nat., p. 1127.
— Lamarck, 1818, An. 5. vert., t. 5, p. 551, n° 24. Donax anatinum, Lamarck, 1818, An. s. vert., t. 5, p. 559, n° 96. Donaz fabagella, Lamarck, 1818, id. , p. 552, n° 95.
GENRE PSAMMOBIE. — PsamMoBIA, Lamarck.
N° 188. Psammosre VESPERTINALE. — Psammosia VespErTINA, Linn.
Solen vespertinus, Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3298. Psammobia vespertina, Lamarck, 1818, An. s. vert., t. 5, p. 511.
Oss. Cette espèce nommée Clico aux Canaries, est très-recherchée des habitants en raison deson bon goût. Du reste, la coquille est en tout semblable, par ses couleurs et par sa forme, à celle de la Méditerranée; sa teinte est violette , rayonnée de rouge violacé ; son intérieur violet. Quoique se trouvant sur les côtes de l’Océan en France, elle a déjà subi quelques effets des influences locales , et diffère par sa teinte de la variété que nous venons de signaler.
FAMILLE DES LUCINIDÉES. — LUCINIDÆ.
GENRE LUCINE. — Lucia, Lamarck.
N° 187. Lucie n’Ananson. — Lucina Apansonir, d’Oré. PI. 7, fig. 26-28.
Test& suborbiculatä, crass&, sphæric&, iransversim lamillaté, lamellis concentricis membranaceis ; seriatis antice sulco mediocri, postice sulco profundè exarato.
Dimensions Épaisseur, 49 millimètres. Hauteur, 21 millimètres. Largeur, 24 millimètres.
Animal. Le manteau est ouvert sur toute sa longueur ; il est épais et relevé sur les bords, les deux tubes, au moins dans l’animal conservé, ne paraissent pas avoir été saillants; les branchies sont arrondies larges , et très-finement striées en travers. Le pied, bien différent de celui des Vénus , est linguiforme, étroit, presque cylindrique et très-long , fortement ridé , ce qui annonce sa grande contractilité:; son extrémité est obtuse.
Coquille, presque arrondie, épaisse, tellement convexe que l’ensemble en est sphérique ; elle est couverte, dansle sens de l'accroissement, de petites côtes serrées , sur lesquelles sont des lames minces, recourbées en bas , qui tombent, et laissent seulement des côtes dans les individus roulés: en arrière die sillon est assez profond; en avant, il l’est très-peu ; le sommet est saillant et recourbé.
Cette espèce a été considérée par M. Deshayes, comme l’analogue vivant de la Lucina columbella ; Lamarck (fossile de Bordeaux) ; mais nous croyons qu'avant de réunir, sous le même nom , des individus vivans et fossiles, il faut être bien certain de leur identité, et nous sommes loin d’en trouver entre ces deux coquilles, que nous regardons , au contraire, comme tout-à-fait distinctes. La Lucina Adansoni , diffère de la Lucina columbella, 1° par sa forme beaucoup plus arrondie , plus globuleuse ; 2° par la partie antérieure non anguleuse près du sillon ; 3° par le sillon antérieur très-peu pro-
fond , comparativement à l’autre espèce ; 40 par le sillon postérieur beaucoup moins marqué, et dèslors par le bord moins .sinueux; 5° par des côtes beaucoup moins rapprochées; 6° par ces côtes supportant des lames, dont on reconnaît la cassure lorsqu'elles manquent ; tandis que, dans la Lucina columbella , elles sont lisses , polies , et n’annoncent en aucune manière qu’elles aient eu des lames. De toutes ces différences, nous concluons, que ce sont deux espèces distinctes , et nous dédions l'espèce vivante à la mémoire du célèbre Adanson , qui, le premier , a bien étudié les Mollusques.
Cette espèce a, par ses lames , encore beaucoup de rapports avec la Lucina Pensyloanica , maïs une différence notable entre elles, c’est que les lames sont recourbées du côté du sommet dans la Lucina Pensylvanica, tandis qu’elles le sont, au contraire, dans l’espèce qui nous occupe, du côté de l'ouverture des valves.
On pêche cette espèce beaucoup plus grande sur les côtes du Sénégal, qu’à l’île de Lancerotte, d’où elle a été rapportée par MM. Webb et Berthelot, qui nous ont assuré, non-seulement qu’on la mange dans le pays , mais encore qu’elle y est fort estimée des habitans.
No190. Lucixe Lacrée. — Lucina LactEA , Linn.
Tellina lactea, Linn. Gmel. Sys1. nal., éd. 13, p. 3240, n° 69. Lucina lactea, Lamarck, 1818, An. s. pert., t. 5, p. 542, n° 12.
Has. Aux îles Canaries, dans la Méditerranée, et sur les côtes de l’Océan.
N° 191. Lucine PeIGNE. — Lucia pEcTEN, Lamarck.
Lucina pecten, Lamarck, 1818, An. s. vert., t. 5, p.543, no 17. Lucina reticulata, Poli, t. 20, £. 14.
— Payraudeau, 1826, Moll. de Corse. p. 43.
Has. Aux îles Canaries , dans la Méditerranée, sur les côtes occidentales de France, et sur celles du Sénégal, d’après Lamarck.
No 192. LuciNE DIVERGENTE. — LUCINA D1VARICATA, Linn.
Tellina divaricata. Gmelin, 1787, Syst. nat., éd. 13, no 74. Lucina divaricata, Lamarck, 1818, An. s. pert., t. 5, p. 541, no 7.
Oss. Toutes les espèces de Lucines, tant vivantes que fossiles, ayant des stries divergentes, ont été réunies sous cette dénomination; mais nous sommes loin de penser que ces coquilles appartiennent à une seule et même espèce; nous croyons , au contraire , qu’on peut facilement les distinguer. Celle que nous plaçons ici a ses bords entiers, et ressemble en tout aux échantillons pris dans la Méditerranée.
Has. Nous l'avons trouvée dans le sable de Ténériffe, pris lors de notre passage dans cette île.
FAMILLE DES MACTRACIDÉES. — MACTRACIDÆ.
GENRE MACTRE. — MacTrA, Linn.
No 193. Mactre sTRIATELLE. — Macrra sTRtATELLA, Lamarck. Mactra striatella, Lamarck, 1818, An. sans vert., t. 5, p. 473, no 3.
Has. Lamarck indique cette mactre comme étant des mers de l'Inde, mais avec doute. Il est certain qu'on la trouve au Sénégal et sur les côtes de l’ile de Lancerotte , d’où elle a été rapportée par MM. Webb et Berthelot.
No 194. Macrre RueuEusE. — Macrra RuGosA, Chemnitz.
Mactra rugosa, Ghemnitz, 1782, Conch. cab., t. 6, p. 236, pl. 24, f. 236. — Gmelin, 1789, 54. nat., éd. 13, p. 3261.
Lutraria rugosa, Lamarck, 1818, An. s. pert., t. 5,p. 469, n°3.
Has. Lamarck indique cette espèce comme de l'Océan d'Europe, sans spécifier le lieu; toutefois nous en avons vu un bel exemplaire des côtes du Portugal, dans la collection de M. Petit, de la Sausaye ; mais nous ayons également la certitude qu’elle habite lesiles Canaries, puisqu’elle a été rapportée de Lancerotte par MM. Webb et Berthelot. Elle se rencontre aussi fossile, à Asti, en Italie; néanmoins la coquille beaucoup plus grande montre quelques différences.
FAMILLE DES PÉTRICOLIDÉES. — PETRICOLIDÆ.
GENRE SAXICAVE. — SAXICAVA.
No 195. SaxICAVE ARCTIQUE. — SAXICAVA ARCTICA, Philippr.
Solen minutus, Linn., 1767, Syst. nat., éd. 12, p. 1115, n 42. Mya arctica, Muller. Zoo!. Dan. prod., n° 2962.
Donax rhomboidis, Poli. T'est., t. 2, p. 81, pl. 14.
Solen minutus, Lamarck, 1818, An. s. pert., t. 5, p. 453, n° 10. Hiatella arctica, Lam., 1819, Loc. cüt., t. 6, p. 30.
Rhomboides rugosus, Blainv., Mannel, p. 573.
Saxicava arctica, Philippi, 1836, Erum. moll. Sicil., p. 20.
S. Testé oblongä, transversim striatä et rugosä , latere postico mullo longrore ; truncato ; valvularum anguls binis muricatis.
Has. Nous avons rencontré cette espèce dans les coraux pris à l’Orotava, île de Ténériffe ; elle se trouve encore dans toute la Méditerranée, sur les côtes de l'Océan; en France, en Angleterre, dans tout le nord de l’Europe , et de l'Amérique , puisque nous l’avons de Terre-Neuve. Son nom d’Aretica ne pouvait être mieux choisi, puisqu'elle habite tout l'hémisphère boréal ou arctique. On la trouve encore fossile en Italie.
Aux Canaries, elle est aussi variable qu'ailleurs dans ses formes.
BRACHIOPODES. — BRACHIOPODA.
GENRE TÉRÉBRATULE. — TEREBRATULA.
No 196. T'ÉRÉBRATULE TRONQUÉE. — TEREBRATULA TRUNCATA, Lamarck.
Anomya truncata, Linn. 1767, Syst. nat., éd. 12, no 229, p. 1,192. Anomya truncata, Gmelin, 1789, Syst. nat., éd. 13, p. 3,343. Terebratula truncata, Lamarck, 1819, Anim. s. vert., t. 6,1, p. 247.
Oss. Les exemplaires de cette espèce, pris sur des coraux pêchés par MM. Webb et Berthelot, à l’Orotava , île de Ténériffe, ne diffèrent en aucune manière de ceux de la Méditerranée, qu'on trouve absolument dans les mêmes circonstances.
Paris , ce 20 juin 1839.
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EXPLICATION DES PLANCHES
DE
MOLLUSQUES
PLANCHE Î
. Cryptella canariensis, Webb et Berth., vue .
de profil, dans son grand développement.
Vue en dessus, toutes les parties developpées.
. La même, vue de profil dans la contraction.
OEuf de la même, de grandeur naturelle.
Le même œuf, grossi avec le nucleus de la coquille dedans.
. Le nucleus de la coquille sorti de l'œuf,
ayant son opercule.
. Opercule du nucleus grossi.
. Nucleus de la coquille; l’opercule enlevé et
montrant le pied de l'embryon entièrement contenu dedans.
. Coquille, vue en dessus, d’un individu adulte
de cryptille.
. La même coquille, vue en dessous, dessinée
de grandeur naturelle.
. La même, vuede profil.
. Coupe de la même.
. Helix sarcostoma, Webb et Berth., vue du
côté de la bouche ; de grandeur naturelle.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix malleata, Fer., vue du côté de la bou-
che ; variété à deux dents.
. La même, de grandeur naturelle; variété à
trois dents.
. La mêne, variété à une seule dent. . Helix advena, Webb et Berth., vue de profil
et de grandeur naturelle.
. Variété de la même espèce, vue de profil.
. Variété de la même.
. Helix monilifera, Webb et Berth., grossie,
vue de profil.
. La même, vue en dessus.
“Ua
. Helix lemniscata , Webb et Berth., vue de
profil ; dessinée de grandeur naturelle.
. Helix lancerottensis, Webb et Berth., vue
du côté de l’ombilic et fortement grossie.
. La même, vue en dessus, également grossie.
. HHelix tiarella, Webb et Berth., vue de profil
et de grandeur naturelle.
. La même, vue fortement grossie.
. La même, vue du côté de l’ombilic.
. Helix tumulorum , Webb et Berth., vue de
profil et de grandeur naturelle.
. La même, vue du côté de la bouche.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix Rosetti, Mich., vue de profil ; dessinée
de grandeur naturelle.
. La même espèce, vue du côté de la spire.
La même, vue du côté de la bouche.
PLANCHE II
. Helix cyclodon, Webb et Berth., vue de
profil et de grandeur naturelle.
. La même, offrant une bande en dessus.
La même, vue du côté de la bouche.
. Helix Bertheloti, Fer., vue de profil et de
grandeur naturelle.
La même espèce, vue du côté de l’ombilic.
. La même, vue du côté de la spire.
Helix lens, Fer., vue de profil et de grandeur naturelle.
. La même, vue en dessus.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix lenticala, Fer., vue de profil et de
grandeur naturelle.
. La même, vue du côté de l’ombilic.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix argonautula, Webb et Berth., vue du
côté de l’ombilic et grossie.
QI
. La même vue de profil et de grandeur natu-
relle.
. La même, grossie, vue du côté de la spire.
. La même, grossie, vue de profil.
. La même, grossie, vue du côté de l’ombilic
(variété largement ombiliquée).
. La même variété, vue du côté de la spire.
. Bulimus bœticatus, Fer., vu du côté de la
bouche et de grandeur naturelle,
. Bulimus obesatus , Fer., vu du côté de la
bouche et de grandeur naturelle.
Bulimus helvolus , Webb et Berth., vu du côté de la bouche et de grandeur naturelle.
Bulimus badiosus, Fer., vu du côté de la bouche et de grandeur naturelle.
Bulimus roccicolla, Webb et Berth., de grandeur naturelle et grossi, vu du côté de la bouche.
. Bulimus Moquinianus, Webb et Berth., de
grandeur naturelle et grossi, vu du côté de la bouche.
Bulimus variatus, Webb et Berth., de grandeur naturelle et grossi, vu du côté de la bouche.
Bulimus Terverianus , Webb et Berth., de grandeur naturelle et grossi, vu du côté de la bouche.
. Bulimus variatus, Webb et Berth. ; variété
unicolore , vue de grandeur naturelle, (Bulimus myosotis, Webb et Berth.)
Bulimus vitreus, d'Orb., de grandeur naturelle et grossi, vu du côté de la bouche (Achatina vütrea, Webb et Berth.)
Bulimus Parolinianus, d'Orb., de grandeur naturelle et grossi, vu du côté de la bouche. (4chatina Paroliniana , Webb.)
Cyclosioma canariense , d'Orb., de grandeur naturelle , vue du côté de la bouche ; variété lisse. ( Cyclosioma lævigatum Webb et Berth.)
PLANCHE II
. Limax canariensis , dOrb., de grandeur na-
turelle, vue de profil et dans l’état de développement complet.
. Coquille interne de la même, grossie et vue
en dessus.
. La même coquille, de grandeur naturelle et
grossie, vue en dessous.
. Limazx carinatu, d'Orb., grossie, vue en des-
sus et développée ; dessinée par nous sur les lieux.
. La même, vue en dessous , également déve-
loppée.
La même, vue de profil.
La même, de grandeur naturelle, représentée à.l’instant où elle se sert de son gluten pour se laisser Lomber d’une branche à terre.
. La même , contractée, et de grandeur natu-
relle, dessinée sur un individu conservé.
. Helix Saulcyi, d'Orb., de grandeur natu-
relle, vue de profil.
. La même, vue du côté de la bouche.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix Villiersi, d'Orb., de grandeur natu-
relle, vue de profil.
. La même, vue du côté de l’ombilic.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix Gaudryi, d'Orb., de grandeur natu-
relle, vue de profil.
. La même, vue du côté de la bouche.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix tœniata, Webb et Berth., grossie, vue
de profil.
. La même, vue du côté de l’ombilic.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix Despreauxü,d'Orb., fortement grossie,
vue de profil.
. La même, vue du côté de la bouche.
. La même, vue du côté de la spire.
. Helix aficta, Fer., de grandeur naturelle,
vue de profil.
. La même, vue du côté de lombilic . La même, vue du côté de la spire.
. Bulimus Parolinianus, d'Orb., fortement
grossi; vu du côté de la bouche, pour montrer les dents intérieures.
PLANCHE IV
. Doris punctata, d'Orb., grossie plus de trois
fois, vue en dessus , dessinée par nous sur -le vivant.
. La même, vue en dessous, dans son grand dé-
veloppement.
. La même, vue de profil, dans la reptation.
. Branchies développées de la même et gros-
sies quinze fois, vues en dessus.
. Orifice des tentacules, fortement grossi pour
montrer ses digitations.
. Doridigitata Bertheloti, d'Orb., vue en des-
sus, et dans son grand développement; animal dessiné d’après le vivant et grossi.
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil ; z, les appendices de
l’orifice tentaculaire.
. Polycera Webbii, d'Orb., grossie du double,
vue en dessous.
La même, vue en dessus ; a, les branchies.
Fig. 1.
Fig. 1.
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La même, vue de profil, dans l'état de parfait développement.
PLANCHE V
Aphysia ocellata, d'Orb., réduite à plus de moitié, vue de profil et dans son parfait développement; dessinée par nous sur le vivant.
La même, vue en dessus, montrant a les yeux.
Coquille interne de la même , vue en dessus et de grandeur naturelle.
. Bouche et partie antérieure du corps de la
même, vues en dessous.
PLANCHE VI
Bulimus Webbii, d'Orb., grossi, vu du côté de la bouche.
Le même, vu du côté opposé.
Cyclostoma canariense , d'Orb., grossi, vu du côté de l’ouyerture ; variété treillissée.
. Le même, vu du côté opposé.
Rissoa canariensis, d'Orb., grossi, vu du côté de la bouche.
. Le même, vu du côté opposé.
Le même, de grandeur naturelle.
. Litiorina canariensis, d'Orb., grossie, vue en
dessus, avec son animal; dessinée par nous sur le vivant.
. La même , vue du côté de la bouche.
. La même, de grandeur naturelle.
. Liltorina affinis, d'Orb., grossie , vue du côté
de la bouche.
. La même, du côté opposé.
. La même, de grandeur naturelle.
. Scalaria Webbii, d'Orb., grossie, vue du côté
de la bouche.
. La même, du côté opposé.
. La même, de grandeur naturelle.
. Monodonta Bertheloti, d'Orb., grossie , vue
du côté de l’ouverture.
. La même, vue du côté de la spire.
. La même, vue de profil.
. La même, de grandeur naturelle.
. Trochus canariensis , d'Orb., vu de profil et
grossi.
. Le même, vu de profil.
. Le même, vu en dessus ; variété.
. Trochus Saulcyi, d'Orb., vu de profil et
grossi.
Le même , vu du côté de la bouche.
Le même , vu du côté opposé.
Natica porcelana, d'Orb., de grandeur naturelle, vue du côté de la bouche et pourvue de son épiderme.
PARTIE
. La même , vue du côté opposé, son épiderme
enlevé.
. Mitra zebra, d'Orb., grossie, vue du côté de
la bouche.
. La même, du côté opposé.
. La même, de grandeur naturelle.
. Marginella quancha, d'Orb., de grandeur
naturelle.
. La même, grossie , vue du côté de l'ouverture. . La même, vue du côté opposé.
. Buccinum canariense, d'Orb., grossi, vu du
côté de la bouche.
. Le même, vu du côté opposé.
. Le même, de grandeur naturelle.
. Purpura veverratoides , d'Orb., de grandeur
naturelle, vue du côté de la bouche.
- Purpura hæmastoma , Lamarck , avec son ani-
mal dessiné sur le vivant; vue en dessus.
. La même, vue de profil.
PLANCHE VII
. Haliotis tuberculata, Linn. vue de profil avec
son animal dessiné par nous sur le vivant.
. Scissurella Bertheloti, d'Orb., vue en dessus
et fortement grossie.
. La même, vue du côté de l'ouverture.
La même, vue de profil.
La même, de grandeur naturelle.
. Patella crenata, Gmel., vue en dessus, va-
riété brune.
. La même, vue en dessous avec son animal des-
siné sur le vivant.
. La même, de profil.
. Patella Loswei, d'Orb., vue en dessous, avec
son animal dessiné sur le vivant.
. La même, vue de profil.
. Patella Candeiï, d'Orb., vue en dedans et de
grandeur naturelle.
. La même, de profil.
. Patella guttata, d'Orb., de grandeur natu-
relle, vue en dessus.
. La même, vue en dessus.
. La même, vue de profil.
. Chiton canariensis, d'Orb., grossi, vu en
dessus.
. Le même, vu de profil.
. Pièce supérieure, plus grossie encore.
. Le même, de grandeur naturelle.
. Pecten corallinoides , d'Orb., de grandeur na-
turelle, vu en dessus.
. Le même, vu en dessous.
. Le même, vu de profil, les deux valves unies
pour montrer leur épaisseur.
. Modiola costulata, Riss., vue de côté et for-
tement grossie.
. La même, de grandeur naturelle.
(MoLLUSQUES } — 15
25. Poils de la même très-fortement grossis pour 27. La même, vue de côté pour montrer sa grande montrer leurs ramifications. épaisseur.
26, Lucina Adansoni, d'Orb., vue sur une des 28. Partie des lames grossies, pour montrer la valves et de grandeur naturelle. manière dont elles se recourbent.
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE
Le cadre restreint que MM. Webb et Berthelot se trouvent forcés d'adopter pour la zoologie des iles Canaries , ne nous permettant pas de nous étendre sur les généralités spéciales aux Foraminifères de ces îles, nous nous bornerons au rapide exposé des principaux faits qui s’y rattachent.
Nous n'avons rien à dire de l’histoire de cette classe, aucun travail n’ayant été publié sur les espèces propres aux Canaries. Dans cet essai, le premier qu’on ait publié sur ce sujet, il nous suffira d’indiquer les sources d’où nous avons tiré les matériaux nécessaires à son exécution. MM. Webb et Berthelot nous ont permis d'examiner avec soin les nombreuses plantes marines, qu'ils ont rapportées des Canaries , et sur lesquelles nous avonS découvert plusieurs Foraminifères; ils nous ont de plus communiqué un peu de sable recueilli à l’Orotava; nous y avons joint des sables ramassés par nous à Ténériffe, lors de notre passage dans cette île; et c’est avec ces faibles ressources que nous avons commencé notre travail. Néanmoins nos résultats ont dépassé nos espérances , puisqu'après de minutieuses recherches, nous avons pu découvrir quarante - trois espèces. Nous sommes loin de donner ce nombre comme un ensemble complet des espèces canariennes, car nous n’avons pu examiner des sables de toutes les îles; mais il pourra du moins fixer, dès à présent, les idées sur la comparaison à faire entre cette petite faune locale , et celles des autres parties du monde.
Si, comparativement à ce que nous avons dit de la distribution géographique des Mollusques canariens, nous voulons envisager , sous les mêmes points de vue, les Foraminifères que nous possédons, nous trouverons les résultats suivans :
Les Foraminifères des Canaries qui habitent simultanément les côtes de France, sont au nombre de sept, ou forment près du sixième de la totalité. On peut les diviser en trois séries, selon qu'ils se trouvent : 1° sur les côtes de l'Océan seulement ; 2° sur les côtes de la Méditerranée ; 3 sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée. Dans la première division, nous n’avons aucune espèce ; dans la seconde, nous en avons six: l’Orbulina universa, la Globigerina bulloides, la Planorbulina vulgaris, la Truncatulina variabilis, et la Textularia sagiltula. Dans la troisième nous n’en avons qu’une seule, la Truncatulina lobata.
Ce qui précède montre qu’à l'exception de la Truncalulina lobata, plus indifférente à la température, puisqu'elle s'avance jusqu'auprès du pôle nord, toutes sont seulement de la Méditerranée. On peut donc conclure de ces faits que les Forami-
nifères qu’on trouve aux Canaries et sur les côtes de France vivent encore dans une 11. — (22 PARTIE.) (FORAMINIFÈRES.) — 16
( 122 ) dépendance de la zone d’habitation qui leur est propre, la Méditerranée étant plus chaude que sa latitude ne le comporte, par suite de sa position à l'abri des courans froids du nord.
Pour les espèces de Foraminifères des Canaries qu'on rencontre simultanément en d’autres lieux , nous en trouvons quatre : lOrbulina universa, la Lingulina carinala, la Planorbulina vulgaris, et la Rosalina valvulata, que nous avons également reçues des Antilles, et qui dès lors paraissent propres aux régions tropicales, ou ont été transportées vers les côtes d'Amérique , soit par les vents alisés, soit sur la quille des navires.
Nous avons une autre catégorie d'espèces canariennés, celles dont les analogues se rencontrent fossiles au sein des couches terrestres; dans cette série nous en connaissons six, dont cinq, l’Orbulina universa, la Lingulina carinala, la Globigérina bullotides, la Truncatulina lobata, et la Textularia sagiltula, se rencontrent dans les terrains tertiaires subapennins de l'Italie, et les trois dernières encore dans les terrains tertiaires de l'Autriche, à Nussedorf et Buitur (1). Ce nombre d’espèces identiques vient appuyer le rapprochement que nous avons.fait des Foraminifères canariens avec ceux de la Méditerranée et de l’Adriatique ; car nos recherches nous ont prouvé que la plupart des espèces vivant actuellement dans ces deux mers; ont leurs analogues fossiles dans les terrains tertiaires de l'Italie et de l'Autriche. Il nous reste une sixième espèce, la Quinqueloculina lævigaia , dont l’analogue fossile se trouve dans le bassin tertiaire de Paris; à son égard nous nous dispenserons de tout rapprochement.
Après ces distinctions, nous avons encore trente-trois espèces de Foraminifères propres aux Canaries. Le manque de matériaux nous fait nous abstenir pour elles de toute comparaison avec les espèces de la côte voisine d’Afrique. Nous ferons seulement observer que cet ensemble, quoique différant spécifiquement en tout des Foraminifères de la Méditerranée et de l’Adriatique, s’en rapproche néanmoins par le facies général, des espèces et par l’ensemble des genres. Les Canaries, toutefois, nous ont offert des formes nouvelles dont nous avons formé le genre Webbina.
Les Foraminifères des Canaries sont ainsi réparties par ordres et par familles.
ie Ordre. MONOSTÈGUES. 4 eo Speo, * EANEENNERENE < 5 | Ile Famille. Inequilateridæ. 4 XIe Ordre. HÉLICOSTÈGUES. LA que Muibie a 7 je 26 Ü Ile Famille. Turbinoidæ. %* 149 | IVe-Ordre. ENTOMOSTÈGUES. »
Ve Ordre. ENALLOSTÈGUES. 4 2 - ( ie Famille. Miliolidæ 2 VI: Ordre. AcarmSrÈeues. | 400 : | 40 | Ile Famille. Multiloculidæ. 8 | MOfa er 45
(1) Nous devons la connaissance de toutes les espèces d'Autriche à la complaisance toute particulière que M. le conseiller Joseph de Häuer a bien voulu mettre à nous communiquer le fruit de ses recherches.
FORAMINIFÈRES
Premier Ordre.
MONOSTÈGUES. — MONOSTEGUES, »’Ors.
Coquille composée d’une seule loge crétacée ou membraneuse.
GENRE ORBULINE. — ORBULINA (1), d’Orb.
N° 1. ORBULINIE UNIVERSELLE. — ORBULINA UNIVERSA, d’Orb.
PL 1, fig. 1.
O. Testé bullatä sphæricé, tenu, irregulariter, minutissimè perforaté; aperturé cireulari. Dimension. 1/2 millimètre.
Coquille globuleuse;, sphérique, régulière, très-mince, assez rugueuse , couverte partout de très-petits trous. Ouverture arrondie, couleur jaunâtre.
Cette espèce représente tout-à-fait une sphère, percée d’une ouverture sur un point de sa circonférence ; elle est assez commune dans le sable des Canaries ; mais à ces îles ne se borne pas son habitation, puisque la même espèce, sans aucune différence, se rencontre vivante dans l’Adriatique , dans la Méditerranée, dans l’Océan Atlantique, sur les côtes d'Europe et d’Afrique , aux Antilles, dans l'Inde; et fossile dans les terrains tertiaires des environs de Sienne en Italie.
Deuxième Ordre.
STICHOSTÈGUES. — STICHOSTEGUES, »'Ors.
Le second ordre, formé des coquilles à loges empilées ou superposées bout à bout sur un seul axe droit ou arqué, soit qu’elles débordent ou non en se recouvrant, et qui manquent de spirale , ne nous offre aux Canaries que cinq espèces appartenant aux genres Nodosaria, Lingulina, Marginulina , et Webbina ; ainsi , sur les neuf genres connus, il manquerait aux Canaries les Frondicularia, les Rimulina , les Vaginulina,
les Conulina, et les Pavonina.
(4) Le manque de place nous empéchant de donner ici les caractères des genres tels que nous les envisageons aujourd'hui, nous renvoyons, pour ce qui les concerne , au travail que nous publions en ce moment sur les Foraminifères de l'ile de Cuba, travail dans lequel nous avons traité l'ensemble de cette classe.
Ie FAMILLE ÉQUILATÉRIDÉES. — EQUILATERIDÆ, »’Ons. GENRE NODOSAIRE. — NoDosaRIA.
Nautilus, Linn., Nodosaria et Orthocera , Lamarck; Reophagus, Mont.
SOUS-GENRE NODOSAIRE. — Noposaria , d’Orb.
N° 2. Noposaire À cou stRIÉ. — Noposaria srriari-cozuis, d Orb. PL 1, fig. 2, 3, 4.
N. Testé elongatä, recté, albid&, anticè prolongai&, poshcé subacuminat& , loculis quinis pyriformibus, inequalhbus , longitudinaliter minuté costatis ; apertur& rotundé ; syphone elongato , oblique costato. Dimension. Longueur : 4/2 millimètre.
Coquille. Très-allongée, droite, légèrement conique, composée de quatre à cinq loges chez les adultes ; celles-ci globuleuses, pyriformes,marquées de vingt côtes saïllantes aiguës longitudinales, laissant entre elles un très-léger étranglement: la première est un peu acuminée, la deuxième, beaucoup plus allongée que les autres, a son prolongement antérieur marqué de petites côtes transversales, obliques, et terminé par un bouton formé du bord de l’ouverture, qui est placé à son extrémité. Couleur blanche.
Cette jolie petite espèce , se rapproche de la Nodosaria longicauda | d'Orb., qu’on trouve fossile dans les terrains tertiaires des environs de Sienne ; mais elle s’en distingue facilement par les côtes obliques de son syphon, qu’on ne trouve point dans l’autre espèce. |
GENRE LINGULINE. — LINGULINA , d’Orb.
N°3. LINGUuLINE cARÉNÉE. — LinGuLINA cariNaTA , d’Orb. PL. 1, fig. 5—6.
Orthoceratia zoophitica subcordiforma, Soldani. 2, t. 99, £. m. 4, p.94. Lingulina carinata, d'Orb. 1825, Tab. des Céph., p.91, n°1.
— Modèle, n° 26, 11° livraison.
— Foraminifères de Cuba , p. 20.
Has. Ténériffe, les Antilles, et se trouve fossile dans les terrains tertiaires de Sienne en Italie.
GENRE MARGINULINE. — MARGINULINA, d’Orb.
N° 4. Maremnurane DE Wess, — Marernurina Wepgrana, d'Orb. PL 1, fig. 7 à 11.
M. Testé elongatä, arcuatä, compressiusculé, lævigatä, translucidä, nitidé, anticéacuminatä, posticè curvatoobtusä; loculis numerosis, inæqualiter obliquis; aperturé rotundä, peripherié radiatä.
Dimension. 4 millimètre.
Coquille. Allongée, un peu comprimée, sans être carénée, mince, fragile, très-lisse, brillante, transparente comme du verre; élargie en avant, légèrement recourbée en crosse obtuse en arrière. Loges nom-
breuses, de sept à dix dans les adultes, étroites vers la base, plus larges au sommet , toutes très-obliques; se recouvrant sur un tiers de leur longueur, sans sutures profondes. Ouverture ronde, très-petite, placée à l’extrémité aiguë de la dernière loge , entourée d’une série de stries divergentes peu prolongées , mais très-marquées.
Couleur. Blanc, un peu teinté de jaune.
Cette charmante petiteespèce, remarquable par sa contexture vitreuse et transparente , se rapproche, par ce caractère, de notre Marginulina glabra (Modèles, n° 55); néanmoins elle s’en distingue sans peine par sa forme plus comprimée, et par ses loges plus étroites.
Nous l’avons rencontrée dans le sable recueilli près de l’Orotava de Ténériffe, par MM. Webb et Berthelot, elle y est assez commune. |
N° 5. MarGNüLINE DE BERTHELOT. — MarciNuziNA BERTHELOTIANA , d’ Orb. PI. 1, fig. 14, 15.
M. Testä oblongä, arcuatä, cylindricä, subpunctatä, albidä, anticè, acuminatä, posticè obtusä; loculis quatuor,
convexis globuloso-pyriformibus; apertur& rotundä.
Dimension. Longueur : 1/2millimètre.
Coquille. Oblongue, cylindrique , aucunement comprimée, mince, fragile, marquée partout de petites impressions allongées qui la rendent comme vergetée, plus large en haut, elle est recourbée très-lésèrement en crosse obtuse postérieure. Loges au nombre de quatre , globuleuses ou pyriformes, aussi larges que hautes , un peu obliques, se recouvrant dans l’accroissement sur le quart de leur longueur , et séparées par des sutures profondes. Ouverture ronde , petite, placée à l'extrémité d’un léger mamelon conique de la dernière loge, et entourée de rayons divergents , bornés au mamelon seulement.
Couleur. Blanc uniforme. .
Gette espèce a, comme on le voit, beaucoup de rapports avec la précédente, et surtout avec la Marginulina glabra, dont elle se distingue par sa contexture vergetée et non lisse, par sa forme plus cylindrique, ses loges plus larges, plus séparées.
Nous l’avons découverte dans le sable de l’île de Ténériffe, que nous avons recueilli à notre passage à Santa-Cru.
II: FAMILLE INÉQUILATÉRIDÉES. — INEQUILATERIDÆ, & Ors
Composée des coquilles fines, irrégulières, à côtés inégaux , cette famille ne comprend encore qu’un seul genre exclusivement propre aux Canaries.
GENRE WEBBINE. — WEBBINA, d’Orb.
Caracrères. — Coquille fixe, irrégulière, inéquilatérale, allongée, arquée, convexe en dessus, plane en dessous; loges déprimées, convexes en dessus, planes en dessous , ovales, se recouvrant à leur extrémité seulement en dessus : et dont chacune représente, sur sa ligne longitudinale, la moitié des loges des genres précédents. Axe contourné. Ouverlure unique, ronde, placée à l'extrémité et en dessus de la dernière loge, ou tout-à-fait latérale à l’axe longitudinal. Contexture rugueuse (Modèles, n° 102, 5° livraison).
Rapports el différences. Ce genre diffère essentiellement de tous les autres Slichos-
stègues, en ce que la coquille est inéquilatérale , au lieu d’être régulière, en ce qu’elle est fixe au lieu d’être libre ; d’ailleurs il forme anomalie parmi les autres genres de cette famille, comme le pleuronecte parmi les poissons à parties paires ; en effet, c’est pour ainsi dire une Nodosaire qui aurait été pressée, et se serait aplatie d’un côté, tout en restant convexe de l’autre, tandis que l'ouverture se serait retournée pour être en dessus. C’est encore, si l’on veut une Nodosaire coupée longitudinalement, et appliquée aussi sur les différens corps.
N°6. WegBiNE RUGUEUSE. — WEBBINA RUGOSA, d’Orb. ?
PL. 1, fig. 16-18.
W. Testä depressä, elongatä, contortä, albid& supra convexo-rugosé subiüs complanatä, loculis tribus, pyriformibus ; aperturé rotundéä , peristomale elevato, incrassato. Dimension. Longueur : 1/2 millimètre.
Coquille. Allongée, arquée, déprimée , mince, fragile, lisse et plane en dessous, convexe et trèsrugueuse en dessus. Loges au nombre de trois ( dans les individus que nous connaissons), pyriformes, élargies en arrière, acuminées en avant, se recouvrant sur le quart de leur longueur seulement en dessus, et apparentes en entier en dessous, séparées par de très-forts étranglements; la première loge acuminée en arrière. Ouverture ronde , placée en dessus de l’extrémité de la dernière loge , très-saillante, etentourée de bourlets épais.
Couleur blanche. Cette singulière coquille, unique dans son genre, paraît avoir été fixée, comme le
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sont les Troncatulines. Nous l’avons rencontrée dans le sable de l’île de Ténériffe, où elle est excessivement rare.
Troisième ordre.
HÉLICOSTÈGUES. — HELICOSTEGUES, D'Ors.
Loges empilées ou superposées sur un seul axe, formant une volute spirale régulière et nettement caractérisée. Spire oblique ou enroulée sur le même plan.
Ie FAMILLE. NAUTILOIDÉES. — NAUTILOIDÆ , D'Ors. GENRE CRISTELLAIRE. — CRISTELLARIA, Lamarck.
N° 7. CRISTELLAIRE DE SAULCY.—CRISTELLARIA SAULCYI, d’Orb. PI. 3, fig. 7-9.
C. Testä oblongo-elongaié, convexä, subcarinatä, anticè lævigatä, posticè costat& ; loculis octonis , oblongatis, duobus ullimis lœævigalis; suturis elevatis ; umbilico convexo ; aperturä simplici.
Dimensions. Diamètre, 25 de millimètre,
Coquille. Oblongue ou allongée, lisse, brillante, très-convexe sur le milieu de la longueur des loges , amincie sur la partie dorsale , et presque carénée, à bords entiers. Loges au nombre de huit, dont six se rejoignent autour de la spire, et sont marquées extérieurement d’un fort bourrelet sutural ; les deux
autres séparées, projetées et entièrement lisses ; la dernière tronquée, lisse et un peu convexe en dessus. Ombilic convexe et lisse.
Ouverture. Simple à l'angle carénal dorsal.
Couleur. Blanc uniforme.
Par ses loges projetées , cette espèce se rapproche de notre Cristellaria Cadonensis, fossile des terrains
oolithiques des environs de Caën , tout en s’en distinguant pour sa grande épaisseur, et par beaucoup
d’autres détails de caractère.
Nous l’avons découverte dans le sable de Ténériffe, rapporté par MM. Webb et Berthelot.
N° 8. CRiSrELLAIRE DE BERTHELOT.— CristELLARtA BERTHELOTIANA , d'Orb.
PI. 1, fig. 12-13.
G. Testé oblongé , angulaté, compressé, lœvigaté, albä, nitidé ; margine rolundato-integr& , loculis decem elongatis , ultimo suprà convexo, duobus ultimis projectis , suturis complanatis, aperturé simplici.
Dimensions. Diamètre, 4 millimètre.
Coquille. Oblongue , lisse , mince, fragile , brillante, arrondie en arrière , anguleuse, aiguë en avant, très-comprimée sur les côtés, à pourtour entier et arrondi. Loges au nombre de dix à onze, dont huit rejoignent le retour de la-spire. Les autres sont très-obliques et séparées, toutes entièrement lisses et sans sutures apparentes autrement que par la transparence ; la dernière à partie supérieure convexe arrondie. Ouverture simple à l'angle supérieur saillant. -
Couleur. Blanc uniforme.
Gette espèce , par sa compression , son dos arrondi , ses sutures non distinctes , a beaucoup de rapports avec la Cristellaria crepidula ; mais elle s’en distingue par ses loges projetées , par sa plus grande compression et par une forme plus anguleuse en avant.
Nous l’avons rencontrée, mais rarement, dans le sable de l’île de Ténériffe, recueilli par nous sur
les lieux.
GENRE ROBULINE. — ROBuLINA , D’Orb.
N°9. RoBuuine nes Canarres. — Rosuzina Cawarrensis , d Or. PI. 3, fig. 3-4.
R. Test& orbiculato-compressä, lævigatä, nitid@&, alb&, carinaté : caren& brevi, non secante; loculis quinque vel sex arcuats, ultimo suprà complanato ; suturis complanats; disco umbilicali magno ; aper -
ur triangulart, anticè radialä.
Dimensions. Diamètre , 1/2 millimètre.
Coquille. Suborbiculaire, brillante , lisse, épaisse , transparente comme du verre, trèc-convexe au centre, amincie et carénée sur les bords, sans être tranchante ; la carène entière très-étroite. Loges au ombe de cinq ou six , toutes formant un triangle aigu très-arqué du côté aigu, sans sutures marquées autrement que par A transparence ; & dernière un peu moins épaisse que les autres , prolongée en pointe près de la ligne dorsale, radiée, à cette partie, tronquée et lisse en dessus; ombilic très-convexe, marqué d’un disque assez grand , autour duquel viennent s’enrouler les loges. Ouverture près de l’angle antérieur, marquée de quelques rayons. Ses loges sont plus nombreuses dans l'extrême jeunesse:
Couleur. Blanc uniforme.
Par sa forme, par son disque , par ses loges lisses, cette espèce a de l’analogie avec notre Robulina cullrala; mais nous trouvons toujours dans celle-ci une taille moitié moindre , une carène non tran-
chante et courte, au lieu d’être très-large , et la bouche non concave, caractères qui nous autorisent à l’en séparer entièrement.
Nous l’avons rencontrée dans le sable de l’île de Ténériffe, rapporté par MM. Webb et Berthelot, ainsi que dans celuique nous avons recueilli nous-même ; elle y est peu rare.
GENRE NONIONINE. — Nonronina, D’Orb. No 10. Noniomne Sreureère. — Nomonina STELLIGERA , d'Orb. PI. 3, fig. 12.
N. Testä suborbiculato-compressé, punctatä, alb@, umbilicatä , margine rotundatä ; lateraliter stelligeré ; loculis novem arcuatis, convexis , in umbilico articulatis; ultimo convexo , rotundo ; suturis excavalis ; aperturä angustatà.
Dimensions. Diamètre . 174 millimètre.
Coquille. Suborbiculaire, très-comprimée sur les côtés, légèrement pointillée, très-fragile, à pourtour très-convexe, arrondi non découpé, accroissement peu rapide. Loges au nombre de neuf, très-larges, très-arquées , convexes, marquées entre chacune d’un bourrelet qui commence assez près du bord , s’élargit en s’avançant vers l’ombilic et forme un coude près de cette partie. Ces bourrelets , dans leur ensemble, représentent une rosace contournée au milieu de laquelle est un ombilic. La dernière loge convexe est arrondie. Ouverture linéaire contre le retour de la spire.
Couleur blanchâtre.
Voisine, par son espèce d'étoile latérale, par ses loges arquées, de la Vonionina elegans de Terre- Neuve, elle en diffère par son ombilic creusé , par le coude de chaque bourrelet sutural près du centre et par une plus grande compression. :
Nous l’avons rencontrée dans le sable recueilli par nous à Ténériffe. Elle y paraît très-rare.
N° 11. NonIoNINE DES GaNARIES. — NonIONINA CANARIENSIS, D’Orb. PI 2, fig. 33-34.
N. Testé suborbiculalé , compressä, rugosä , flavescente, umbilicaté , margine rotundato, non integro. Loculs
sex convexo inflatis ; ullimo convexo.
Dimensions. Diamètre, 475 millimètre.
Coquille. Suborbiculaire , comprimée, fortement pointillée ou même rugueuse, à pourtour arrondi, fortement découpée par la convexité des loges, accroissement peu rapide. Loges au nombre de six , trèslarges, très-bombées, globuleuses, non arquées, à suture simple et très-profonde ; ombilic profond et large. Ouverture assez grande, contre le retour de la spire.
Couleur. Jaunâtre.
Également voisine de la précédente et de la MNonionina elegans , celle-ci s’en distingue par ses loges bombées, non arquées, par sa contexture très-rugueuse et par son large ombilic.
Gette espèce est très-rare dans le sable de l’ile de Ténérifte.
GENRE POLYSTOMELLE. — POLYSTOMELLA , Lam.
N° 12. Porysromezze DE Berrnecor. — Porysromeczca BErrHELOTIANA , d'Or.
PL. 2, fig. 31-32.
P. Testé suborbiculato-convexä, alb& ; margine carinatä , loculis viginti duo angustatis, minime arcuatis , transpersim irregulariter costatis , ullimo angustato; suturis elevatis.
Dimensions, Diamètre : 112 millimètre.
Coquille. Suborbiculaire, anguleuse, à pourtour entier, caréné, anguleux et tranchant ; partie ombilicale convexe et sans disque. Loges étroites, au nombre de vingt-deux, un peu arquées , divisées par de petites fossettes transversales, peu distinctes, qui séparent des bourrelets souvent élevés, mais épars, sans former des lignes obliques à l’enroulement spiral; sutures saillantes; la dernière loge tronquée et anguleuse. Ouvertures près du bord.
Couleur blanchâtre sale.
Voisine, par sa grande convexité latérale, de la Polystomella Laniert de Guba et de la P. angularis de Rawack, cette espèce s’en distingue par des caractères tranchés : de la première, par le désordre des côtes et des loges, par une carène plus marquée ; de la seconde, par plus de convexité et le manque de disque.
Nous l’avons découverte dans le sable de l'ile de Ténériffe, recueilli par nous ; elle y est rare.
No 13. PoLYSTOMELLE APLATIE. — POLysTOMELLA cOMPLANATA , d’Orb.
PL. 2, fig. 35-36.
P. Testé suborbiculato-compressä , alb&, margine subrotundatä ; loculis duodecim arcuatissimis | ad mediam longitudinem striatis , ultimo subconvexo; suturis marginatis ; aperturis marginatis.
Dimensions. Diamètre : 175 millimètre.
Coquille. Suborbiculaire très-comprimée sur les côtés, à pourtour entier, et assez arrondi, n’ayant aucune carène ; partie ombilicale plutôt concave que convexe, couverte d’aspérités tuberculeuses. Loges au nombre de douze, étroites , on ne peut plus arquées, lisses, marquées sur la moitié de leur largeur d’une série de stries ou de trous allongés transverses contre la suture , sans suture saillante, la dernière loge tronquée , néanmoïns un peu convexe. Ouvertures en lignes sur le pourtour extérieur de la dernière loge.
Couleur. Blanc uniforme.
Par ses loges plus arquées, par sa compression latérale et par les deux stries de ses loges , elle se distingue de toutes les autres espèces connues, ne se rapprochant pour la forme que de la Po/ystomella Lessonni , dont les côtes occupent toute la largeur des loges.
Elle est rare à l’île de Ténériffe où nous l’avons rencontrée.
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Ile FAMILLE. TURBINOIDÉES. — TURBINOIDÆ, »’Ons.
GENRE ROTALINE. — ROTALINA , D’Orb.
N° 14. RoTALINE DE BERTHELOT, — RorariNa BERTHELOTIANA , d’Orb.
R. Testé orbiculalo-convexé , suprà subtüsque æqualiter convexis , lævigatä , flavescente , carinatä ; margine integré; spiré conicé, minimé convexä, anfractibus quaternis ; suluris elevatis, cærulers ; loculis septem
angulatis, obliquis, suprà subtüsque limbatis, ultimo carinato.
Dimensions. Diamètre : 418 de millimètre.
Coquille. Lisse; suborbiculaire, assez convexe, également élevée etconique en dessus et en dessous, fortement carénée à son pourtour. Spire conique, peu élevée, obtuse à son sommet, composée de quatre tours, peu rapides dans leur accroissement, marqués sur les sutures, d’un bourrelet large et élevé. Loges aunombre de sept au dernier tour, toutes carénées , anguleuses , obliques en dessus , fortement séparées par des bourrelets qui les entourent et les rendent comme concaves, la dernière anguleuse en dessous ; point de disque ombilical, les saillies des sutures inférieures des loges viennent s’y réunir sur une partie convexe. Ouverture étroite en croissant sur le retour de la spire.
Couleur, jaunâtre. Les bourrelets entourant les loges sont bleuâtres , et les encadrent agréablement.
Rapprochée de plusieurs espèces également carénées, et plus ou moins bordées comme la À. caribæa, R. deformis, de Cuba, la R. communis de l’Adriatique , cette espèce en diffère néanmoins en ce qu’en dessus comme en dessous , toutes les loges sont largement séparées par une suture élevée et large, tandis que , chez les autres , la bordure n’est jamais que partielle.
Nous l’avons rencontrée dans le sable de Ténériffe, recueilli par nous à notre passage dans cetteile, elle y est peu commune. |
N° 15. RoTaziNE DES Canaries. — RoTALINA CANARIENSIS, d’Orb. PI. 1, fig. 34.36.
B. Testé oblongaio-depressä, punctatä vel rugosä, flavescente, carinalä, margine non integré; spird obtusissiméä, anfractibus tribus distinctis; loculis quinis, oblongatis , arcuatis, supra limbatis, infrà simplicibus; apertur& limbatä.
Dimensions. Diamètre : 412 millimètre.
Coquille. Oblongue ou arrondie, très-déprimée, carénée sur ses bords, et comme festonnée, également convexe des deux côtés, pointillée partout. Loges au nombre de cinq à six au dernier tour, toutes carénées sur leurs bords , et en festons ; en dessus, elles sont oblongues , arquées , arrondies , non convexes, et bordées d’un très-large bourrelet ; en dessous, elles sont triangulaires, sans bordure, à sutures simples, souvent à ombilic un peu déprimé à la réunion des loges, la dernière non carénée en dessous. Ouverture allongée , en croissant , marquée d’un bourrelet supérieur.
Couleur , jaunâtre uniforme.
Voisine de l’espèce précédente par sa carène , elle s’en distingue par une plus grande dépression , par des tours de spire s’accroissant plus rapidement, par ses bordures d’un seul côté et ses bords festonnés. Ces mêmes caractères la distinguent de la À. caribæa. Agée, elle a une dépression ombilicale qu'on ne lui voit point précédemment.
Elle est des plus commune dans le sable de l’île de Ténériffe, où nous l’avons rencontrée.
N° 16. RoTauNe nérissée. — RoraziNa mirsura, d’Orb. PI. 1, fig. 37-39,
R. Testä depressä , fragik, rugosé, hirsut& vel perforat&, albä, carinatä, margine non integré; spirä depress&, anfractibus binis, parüm distinctis, loculis quatuor oblongatis | ultimo punctato ; aperturä minimé.
Dimensions. Diamètre : 115 de millimètre.
Coquille. Ovalaire, très-fragile , très-déprimée , carénée et fortement festonnée sur les bords ; également convexe des deux côtés, pointillée ou trouée sur la dernière loge , hérissée sur les autres. Spire croissant très-rapidement, peu apparente, très-obtuse, composée d’un tour et demi. Loges au nombre de quatre au dernier tour, oblongues, obliques et arquées en dessus ; triangulaires à angles très-arrondis en dessous , où elles sont plus convexes qu’en dessus ; toutes très-distinctes, séparées par des sutures bien marquées ; elles manquent entièrement de limbe ; au centre, elles forment une très-légère dépression. Ouverture en croissant sur le retour de la dernière loge.
Couleur. Blanc uniforme.
Par les pointes dont elle est hérissée, cette espèce diffère essentiellement de toutes les autres.
Nous l’avons rencontrée dans le sable de l’île de Ténérifte, où elle n’est pas très-rare.
N°17 RoTALINE ENVELOPPÉE. — RoTariNA contecrA, d'Orb. Gyroëdina contecta, d'Orb., 1825, Tabl. des Céph., p. 112, n° 7.
R. Testé suborbiculatä, depressä, punctatä, flavescènte, subcarinaté , supra complanatä, subtüs convexoconicä ; spir@ planä, anfractibus tribus; loculis undecim, angustatis, arquatis, disco umbilicali magno.
Dimensions. Diamètre : 112 millimètre.
Coquille. Suborbiculaire , épaisse, pointillée , un peu carénée sur son pourtour , sans être festonnée , très-unie en dessus, très-convexe et un peu conique en dessous. Sprre aplatie , lisse , composée detrois tours dont les premiers peu distincts. Loges au nombre de onze au dernier tour , arquées, étroites; peu saillantes en dessus, elles le sont un peu plus en dessous, tout en ayant la même forme; au centre ombilical elles forment un très-large disque convexe et pointillé. Ouverture en croissant sur le retour de la spire , sur la partie de la dernière loge en contact avec la carène.
Couleur , blanche ou jaunâtre uniforme.
C’est de toutes les espèces celle dont la partie inférieure est le plus conique sans être trop élevée; et ce caractère, joint à son large disque, la distingue facilement des autres.
Elle habite la mer Adriatique près de Rimini, où elle est assez commune, 'et l’île de T'énériffe; dans ce dernier lieu, elle est moins abondante, et ses loges sont toujours moins convexes. Elle s’enrouleindiftéremment à droite ou à gauche.
N° 18. RoTauiNE DE Lamarck. — Rorarina LamarCkraNa, d’Orb. PI. 2, fig. 13-15.
R. Test suborbiculatä, lævigatä, albä, umbilicatd; margine rotundatä, suprà concavä, subtüs convexd, spirä
depressä, anfractibus trinis distinctis ; loculis sex arquatis, lævigatis.
Dimensions. Diamètre : 415 de millimètre.
Coguille. Arrondie , très-convexe , bombée, lisse, à pourtour très-arrondi , concave en dessus et en
dessous. Spire un peu concave , composée de trois tours distincts. Loges au nombre de six au dernier tour, sans saillies, à peine séparées par des sutures” transparentes non excavées, et très-arquées des deux côtés; à leur centre , elles laissent voir un ombilic assez large et profond. Ouverture occupant, sur la dernière loge, toute la largeur du retour de la spire.
Couleur. Blanc uniforme.
Par son large ombilic, elle se rapproche de la Rotalina Soldant (Gyroidina Soldanti), mais en diffère , par ses loges lisses et non bombées en dessus , par sa forme plus renflée, et par sa spire concave.
Nous l'avons rencontrée dans le sable de l’île de Ténériffe recueilli par MM. Webb et Berthelot.
N° 19. ROTALINE TRONCATULINOÏDE, — ROTALINA TRUNCATULINOIDES , d Orb.
R. Testä suborbiculato-conicé, punctaté, albä, carinatä, suprà plano-truncat& , vel concav&, subtüs elevatoconicä, umbilicatà ; spirä depressä, limbatä , anfractibus tribus complanatis ; loculis quatuor angulatis.
Dimensions. Diamètre : 413 de millimètre.
Coquille. Suborbiculaire, convexe , pointillée, à pourtour très-caréné sans être tranchant , tronquée ou même un peu concave en-dessus ; très-convexe , conique, à sommet ombiliqué et évidée sur les côtés en dessous. Sprre déprimée et concave, composée de trois tours très-séparés sans être convexes. Loges au nombre de quatre ou quatre et demie au dernier tour, triangulaires , larges, droites , simples en dessous, bordées sur la sutureïspirale en dessus , elles ne forment aucune saillie, et la dernière est très-carénée au pourtour de la bouche. Ouverture en fente , au milieu de la largeur de la dernière loge, contre le retour de la spire.
Couleur. Blanc uniforme.
Cette espèce, par sa spire tronquée et même concave, reproduit en tout la forme des Troncatulines, dont elle se distingue par la place de son ouverture. Sa troncature jointe à son ombilic, et à sa forme élevée et conique, la distingue facilement de toutes les autres espèces.
Nous l’avons découverte dans les sables de l’île de Ténériffe, où elle est assez commune.
GENRE GLOBIGÉRINE. — GLOBIGÉRINA, d’Orb.
N° 20. Gromicérine Bucroïoe. — GLosrceriNA Buzcoipes, d’Orb.
PL. 2, fig. 1-3-98.
Polymorphium tuberosum et globiferum , Soldani, 117 ; S'aggio or., t. 2, p. 117, t. 193, fig. H. Z. O. P. Globigerima bulloides, d’Orb. 1825. Tab. meth de Céphal., p. nr, n° 1. Modèles, n° 17 et 76.
G, Testä convexiuscul&, rugos4, flavescente, spir& convex@ , loculis quatuor sphericis , apertur& magna.
Dimensions. Diamètre : 2/5 de millimètres.
Coquille. Assez convexe, plus large que haute, rugueuse et finement perforée. Spire très-obtuse, composée d’un tour et demi ; ou dans l’âge le plus avancé seulement de sept loges. Loges sphériques , bien détachées les unes des autres , au nombre de quatre au dernier tour, laissant à leur centre un ombilic profond. Ouverture unique, large, placée dans l’ombilic même.
Couleurs. Sa teinte varie du jaunâtre clair au blanc.
Par les quatre loges de son dernier tour , à l’âge adulte , cette espèce se rapproche des GZ. helicina, dont elle se distingue néanmoins par une forme d’ensemble beaucoup plus déprimée , et par ses loges plus distinctes. C’est à l'exception du G. rubra, qui peut lui être comparé sous ce rapport, l’espèce dont les loges sont le plus séparées.
Cette espèce habite en grand nombre la mer Adriatique, près de Rimini ; elle se retrouve assez communément aux Canaries , à l’île de Ténériffe, mais avec cette différence, qu’elle y est toujours plus rugueuse; ce que nous ne pouvons considérer que comme une modification locale.
N° 2. GLOBIGÉRINE CANARIENNE.—GLOBIGERINA CANARIENSIS, d’Orb.
PI. 2, fig. 10-12.
G. Testä convexo-ovatä, rugosä, albé ; spir& elevatä, anfractibus tribus parüum disunctis, apice obtuso; loculis
tribus , oblongatis , subangulatis ; apertur& minima.
Dimensions. Diamètre : 472 millimètre.
Coquille. Frès-convexe, un peu ovalaire , plus haute que large , rugueuse , marquée partout de larges dépressions rugueuses , non perforées. Spire saillante, élevée, un peu obtuse à son sommet, composée de trois tours peu distincts au sommet , ou de neuf à onze loges à l’âge adulte. Loges oblongues dans le sens de l’axe, peu détachées, et anguleuses, ce que détermine l’aplatissement de la convexité latérale de chacune ; elles sont au nombre de trois au dernier tour , et ne laissent entr’elles qu’un très-léger ombilic. Ouverture unique , placée sur le retour de la loge dans l’ombilic, de manière à peu l’apercevoir.
Couleur. Blanc uniforme, ou un peu jaunâtre. .
Peu d’espèces ont autant de rapports généraux de forme que celle-ci et le Globigerina elongata, de l'Adriatique ; néanmoins nous n’osons pas les réunir en une seule espèce , le G. Canariensis étant plus largement marqué de dépression, sa spire beaucoup plus saillante et nombreuse en loges, et son ouverture allongée, presque cachée, tandis qu’elle est large , presque ronde , tout -à-fait externe dans le GL. elongata.
Cette coquille qui, comme presque toutes les espèces turbinées, est indifféremment enroulée à droite ou à gauche , est très-commune dans les sables de Ténériffe , où nous l’avons rencontrée.
N° 92. GLoBIGÉRINE HÉRISSÉE. — GLOBIGERINA HiRsuTA , d'Orb.
PI. 2, fig. 4-6.
C. Testä suborbiculalä, depressé , tuberos&, hirsuté, alb& , perforat&; spir& depresso-concavä, anfractibus binis ; loculis quinis , sphericis ; suturis excavalis ; apertur& mediocri.
Dimensions. Diamètre : 415 millimètres.
Coquille. Orbiculaire, déprimée, beaucoup plus large que haute , couverte partout de pointes allongées, tubuleuses , creuses , qui la rendent comme hérissée. Spire concave au sommet, presqu’enroulée sur elle-même sur un même plan, composée de deux tours, le premier peu distinct et encrouté ou de huit à neuf loges en tout. Loges sphériques , très-détachées , au nombre de cinq au dernier tour , croissant rapidement et laissant entr’elles un assez large ombilic. Ouverture unique en croissant, bordée d’un bourrelet , et placée dans l’ombilic même.
Couleur, blanche.
De toutes les espèces du genre , celle-ci est peut-être la plus jolie, la plus remarquable par la longueur des petits tubes dont elle est hérissée, par la régularité de sa forme et par son enroulement sans saillie spirale. Ses cinq loges au dernier tour la rapprochent du G. Dutertrei , dont elle diffère par sa spire non saillante , par ses épines et par son enroulement.
Nous avons rencontré cette espèce dans le sable de Ténériffe , recueilli par MM. Webbet Berthelot,
No 23. CLOBIGÉRINE RENFLÉE. — (GLOBIGERINA INFLATA, d'Orb. PI. 2, fig. 7-9.
G. Testé suborbiculaté, globosé, punctaté, lucidä, albä ; spirä brevi, obtusé , anfractibus duobus , partim
amplexantibus ; loculis quaternis, convexis; suturis minimé excavalis ; aperturâ magnä.
Dimensions, Diamètre : 1/5 de millimètre.
Coquille. Orhiculaire , très-convexe , presque sphérique , presqu’aussi haute que large, légèrement marquée de petits points ou trous, qui ne l’empêchent pas d’être brillante. Spire peu convexe, trèsobtuse , en partie recouverte par le retour des loges , composée de deux tours peu distincts au sommet, ou de sept à huit loges en tout. Loges globuleuses peu détachées les unes des autres , au nombre de quatre au dernier tour ; leurs sutures sont peu profondes, et leur jonction à angle droit au centre n'y laisse qu’une très-légère dépression ombilicale. Ouverture unique , en croissant , très-longue , occupant presque toute la longueur de la dernière loge.
Couleur, blanche.
Nous ne connaissons aucune autre espèce qu’on puisse confondre avec celle-ci par ses spires se recouvrant en dessus , sur plus de la moitié de la. largeur des loges ; c’est aussi la plus sphérique dans son ensemble, et l’une des moins ombiliquée,
Nous l’avons recueillie dans le sable à Santa-Cruz de Ténériffe, où elle paraît rare.
GENRE PLANORBULINE. — PLANORBULINA , d’Orb.
N° 24. PLANORBULINE COMMUNE. — PLANORBULINA VULGARIS, dOrb. PL. 2, fig. 30.
Planorbulina mediüerranensis, d'Orb., 1895, Tab. méth. des Céph., p. 114, no 2. Planorbulina vulgaris, d’Orb., Foramin. de Cuba., p. 85.
Has. La Méditerranée, les Antilles, l’île de Ténériffe.
GENRE TRONCATULINE. — TRUNCATULINA, d’Orb.
Nc 25. TRONCATULINE LOBÉE. — TRuNCATULINA LoBarA , d’Orb. PI. 2, fig. 22-24.
Nautilus lobatulus, Walkers, Min. sch., t. 3, f. 71. Serpula lobata, Montag., Test., p: 515, etsup. p. 160. Hammonia tuberculata, Sold. 1, p. 58, t. 45, fig. à kk ll mm.
T. Testé depressä, suborbiculari, irregulart, carinatä, creberrimä, albd, anfractibus duobus vel tribus ; loculis
convexis, minimè arcualis ; aperturé scussuralä, prolongalàä.
Dimensions. Diamètre : 4 millimètre.
Coquille. Très-déprimée , suborbiculaire ou ovale , souvent très-irrégulière, un peu convexe uniformément en dessus, et sans disque ni dépression ombilicale, et à bords non amincis ni tranchans quoiqu’un peu carénés. S'pire composée de deux ou trois tours souvent peu réguliers. Loges, variables en nombre, de cinq à onze au dernier tour, assez peu arquées, plus ou moins convexes , séparées par des sutures souvent à peine excavées, découpées sur leurs bords en feston convexe régulier;
aucune n’a de bordure, Ouverture marquée en dessus par une légère ouverture, mais se continuant en dessous , sur les deux ou trois dernières loges.
Couleur. Blanc uniforme quelquefois un peu violacé.
Gette espèce, très-variée dans ses formes , par suite de l'inégalité des corps sur lesquels elle se fixe , et dont elle prend les contours , se distingue de notre Truncatulina miquelonensis, par une plus grande dépression, par les festons que forme à son pourtour la saillie des loges, et par moins de régularité. Elle diffère dela T. advena par le manque de dépression ombilicale ; et des T! refulgens par une bien plus grande dépression générale.
Has. La Méditerranée, les côtes de France et d’Angleterre, d'Irlande, sur l'Océan Atlantique, les îles Canaries.
Fossile dans les terrains tertiaires d'Italie, de l'Autriche, dans le crag d’Angleterre , dans les bassins de Bordeaux et de Paris.
N° 26. TRONCATULINE VARIABLE. — T'RUNCATULINA varraABILIS, dOrb. PI. 2, fig. 29.
Hammonia tuberculata , Soldani 17, Saggio or., pl. 70, 71, 72, 73, 74, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93.
T. Testé tuberosä , irregulariter contortä, perforatä , rose&; anfractibus irregularibus, loculis inæqualiter
convezxts, tuberosis; aperturé rotundä.
Dimensions. Diamètre : 4 millimètre ou 4 millimètre et demi.
Coquille. Assez convexe, très-irrégulière, sans forme fixe, Spire régulière dans le jeune âge, c’est-àdire pendant un tour ou un peu plus, puis les loges viennent se grouper irrégulièrement; souvent sans affecter de spire et présentant un amas informe, dont il est difficile de se rendre compte. Loges convexes , oblongues ou irrégulièrement contournées, toutes très-rugueuses, et percées sur la surface d’un très-grand nombre de petits trous également espacés, plus marqués sur les dernières loges. Ouverture souvent peu régulière, généralement ronde, placée sur le côté inférieur de la dernière loge.
Couleur, violacée , ou rosée ; quelquefois jaunâtre.
Cette espèce se distingue facilement de toutes les autres, par ses loges convexes, globuleuses, non carénées; elle en diffère encore par une irrégularité telle que souvent l’assemblage de ses loges forme un amas de loges dont il est impossible de suivre la succession. Soldani, qui ne voyait que la différence des formes qui se présentaient sous son microscope , sans apprécier les limites spécifiques des corps, a rempli vingt-cinq grandes planches in-4°, des variétés qu’elle présente.
Cette espèce est très-commune dans la Méditerranée , où elle s’attache aux fucus, aux corallines, et même aux rochers. Nous l’avons rencontrée en très-petit nombre dans les sables rapportés des côtes de l’Orotava , à Ténériffe, par MM. Webb et Berthelot.
GENRE ROSALINE. — ROSALINA , d'Orb.
No 27. Rosazine De BerrHEeLor. — Rosazina BerrHELoTr, d'Orb. PL. 1, fig. 28-30.
R. Testé depressissimä, carinalä, punclatä: spiré brevi; anfractibus duobus , partim opertis; loculis depressis P ; DNA 5 ; ;
carinatis, arcualis, margine Lmbats.
Dimensions. Diamètre : 112 millimètre.
Coquille. Ovale, operculaire , très-déprimée , fortement carénée et tranchante sur ses bords, quisont
entiers, très-légèrement ponctuée ou perforée , peu convexe en dessus, concave en dessous. Spireà peine convexe , à sommet des plus obtus, composée de deux tours peu distincts, recouverts , sur la moitié de leur largeur, par le retour de la spire. Loges au nombre de six au dernier tour, toutes étroites, très-arquées , lisses , un peu convexes , et très-peu séparées par les sutures ; elles sont à leur bord extérieur marquées d’une bordure, et au centre se réunissent autour d’un très-léger disque ombilical. Ouverture sous la saillie ombilicale des dernières loges, et peu visible.
Couleur. Blanc uniforme.
Cette espèce se rapproche évidemment , par sa grande dépression , de la Rosalina parisiensis ( Modèle no 38), fossile de Paris , et de notre R. depressa, fossile de la craie de Maëstricht ; mais elle diffère de la première par son manque de stries inférieures , de la seconde par sa bordure extérieure , de l’une et de l’autre par son disque ombilical. Elle s’enroule indifféremment des deux côtés.
Nous l'avons rencontrée dans les sables de T'énériffe, où elle est assez commune. Elle est très-fragile.
No 98. RosALINE VALVULÉE. — RosALINA VALVULATA , d’'Orb.
PL. 11, fig. 19-21.
Rosalina valvulata, d'Orb. 1825, Tableau méth. des Céph., p.105, n° 4.
R. Testé depress , lulescente, suprà convexiuscul@ , sublüs concavd, margine convexä, limbatä; spirä minimè convex@ ; anfractibus trinis distincts , loculis subplanis, limbatis.
Dimensions. Diamètre : 412 millimètre.
Coquille. Ovale, déprimée , non carénée , peu convexe en dessus , assez concave en dessous, sans pores apparens. pire très-peu convexe , composée de trois tours bien distincts, sans être très-convexes. Loges au nombre de cinq par tours; elles sont un peu convexes, obliques, arquées, bordées tout autour d’un bourrelet en dessus ; en dessous, elles sont irrégulièrement triangulaires , bordées seulement en dehors ; au centre chacune forme une sorte de languette large , anguleuse , sinueuse sur les bords, en recouvrement les unes sur les autres. Ouverture occupant la plus grande partie de chaque languette ombilicale.
Couleur , jaunâtre uniforme, plus pâle sur les bordures supérieures des loges.
Malgré de grands rapports généraux de forme avec l’espèce précédente, celle-ci en diffère beaucoup par les bordures de ses loges , par le manque de trous apparens , et de stries marginales ; aussi les distingue-t-on au premier aperçu. Elle est dextre ou senestre indifféremment.
Elle habite l’île de Ténériffe et les Antilles.
GENRE VALVULINE. — VALVULINA, d’Orb.
No 29. VALVULINE OBLONGUE. — VALVULINA OBLONGA, d’Orb. PL. 1, fig. 40-42.
V. Tesiä oblongé , depressä ,punctatä , alb& , nitid&, subtüs convexd; spurä brevissimé , anfractibus binis, loculis senis elongatis, convexis, ullimo magno convexo ; valvul& rotundä , umbilicalr. Dimensions. Diamètre : 118 de millimètre.
Coquille. Oblongue ou allongée , déprimée, pointillée, brillante, à pourtour arrondi , plus convexe
en dessous qu’en dessus. Spire peu élevée, à peine saillante , composée de deux tours croissant si rapidement que le second n’est pas le vingtième du dernier. Loges au nombre de six à sept au dernier
tour; toutes très-lisses, convexes, peu arquées ; la dernière très-grande , portant la valvule arrondie, petite , et couvrant toute la partie ombilicale.
Couleur blanche ou légèrement jaunûtre.
Par son grand allongement, par sa dépression , par son accroissement rapide, cette espèce se rapproche de notre 7’alulina auris dû Pérou, tout en s’en distinguant par un plus grand nombre de loges, par sa forme plus déprimée sur le pourtour , par son accroissement plus rapide , par sa spire plus oblique et enfin par sa valvule ronde. Elle s’enroule indifféremment à droite ou à gauche.
Nous avons découvert cette espèce dans le sable de Ténériffe, rapporté par MM. Webb et Berthelot. Elle est assez commune.
N° 30. VaLVuLINE ExCAVÉE. — VaLvurina Excavara ; dOrb,
PI 1, fig. 4345.
V. testé ovali, depressä, albä , subcarinatä, subiüs lævigatä, nitid&, umbilicatä , supra subplanä, rugosopunctaté ; spirä brevissimä ; anfractibus duobus ; loculis octo, elongato-triangularibus, supra planis, subtüs convezis ; valvulé oblongé , lateral.
Dimensions. Diamètre : 114 de millimètre.
Coquille. Oblongue, déprimée, presque plane , pointillée et rugueuse en dessus; convexe, lisse, brillante, et largement ombiliquée en dessous ; un peu comprimée et presque carénée à son pourtour. Spire très-courte , non convexe, composée d’un tour et demi à deux tours, croissant très-rapidement. Loges au nombre de huit au dernier tour, planes et peu distinctes en dessus ; un peu convexes, lisses, et trèsdistinctes en dessous; toutes triangulaires, allongées , et peu arquées ; la dernière grande, portant la valvule oblongue , non sur l’ombilic , mais sur le retour de la spire.
Couleur blanche ou un peu jaunâtre.
Très-voisine de la précédente par sa spire à peine marquée, par son accroissement rapide, par sa grande dépression, cette espèce s’en distingue nettement par son pourtour plus caréné , par ses deux côtés plus inégaux , par son large ombilic , ainsi que par sa valvule placée sur le retour de la spire et non sur l’ombilic ; ce dernier caractère la séparant aussi de toutes les autres espèces qui nous sont connues.
Elle habite l’île de Ténériffe, où nous l’avons rencontrée dans le sable. Elle y est rare.
GENRE BULIMINE. — BULIMINA, d’Orb.
N° 31. BuLIMINE SQUAMMIGÈRE. — BuLIMINA SQUAMMIGERA , d’Orb. PL. 1, fig. 22—924.
B. testä elongatä, lævigal&, punctatä , alb&, anticè posticèque acuminaté; spirä elongatä, turrité ; anfracüibus quinis, subplanis ; loculis squammosis , elongatis, posticè acuminatis ; apertur& virgularr.
Dimensions. Longueur totale : 4/2 millimètre.
Coquille. Allongée, presque cylindrique, lisse et brillante, quoique marquée de petits points espacés, très-obtuse à ses extrémités. Spire allongée, turriculée, composée de cinq tours très-peu convexes , sans suture profonde. Loges allongées, oblongues , surtout dans le jeune âge, et devenant d’autant plus convexes que la coquille est plus âgée ; toutes un peu acuminées à leur partie postérieure, et offrant, dans leur assemblage, l'aspect d’écailles régulièrement rangées; la dernière loge convexe dans toutes ses parties, même du côté de l’ouverture. Ouverture virgulaire, placée à l’extrémité supérieure de la dernière loge,
Couleur blanche.
Il est impossible de confondre cette espèce avec les autres ; elle est la plus allongée , et s’en distingue encore par l’aspect écailleux de ses loges.
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Nous l’avons rencontrée dans les sables de Ténériffe que nous ont communiqués MM. Webb et Berthelot. Elle n’est pas rare, et varie assez dans ses formes.
GENRE ÜVIGERINE. — UVIGERINA , d’Orb. :
No 32. Uvicerine DES Canaries. — Uvicerina Canariensis , d’Orb.
U. testä oblongo-conicé , punctatä, albidä ; spirä conic&, anfractibus quinis minimè convexis ; loculis con-
vexis, per quamque spiram trinis - aperlur& rotundé ; siphone brevr. > PET quamq P ; > SP Dimensions. Longueur totale : 23 de millimètre.
Coquille. Oblongue , conique, acuminée à ses extrémités , lisse ou légèrement pointillée ; spire conique , assez courte, composée de cinq tours peu séparés, quoique distincts, dont le dernier occupe la moitié de la longueur totale. Loges peu globuleuses , peu séparées , au nombre de trois par tours de spire ; elles ne sont pas obliques , et chacune est placée au-dessus de celle qui la précède au tour précédent , de manière à se diviser en lignes longitudinales ; la dernière très-convexe , terminée par un trèsléger prolongement , à l’extrémité duquel est l’ouverture.
Couleur blanche.
Nous trouvons assez d’analogie entre cette espèce et l’Uvigerina nodosa , vivant dans la mer Adriatique ; néanmoins, elle en diffère spécifiquement par des loges moins globuleuses , moins séparées et plus allongées ; formant des lignes droites longitudinales , et non obliques.
Nous avons rencontré cette espèce dans les sables de Ténériffe, recueillis à notre passage dans cette île ; elle y paraît très-rare.
Cinquième Ordre.
ENALLOSTÉGUES. — ENALLOSTEGUES, n’Ors.
Dans ce cinquième ordre, comprenant les coquilles à loges assemblées en tout ou en partie par alternance, sur deux ou trois axes distincts , sans former de spirale, nous n'avons aux Canaries qu’une seule espèce appartenant au genre Textularia. Aussi les genres Dimorphina , Gultulina , Polymorphina, Virgulina, Bigenerina, Gemmulina , Vuloulina, Sagrina manquent-ils, au moins jusqu’à présent, dans ces îles.
GENRE TEXTULAIRE.—TEXTULARIA, Defrance.
N° 33. TEXTULAIRE SAGITTULE. a nn SAGITTULA.
Polymorphum sagittulum , Soldani ; S'aggio orth.,t. 2, p. 120, t. 133, f. 3. Textularia sagiütula , d'Orbigny, 1825. Tab. méth. des Céphal, ; p. 97, n. 20.
T. testà elongaté , compressiusculo-rugosissimé ; posticè acuminato-carinalä, anticè subcylindrico-truncatà ;
loculis angustatis, arcuatis, suprà limbatis ; aperturé lineari. Dimensions. Longueur : 2 millimètres.
Coquille. Alongée, droite, épaisse, un peu comprimée, acuminée et carénée postérieurement, légère-
ment renflée ou subeylindrique dans sa partie supérieure , tronquée en avant , couverte partout d’aspérités irrégulières très-prononcées , rendant sa superficie très-rugueuse. Loges étroites, arquées, transversales , non obliques , s’assemblant, sur la ligne médiane, par la continuation des sutures latérales ; elles s'appliquent les unes sur les autres, sans se recouvrir, mais débordant en escalier à la partie supérieure de chaque loge, pourvue d’un bourrelet assez marqué. Ouverture linéaire, au retour de la loge.
Couleur grisâtre.
Cette espèce se distingue facilement de toutes les autres, en ce qu’elle est la seule dont la partie supérieure de chaque loge soit pourvue d’un bourrelet saillant; c’est aussi l’une des plus rugueuses dans sa contexture.
Nous l’avons rencontrée en grand nombre dans les sables de la Méditerranée, sur les côtes d’Afrique et d'Europe ; elle se trouve encore assez communément dans les sables de Santa-Cruz de Ténériffe , où nous l’avons recueillie à notre passage dans cette île. La même espèce , tout-à-fait identique , se trouve fossile dans les terrains tertiaires sub-apennins de l'Italie, surtout à Castel Arquato.
Gette espèce est évidemment la même que Soldani a nommée Polymorphum sagittulum, si nous en croyons la figure et la description données par M. Defrance, dans le Dictionnaire des sc. nat., t. 53, article Textulaire, quoique ce savant, de même que M. de Blainville (Ma/acologie, p. 370) la rapporte à la figure de Soldani, sous le nom de Textularia sagitiula; nous croyons que ce sont deux espèces différentes et non identiques.
Sixième Ordre.
AGATHISTÉGUES. — AGATHISTEGUES , D'Or.
Loges pelotonnées autour d’un axe, et latéralement à la longueur sur deux, sur trois, sur quatre ou sur Cinq faces opposées , revenant, après chaque révolution complète, se replacer exactement les unes sur les autres. Ouverture munie d’une dent plus ou moins compliquée.
Ie FAMILLE. MILIOLIDÉES. — MILIOLIDÆ , »'ORs.
GENRE BILOCULINE. — BiLocuLINA , d’Orb.
N° 34. Birocuuine Des CaNARIES.
BrcocuziNa Ganariensis, d’Orb.
PO E OPA 12)
B. test@ ovali, convexd , lævigal& , lucid@ ; margine minime carinaté; loculis convexis, anticè truncalis, aper-
tur& magnä transversali, lineari, unidentatä, dente lalo, angustato, lateraliter Lobato.
Dimensions. Longueur : 1/2 millimètre.
Coquille. Très-bombée , ovale, très-lisse , brillante, plus longue que large , un peu moins haute que large ; à pourtour légèrement caréné et entier. Loges convexes, ovales, à extrémités égales ; la dernière à pourtour un peu convexe, sans être tranchant, de la carène à la suture, formant un méplat assez prononcé ; suture latérale, droite, unie. Ouverture linéaire, très-large transversalement, armée d’une dent qui la remplit entièrement par sa grande largeur et dont les extrémités latérales sont à peine pourvues d’un léger lobe séparé. e
Couleur. Blanc uniforme, comme laiteux.
Par sa carène peu marquée, par sa dent transversalement très-large, par sa grande convexité,
elle se rapproche de la Biloculina lœvis, tout en s’en distinguant nettement par sa forme ovale et non circulaire, ainsi que par la forme plus détachée de la dent de son ouverture.
Cette espèce a été découverte par nous dans les sables de l’île de Ténériffe, lors de notre passage dans cette île; elle y est peu commune.
GENRE SPIROLOCULINE. -— SPIROLOCULINA, d’Orb. No 35. SPIROLOCULINE NAVETTE. — SPIROLOCULINA CYMBIUM, d’Orb. PL. 3, fig. 5-6.
S. testä elongaiä, compressissimd, alb& , lævigatä antice posticèque elongat&, rostratä , margine truncaté , bicarinalä ; loculis angustatis , quadrangularibus , dorso truncal& , concavé ; apertur& unidentaté , dente simplici.
Dimensions. Longueur : 3j4 de millimètre.
Coquille. Allongée en navette, excessivement comprimée, lisse, terminée, à ses deux extrémités, par un prolongement plus court en arrière ; pourtour tronqué , bicaréné , concave entre les deux carènes, les côtés concaves. Loges allongées, étroites, contournées en S, quadrangulaires , très- prolongées en avant , dépassant la coquille en arrière et y formant une saillie obtuse ; le dos et les côtés concaves ; sutures peu marquées. Ouverture très-petite , ovale, pourvue d’une dent simple assez courte.
Couleur. Blanc uniforme.
Voisine de la Sprroloculina Gradeloupi, fossile de Dax, par le méplat de son pourtour , par sa double carène , par sa forme élancée, cette espèce en diffère pourtant par une bien plus grande compression et par une seule dent à l'ouverture, au lieu de deux.
Nous l’avons recueillie à Ténériffe , où elle paraît être rare.
IIe FAMILLE. MULTILOCULIDÉES. — MULTILOCULIDÆ, D’Ons.
GENRE TRILOCULINE. — TRILOCULINA , d’Orb.
N° 36. Tricocuuie DE Wess. — Trirocuria Wesmiana , d’'Orb.
T. testä ovalo-compressä , alb&, longitudinaliter striaté , anticè posticèque obtus&, margine rotundatä ; loculis inflatis, arcuatis ; suluris excavalis, apertur& semi lunart, unidentat&, dente magno, lato, quadrangulari.
Dimensions. Diamètre : 415 de millimètre.
Coquille. Ovale, presque orbiculaire, comprimée , obtuse à ses extrémités, à pourtour arrondi, ornée en long de stries régulières assez marquées. Loges larges, bombées, arquées , élargies au milieu de leur longueur , séparées par des sutures profondes. Ouverture en demi-lune transversale, bordée d’un péristome large et épais, et armée d’une dent saillante très large, très-grande, de forme carrée, munie d’un bourrelet sur les bords.
Couleur. Blanc uniforme.
Par sa forme, par ses stries longitudinales , cette espèce a les plus grands rapports avec la Triloculina Fichielliana des Antilles; néanmoinselle s’en distingue par moins de largeur, moins de convexité, et surtout par son ouverture tout-à-fait différente, la dent étant large, carrée, au lieu d’être petite et aiguë.
Nous avons recueilli cette espèce à Ténériffe, lors de notre passage dans cette île, Elle y est rare.
No 37. Trirocuune 9e Martin, — TriLocuzina MartinitaNa , d'Orb. PL 3, fig. 16-18.
T. testé ovato-oblongé inflat4, nitilä, alb&, lœvigatä ; anticè truncatä, posticè subacuminatä ; loculis elongatis, gibbosis, suturis sinuosis, dorso rotundo; aperturä rotundä, magné, unidentatä, dente magno, lato, quadrato.
Dimensions. Longueur : 115 de millimètre.
Coquille. Ovale ou même oblongue, très-convexe, renflée, lisse, brillante, tronquée en avant, un peu acuminée en arrière, à pourtour non caréné. Loges allongées , très-bombées , gibbeuses, plus larges vers leur tiers inférieur que partout ailleurs, à sutures sinueuses assez profondes. Ouverture très-grande, arrondie , sans bourrelets extérieurs , pourvue d’une très-large dent carrée , extérieurement bordée.
Cette espèce diffère de toutes les Triloculines allongées, de forme analogue et lisses, par la grande largeur de sa bouche, ainsi que par son énorme dent carrée, aussi large que haute, et bordée.
Nous l’avons rencontrée daus les sables de l’île de Ténérifte.
N°38. Trirocuune DE CHemxirz. — Trirocuzina CHEMnITzIANA , d’Orb, PL 3, fig. 19-21.
T. testä oblongo-ovatä, compressé, nitid@ , albä, lœvigatä , anticè posticèque acuminaté ; loculis elongats,
arcualis, æqualibus, dorso rotundo ; suturis excavatis ; aperturd ovali, unidentatä, dente elongaio, angustato. Dimensions. Longueur : 4/2 de millimètre.
Coquille. Oblongue ovale, assez comprimée dans son ensemble, lisse, brillante, un peu acuminée à ses extrémités , à pourtour très-convexe. Loges allongées , arquées , convexes, très-régulières dans leur largeur, à sutures très-profondes, régulières. Ouverture ovale, grand diamètre dans le sens du pelotonnement , sans bourrelets , armée d’une dent longue, étroite, un peu amincie vers le milieu de sa longueur et tronquée à son extrémité.
Couleur. Blanc de lait uniforme.
Il est certain qu’il y a un peu de rapport entre cette espèce et la précédente ; cependant elle est bien moins bombée , plus ovale, à loges non sinueuses, et son ouverture est en tout distincte. Si nous la comparons à la Triloculina oblonga , nous trouvons , pour différence , une coquille non anguleuse , dans son ensemble, plus ovale, et à loges bien plus convexes.
Nous l’avons rencontrée dans le sable de l’ile de Ténériffe.
N° 39. TRILOCULINE BRILLANTE. — TriILOCULINA nitipa , d’Orb. PL 3, fig. 22-24.
T. testä elongatä, oblongo-inflat@ , nitidä , lævigatd , albä, anlicè posticèque obtusä; loculis elongans, anticè gibbosis ; dorso convexo, rotundaio ; suturis excapatis ; aperluré elons alä, longitudinaliter angustatä,
unidentaté , dente lineari, ad extremam partem bilobato.
Dimensions. Longueur : 4/8 de millimètre.
Coquille. Allongée, oblongue, peu comprimée dans son ensemble , lisse , brillante, à extrémités trèsobtuses, arrondies. Loges allongées, très peu arquées sur le milieu de leur longueur, courbées à leurs extrémités, dont l’intérieure forme un coude près de l'ouverture; leurs sutures sont concaves, le dos très arrondi. Ouverture allongée , étroite dans le sens du pelotonnement des loges, sans bourrelets , armée d’une dent très-étroite , longue, arquée , pourvue d’un élargissement latéral de chaque côté, à son ex-
trémité.
Couleur. Blanc uniforme.
Notre Triloculina elongata de Rawack ressemble par sa forme à celle-ci. Cependant l'espèce qui nous occupe en diffère par la forme de son ouverture, qui est tout-à-fait différente, allongée et sans bourrelet , tandis qu’elle est arrondie et pelotonnée dans l’autre ; la dent des deux diffère aussi beaucoup.
Cette espèce habite l’ile de Ténériffe, où elle est rare.
GENRE QUINQUELOCULINE. — QUINQUELOCULINA , d’Orb.
N° 40. Qunquecocuune ne BertuEeror.—QuinquerocuziNa BERTHELOTIANA , d'Orb. PL. 3, fig. 25-26-27.
Q. testé ovato-convexé, albä, rugosä flavescente , anticè elongatä, rostraiä, postice obtusä , margine bicarinatä, loculis flexuosis, anticè triangularibus, elongatis, truncatis ; posticè quadrangularibus obtusis, dorso anticè carinato , posticè bicarinato ; apertur& ovali, unidentaté.
Dimensions. Longueur : 4[2 de millimètre.
Coquille. Ovale, convexe, ventrue, rugueuse , un peu gibbeuse, prolongée en rostre tronqué en avant, obtuse en arrière, carénée sur son pourtour. Loges fluxueuses, très contournées, étroites, triangulaires et prolongées en avant, élargies, quadrangulaires en arrière ; dos carené antérieurement , bicaréné postérieurement, avec un large méplat à cette dernière partie ; sutures profondes. Ouverture ovale, à bords non épaissis, armée d’une dent courte et simple.
Couleur. D'un blanc jaunâtre uniforme.
Cette espèce se distingue de toutes les autres par ce caractère singulier que toutes ses loges sont à une seule carène en avant et à deux en arrière.
Nous l’avons découverte dans les sables de l’île de Ténériffe aux Canaries. Elle y est rare.
N° 41. QuiNQUELOCULINE INÉGALE. — QuiNQUuELOCULINA INÆQuALIS, d’Orb. PI fi9-28;,.295"30:
Q. test suborbiculalo-convex@, triangulaté, lœvigaté nitid&; anticè posticèque obtus&, margine subcarinaté ; loculis inœqualibus, hinc convexis, illine concavis, triangularibus, dorso carinatis ; apertur& ovali, unidentat&, dente brevi, simplict.
Dimensions, Longueur : 4/5 de millimètre.
Coquille. Suborbiculaire un peu ovale, très-convexe, triangulaire dans son ensemble, lisse, brillante, à extrémité très-obtuse, à pourtour caréné. Loges triangulaires, arquées, un peu rétréciesaux extrémités, convexes d’un côté, concaves de l’autre, à dos caréné ;, sutures peu marquées. Ouverture petite, ovale, pourvue d’une dent simple et courte.
Couleur. Blanc de lait uniforme.
De même que le Quinqueloculina Berthelotiana , cette jolie espèce présente un caractère que nous n’avons rencontré dans aucune autre et qui l’en distingue nettement ; celui d’avoir toutes ses loges à côtés si inégaux, qu’elles sont bombées d’un côté et concaves de l’autre.
Nous l’avons découverte dans le sable de Ténériffe , recueilli par nous lors de notre passage dans cette ile.
N°42. QuinqueLocuziNE GuaNcHE.— Quinquecocuzina Guancua , d’Orb. PL. 3, fig. 34, 35, 36.
Q. testé oblongä, convexä, luted, longitudinaliter striaté, anticè subtruncaté, posticè obtusé, rotundé, margine subcomplanatä, loculis elongatis, subquadrilateralibus, anticè acuminatis, truncatis, posticé dilatatis, obtusis, dorso subcomplanatis ; apertur& ovali uridentatä , dente lateraliter lobato.
Dimensions. Longueur : un millimètre.
Coquille. Oblongue, convexe, un peu anguleuse, striée longitudinalement, tronquée en avant, obtuse, arrondie en arrière, un peu aplatie sur son pourtour. Loges presque quadrangulaires, allongées, peu arquées , étroites et tronquées en avant , élargies en arrière, à dos pourvu d’un méplat assez marqué ; sutures à peine sensibles. Ouverture ovale , à bords minces , armée d’une dent longue, étroite à sa base, divisée latéralement en deux appendices à son extrémité.
. Couleur. Jaune foncé ou jaunâtre.
Parmi les espèces striées en long, la Quinqueloculina undulata de la mer Adriatique peut seule se rapprocher de celle-ci, par ses loges un peu quadrangulaires , tout en s’en distinguant par le manque d’ondulations , par sa forme plus allongée, par les loges plus anguleuses, par la dent de son ouverture tout-à-fait différente.
Cette espèce habite l’île de Ténériffe, où elle est rare.
N° 43. QuiNQUuELOCULINE LISSE. — QuiNQUELOCULINA LÆVIGATA, d’Orb. PL. 3, fig. 31-33.
Quinqueloculina lævigata, d'Orb., 1825, Tabl. des Céphal., p. 135, n. 6.
Q. test& ovato-oblongaté , lævigatä nitid& , albé anticè posticèque obtusä, margine rotundato-convexé ; loculis convezis, elongatis, arcuatis, anticè truncatis; dorso rotundato ; apertur& ovali, uuidentaté.
Dimensions. Longueur : un millimètre.
Coquille. Ovale-oblongue, très-lisse, brillante, un peu acuminée en avant , obtuse en arrière , à pourtour arrondi. Loges convexes, allongées , tronquées en avant, très-arquées, à dos arrondi. Ouverture ovale, armée d’une dent simple.
Couleur. Blanc de lait.
Par la convexité de ses loges, elle s’approche un peu de la Q..suborbicularis de la Méditerranée, tout en étant beaucoup plus allongée, moins régulière, plus bombée.
Cette espèce, que nous n’ayons rencontrée que très-rarement à Ténériffe, se rapporte en tout à une Quinqueloculine fossile de Paris; et quoiqu’elles soient de deux époques éloignées, nous n’avons pu découvrir entre elles aucune différence.
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DES FORAMINIFÈRES
PLANCHE I
Orbulina universa, d'Orb. , vue du côté de l'ouverture; grossie quarante-quatre fois.
Nodosaria slriati- collis, d'Orb., vue de profil; grossie quarante-six fois.
. La même partie du cou de la même, plus
fortement grossie, pour montrer les stries transversales.
. La même, vue en dessus de la dernière loge. . Lingulina carinata, d'Orb., vue de profil:
grossie vingt fois.
La même, vue en dessus.
Marginulina Webbiana, 4'Orb., adulte, vue de profil; grossie vingt-trois fois.
. La même, vue par derrière.
. La même, jeune, vue de profil ; grossie qua-
rante-six fois.
La même, vue en dessus.
. La même espèce, très-jeune ; grossie quatre-
vingt-douze fois.
. Marginulina Berthelotiana, d'Orb., vue de
profil ; grossie quarante-six fois. .
. La même, vue en dessus ; également grossie. . Cristeliaria Berthelotiana , d'Orb., vue de
côté; grossie vingt-quatre fois.
La même, vue en dessus; également grossie.
Webbina rugosa , d'Orb., vue en dessus; grossie quarante-quatre fois.
. La même, vue en dessus.
. La même, vue de profil.
Textularia sagittula, d'Orb., vue du côté des sutures; grossie vingt fois.
La même, vue de profil.
La même, vue en dessus.
Bulimina squammigera, d'Orb., jeune, vue du côté de la bouche; grossie quarante- HULMÉOÏSSES NOEL:
La même, adulte, vue du côté de la dernière loge.
La même, adulte, vue du côté du dos.
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Uvigerina canariensis, d'Orb , vue du côté de la dernière loge; g ossie trente-six fois.
. La même, vue du côté opposé.
. La même, vue en dessus.
- Bosalina Bertheloti, d'Orb., vue en des
SuS ; grossie quarante-six fois. . .
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
. Rotalina Berthelotiana, d'Orb., vue eu cles-
sus ; grossie soixante-neuf fois.
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
. Rotalina canariensis, d'Orb., vue en des-
sus; grossie quarante-deux fois.
. La même, vue en dessons.
- La même, vue de profil.
- Rotalina hirsuta, d'Orb. , vue en dessus ;
grossie soixante-six fois.
. La même, vue en dessous.
La même, vue de profil.
Valvulina oblonga, d'Orb., vue en dessus ; grossie soixante-six fois.
La même, vue en dessus.
. La même, vue de profil.
V'aloulina excavata, d'Orb., vue en dessus; grossie quatre-vingt-seize fois.
. La même, vue en dessus.
La même, vue de profil.
PLANCHE IL. Globigerina balloides, d'Orb. , vue en dessus; grossie trente-trois fois.
La même, vue en dessous.
Lai même, vue de profil.
Globigerina hirsuta, d'Orb., vue en dessus; grossie soixante-six fois.
. La même, vuc en dessous.
. La même, vue de profil.
Globigerina inflata, d'Orb., vue en dessus; grossie soixante-six fois. D.
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. La même, vue en dessous.
. La méme, vue de profil.
. Globigerina canariensis, d'Orb , vue en
dessus ; grossie quarante-huit fois. . . .
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
Rotalina Lamarckiana, d'Orb., vue en dessus; grossie soixante-six fois. . . . . . .
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
. Rotalina contecta, d'Orb., vue en dessus;
grossie quarante-quatre fois. . . . . . .
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
. Rotalina valvulata, d'Orb., vue en dessus ;
grossie quarante-quatre fois. .
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
. Truncatulina lobata, d'Orb , vue en des-
sus ; grossie vingt-trois fois. . . . . . . .
. La même, vue en dessous.
. La même, vue de profil.
Rotalina truncatulinoides , d'Orb., vue en dessus; grossie quarante-cinq fois.
La même, vue en dessous
La même, vue de profil.
. Globigerina bulloides, d'Orb. ; jeune, vue
en dessus; grossie quarante-quatre fois.
. Truncaiulina variabilis, d'Orb., vue de
profil; grossie quinze fois. . .. ..
. Planorbulina vulgaris, d'Orb., vue en des-
sus ; grossie vingt fois. . . . .
. Polysiomella Berthelotiana, d'Orb., vue de
côté ; grossie quarante-six fois.
. La même, vue du côté de la dernière loge.
. Nonionina canariensis, d'Orb., vue de côté ;
grossie cent trente-huit fois. . . . . . .
La même, vue du côté de la dernière loge.
. Polystomella complanata, d'Orb., vue de
côté ; grossie soixante-trois fois. . . .
. La même, vue en dessus de la dernière loge.
PLANCHE II
. Nonionina stellifera, d'Orb., vue de côté;
grossie quatre-vingt-huit fois.
. La même, vue en dessus de la dernière loge.
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Robulina canariensis, d'Orb., vue de profil, Page grossie quarante-huit fois. . . . . . .. 197 La même, vue en dessus de la dernière loge.
Spiroloculina cymbium, d'Orb., vue de COLE TONI ER TETE 140 Cristellaria Saulcyi, d'Orb., vue de profil ; grossie trente-sept fois. . . . . . . ..
La même, vue en dessus.
. La même, vue en avant.
. Biloculina canariensis, d'Orb., vueen des-
sus; grossie quarante-quatre fois. . . .. 439
. La même, vue de côté.
. La même, vue du côté de l'ouverture.
. Triloculina Webbiana, d'Orb., vue de côté;
grossie soixante-six fois. . . . . . . 140
. La même , vue du côté opposé.
. La même, vue du côté de l'ouverture.
Triloculina Martiniana, d'Orb., vue de
côté; grossie soixante-trois fois. . . . . . 444
. La même, vue de l’autre côté.
. La même, vue du côté de l’ouverture. . Triloculina Chemnitsiana, d'Orb., vue de
côté; grossie quarante-six fois. . . . . . 16.
. La même, vue du côté opposé.
. La même, vue du côté de l'ouverture.
. Triloculina nitida, d'Orb., vue de côté;
grossie soixante-trois fois. . . . . . en le.
. La même, vue du côté opposé.
. La même, vue du côté de l’ouverture.
. Quinqueloculina Bertheloti, d'Orb., vue de
côté; grossie quarante-quatre fois. . . . 442
. La même, vue du côté opposé.
. La même, vue du côté de l’ouverture.
. Quinqueloculina inæqualis, d'Orb., vue de
côté; grossie soixante-trois fois. . . . . £b.
. La même, vue du côté oppose.
. La même, vue du côté de l’ouverture.
. Quinqueloculina lævigata, &'Orb., vue de
côté; grossie vingt-trois fois. . . . .
. La même, vue du côté opposé.
. Quinqueloculina Guancha, d'Orb., vue de
La même, vue du côté de l’ouverture.
côté ; grossie vingt et une fois. . . . . . Zb.
. La même, vue du côté opposé.
. La même, vue du côté de l'ouverture.
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GÉNÉRALITÉS ET DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE
Cette partie des intéressantes recherches de MM. Webb et Berthelot devait recevoir les mêmes développements que ceux que nous avons donnés aux coupes zoologiques des Mollusques et des Foraminifères des Canaries. Toutes nos recherches préparatoires étaient terminées. Nous avions même fait un voyage à Caën dans le but spécial de comparer les Polypiers des Canaries à ceux de la collection de Lamouroux, afin de nous assurer de la concordance des noms de cet auteur avec ceux de Lamarck. Nous étions enfin sur le point de commencer la rédaction du travail ; mais des circonstances absolument indépendantes de notre volonté nous contraignent à le réduire aux proportions d’un simple catalogue raisonné, le cadre de l'ouvrage, déjà rempli par d’autres séries de fails non moins importants, ne permettant plus de donner à celle-ci l’extension dont elle est susceptible.
On ne verra donc dans ce changement que l'effet d'une force majeure, et non de la négligence ou l’oubli des obligations que nous nous étions imposées pour le bien de la publication, dans celle de ses branches dont la confiance des auteurs avait bien voulu nous charger.
Nous avons aux Canaries quarante-deux espèces d'Échinodermes et de Poiypiers , qu’on peut diviser en trois séries :
Espèces des Canaries propres à la Méditerranée , 17 Espèces des Canaries propres à la Méditerranée et à l'Océan, sur les côtes
de France, Ai Espèces spéciales aux Canaries et aux côtes d'Afrique, 14.
Il en résulterait que, sur ces nombres, vingt-huil espèces, ou les deux tiers, se trouveraient simultanément sur les côtes des Canaries et de la Méditerranée ; et que quatorze, ou le tiers des espèces, seraient propres aux Canaries ou aux côtes africaines. Ces résultats, comparés à ceux que nous avons obtenus pour les Mollusques (1), viennent leur donner une nouvelle force et prouver que la plus grande partie de la zoologie canarienne appartient aux faunes méditerranéennes, tandis qu’elle participe peu de la faune spéciale à la côte d'Afrique.
(1) Voyez p. 9 et 11.
PREMIÈRE CLASSE. — ÉCHINODERMES
PREMIERE FAMILLE. — ASTERIDEÆ.
GENRE ASTERIAS, Linn.
N° 1. A. arancaca. Linn. (PI. 1, fig. 1-7). Lamarck, Azim. sans vert., 2 édit., t. in, p. 251, n° 31. Habite les îles Canaries et la Méditerranée.
N° 9. A4. canariensis. D'Orbigny (PI. 1, fig. 8-15). 4. radis quinis conico-elongatis, dorso convexis, subcarinatis, reticulatis, margine non aculealis, lævigatis. , Habite les Canaries, où elle a été découverte par MM. Webb et Berthelot.
GENRE STELLONIA, Nardo.
N° 3, S. tenuispina (PI. 3, fig. 14-20). Asterias tenuispina. Lamarck, 2° édit,, t. n1, p. 250, n° 27. A. Echinophora. Delle-Chiaje.
Habite la Méditerranée et les Canaries. $
N° 4. S. Webbiana. D'Orb. (PI. 2, fig. 8-13). À. radis quinis, angustatis, costato-spinosis ; costis dorsalibus quinatis ; spinis elongatis, basi tuberculatis. Habite les Canaries.
N° 5. S. glacialis. Nardo. Asterias glacialis. Lamarck, An. sans vert., 2e édit., t. nr, p. 248, n° 96. Habite la Méditerranée et les Canaries.
GENRE OPHIDIASTER, Agassiz.
N° 6. O. ophidiana (PL. 2, fig. 17). Asterias ophidiana. Liamarck, An. sans vert., t, in, p. 255, n° 43, Habite la Méditerranée et les Canaries.
N° 7. O. granifera. D’Orb. Asterias granifera. Lamarck, t. in, p. 248, n° 24. Habite la Méditerranée et les Canaries.
GENRE ASTERINA, Nardo.
® N°8. A. minuta. Nardo. Asterias exigua. Lamarck, t. 11, p. 241, n° 8. 4. minuta, Gmelin, p. 3164. Habite la Méditerranée et les Canaries.
GENRE OPHIURA, Lamarck.
N° 9. O. lacertosa. Lamarck (PL. 3, fig. 1-13). Lam. An. sans vert. , t.. 3, 221, n° 9, Habite la Méditerranée et les Canaries.
GENRE OPHIOCOMA, Agassiz.
N° 10. O. canariensis. D'Orb. O. disco subangulato, tuberculato ; dorso radiorum squamis latis imbricato : radis articulatis, spinosis ; spinis elongatis ad latera bifaris. Habite les îles Canaries.
DEUXIÈME FAMILLE. —ECHINIDÆ,
GENRE ECHINUS, Linn.
N° 11. Æ. esculentus. Linn. Gmel., p. 3168. Seba, Mus., 3, t. xx, f. 819. Lamarck, t. 111, p. 358,mo 1. Habite la Méditerranée et les Canaries.
No 12. E. lividus. Lamarck, 3, p. 367, n° 98. Habite la Méditerranée et les Canaries.
GENRE BRISSUS.
N° 13. B. ventricosus. Leske ap. Klein, p. 29, t. xxvi,'f, a. Spatangus ventricosus. Lamarck , 3, p. 323, n° 2.
Habite la Méditerranée et les Canaries.
CLASSE DES POLYPIERS
PREMIÈRE DIVISION. — BRIOZOA, Eurens.
FAMILLE DES CELLARIDÆ.
GENRE CELLARIA, Linn.
N° 14. C. salicornea. Pallas, Elen. p. 61, n° 21, Lamarck, t. 1, p. 176, n° 1. Ellis, coral., t. xxur. Habite la Méditerranée, l'Océan, les Canaries. GENRE CABERA, Lamouroux.
N° 15. C. barbata. Cellaria barbata, Lamarck, 2, p. 178, n°9. Habite les Canaries. Ÿ GENRE CRisiA, Lamouroux.
N° 16. C. cburnea. Lamouroux, Pol. flex., p. 138. Cellaria, id, Lam. , 2, p. 184, no 13. Habite les côtes de l’Océan, la Méditerranée et les Canaries, GENRE BICELLARIA, Blainville.
N° 17. B. reptans. Blainv. Actyn., p. 459, Ellis, t. 20, ne 4, Cellaria, id. Lam. , 2, p. 192, no 24. Habite avec la précédente.
GENRE ANGUINARIA, Lamarck.
N° 18. 4. anguina. D'Orb. 4. spatulata. Lam., 2, p. 196. Cellaria anguina. Pallas, Elen. zooph., p. 78. |
Habite l’Océan, la Méditerranée, les Canaries.
GENRE TuBuLiPoRA, Lamarck.
N° 19. T. patina. Lamarck, 2, p. 244, n°5.
Habite la Méditerranée et les Canaries.
GENRE IDMONÆA.
N° 20. Z. elegans. D’Orb. I. ramosä, crassé; cellulis tubulosis, serialibus : seriebus transversis, elongalis. Habite les Canaries.
N° 21. 1. gracilis. D'Orb. I. ramosé gracili; cellulis tubulosis, serialibus : seriebus transversis, allernantibus, brevibus.
Habite les Canaries.
GENRE PUSTULIPORA, Blainville.
N° 22. P. canariensis. D'Orb. P. ramosä , crassä, subcylindricä, rugosä ; poris sparsis, elevatis. Habite les Canaries.
GENRE RETEPORA, Ellis.
N° 93. R. cellulosa. Lamarck, 2, p. 276, n° 2. Habite la Méditerranée et les Canaries.
FAMILLE DES FLUSTRIDÆ
GENRE FLUSTRA, Linn.
N° 24. F. dentata. Lam., 2, p. 224, ne 8. Ellis, coral., t. xxix, f. D. Habite l'Océan, les Canaries, la Méditerranée.
GENRE ESCHARINA, Edwards.
N° 25. E. canariensis. D'Orb. E. incrustans, crustace& ; cellulis oblongis, convexis, sublævigatis ; osculo opali.
Habite les Canaries,
DEUXIÈME DIVISION. — ANTHOZOA, Enrens.
FAMILLE DES TUBULARID Æ, GENRE TUBULARIA, Pallas.
N° 26. T. reptans. D'Orb. T. tubulis agregatis, simplicibus, lævigatis, reptans.
Habite les Canaries, sur les Algues.
FAMILLE DES SERTULARID Æ.
GENRE DYNAMENA, Lamouroux.
N° 27. D. operculata. Lamour. Polyp. flex., p. 176. S'ertularia operculata. Lam., 2, p. 144, n° 11. Habite les côtes de l’Océan et des Canaries.
N° 928. D. argentea. Flem., Brit. an., p. 544. Sertularia argentea. Lam. , 2, p. 143, n° 9. Habite la Méditerranée , l'Océan , les Canaries.
GENRE SERTULARIA, Linn.
N° 29. S°. abietina. Linn. Lamarck, 2, p. 141, n° 4. Esper. sup., 2, t. 1. Habite les côtes de France et des Canaries.
GENRE LirioZo4, Lamarck.
No 30. L. sex-dentata. D'Orb. L. subdiaphan&, articulis elevatis, cellularum fasciculis oppositis sexdentatis.
Habite les Canaries , sur les sargassum.
GENRE SERIALARIA, LAmarck.
N° 31. S. lendigera. Lam., 2, p. 169, n° 1. Ellis, coral., t. xv, n° 24. Esper. 9, t. 1x. Habite les côtes de l'Océan, les Canaries.
GENRE ANTENNULARIA, Lamarck.
No 32. A. Janini. Nemertesia Janin. Lamour. Polyp. flex., p. 163. PI. 4, f. 3. Lam., 2, p. 156, n° 5. Habite les côtes d’Espagne , les Canaries.
FAMILLE DES CARYOPHYLLID Æ.
GÉNRE DENDpRopayzzrA, Blainville.
N° 33. D.ramea. Blainv. Actyn., p. 354. Caryophytllia ramea. Lam., 2, p. 354, n° 11. Esper., 1, t. 1x. Habite la Méditerranée et les Canaries.
FAMILLE DES PENNATULIDÆ.
GENRE PENNATULA, Linn.
N° 34. P. setacea. Esper. zoophy. Pennat. tab. vu. Habite les Canaries et la Méditerranée.
FAMILLE DES GORGONIDÆ.
GENRE ANTIPATHES.
No 35. Antipathes subpinnata. Solander et Ellis. Zooph. p. 101, pl. 19, fig. 9-10. Lamarck, 2° édit., C2 D 431/m 0.
Elle habite, en même temps, la Méditerranée et les Canaries. Dans ce dernier lieu, elle devient trèsgrande et acquiert jusqu’à un demi-mètre de hauteur. No 36. Anupathes-simplex. D'Orbigny. 4. simplicissimä, elongatä, filiformi, longitudinaliter sex costaté : costis echinatis. Long., 35 mill.
Habite les Canaries.
GENRE GORGONIA, Linn.
N° 37. Gorgonia petechizans. Linn., sp. 13. Lamarck, 2° édit., t. n, p. 491, n° 10. Pallas, spec. 25. Elle se trouve simultanément à Ténériffe et sur la côte d’Afrique.
N° 38. Gorgonia elongata. Pallas, Zooph., p. 179. Esper. sup., 2, t. 1v. Lamarck, 2 édit., t. n, p. 499, n° 35.
Habite les Canaries.
N° 39. Gorgonia placomus. Esper., t. xxxiv. Lam., 2e édit., t nm, p. 492, n° 94. Lamouroux, Encycl., p. 442.
Habite les Canaries ; suivant Lamarck, la Méditerranée.
N° 40. Gorgonia amaranthoides. Lamarck, 2e édit., t. 11, p. 493, n° 15. Lamouroux, Encycl:, p. 444. Habite les Canaries.
No 41. Gorgonta ceratophyta. Solander et Ellis, Zooph., t, xir. Lamouroux. Pol. flex. , p. 413. Habite les Canaries et la Méditerranée.
N° 42. Gorgonta coralloides. Pallas, 193. Esper., t. 1, ph 82. Bamouroux, Encycl., p. 448. Habite la Méditerranée et les Canaries,
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REPTILES DES ILES CANARIES
Les îles du littoral africain , si nous en exceptons Madagascar, sont peu riches en animaux terrestres. Les Zaffarines, placées dans la Méditerranée et très-rapprochées de la côte Barbaresque, ont fourni entre autres Reptiles la curieuse espèce d'Amphisbènes à laquelle on a donné le nom de Trogonophis Wiegmanni; Madère a donné un Lézard particulier, Lacerla Maderensis ou Dugesü : les îles du cap Vert n’ont encore offert aux collecteurs aucun Reptile ni Mammifère dont nous ayons connaissance. Quant aux îles de la côte de Guinée, et en particulier à celle de Fernando - Po, les recherches nouvelles des voyageurs anglais tendent à les faire regarder comme pourvues d’une Faune assez nombreuse, mais qui ne diffère pas de celle du continent d’une manière remarquable ; aussi ces nouvelles observations sur la Faune fernandienne démontrent-elles qu’on avait eu raison de regarder l’île de Madagascar comme un centre spécial de création, et, organologiquement parlant, comme un continent à part.
La Zoologie des Canaries, que l’ouvrage de MM. Webb et Berthelot aura fait connaître, appartient par ses caractères généraux à celle de l’Afrique , et, comme celle des îles dont nous parlions d’abord, elle ne nous fournit qu’un petit nombre d’animaux terrestres. Les Reptiles que ces messieurs y ont recueillis se rapportent à quatre espèces seulement, dont voici les noms :
Scincus ocellatus ,
Lacerta Galloti ,
Gecko (Platydactylus) Delalandi ,
Hyla arborea (1).
Nous avons déjà, lorsque nous avons fait dessiner la planche erpétologique qui accompagne cette notice, publié quelques détails sur ces animaux (2).
Le premier et le quatrième sont bien connus des naturalistes ; celui-là , cependant, est, dans son espèce, une variété assez distincte, par son corps plus grêle et par sa
(1) Cette espèce habite l’île de Ténériffe. Elle est abondante dans quelques parties de la région élevée. Je l’ai trouvée en assez grande quantité cachée sous les pierres, sur le plateau appelé Mesa de Tegina , non loin de la ville de Laguna, à plus de 2000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Elle est plus rare dans la région inférieure. Je l'ai vue cependant dans le ravin au-dessous du château de Paso alto près de Sainte-Croix.
Outre ce Batrachien, on rencontre, dans les mares d’eau de quelques ravins, le Rana esculenta; mais nous nous sommes assuré qu’il a été introduit ici comme à Madère. P. B. W.
(2) Bull. de la Soc. philom. de Paris, 1839, p. 4, et Journal de l’Institut.
(4) couleur gris-brun pointillé en dessus et plus foncé sur les côtés du corps et de la tête.
Le Lézard et le Gecko de Ténériffe n'avaient point encore été décrits, lorsque MM. Webb et Berthelot les rapportèrent en France; mais, vers cette époque, ils reçurent de MM. Duméril et Bibron, dans la riche collection du Muséum , des noms que nous nous sommes empressé d'accepter.
Depuis la publication de notre Notice de 1839 , et de la planche qui fait partie de cet ouvrage , MM. Duméril et Bibron ont publié, dans leur Erpétologie générale , des descriptions détaillées du Lacerta Galloti et du Gecko Delalandi. Aussi nous contenterons-nous ici d'indiquer les principaux caractères à l’aide desquels il.est possible de reconnaître ces animaux, et surtout ceux qui distinguent le Lézard de Ténériffe de l'espèce propre à l’île de Madère.
LÉZARD DE GALLOT. — LACERTA GALLOTI (1).
(Reptiles. Planche nique figg. 1-5.)
Luc. Gaz, Dum. et Bibr., CoZ!. Mus.; P. Gerv., Bull. de la Soc. philom. de Paris, 1839 ; Dum. et Bibr., Erpét. gén., V, 238.
Le premier individu de cette espèce que le Muséum ait possédé lui avait été donné par feu M. Gallot, amateur zélé d’histoire naturelle, dont elle rappellera le nom. Ceux que MM. Webb et Berthelot ont recueillis à Ténériffe ont été déposés dans le même établissement.
Les Lézards de Gallot ont la plaque occipitale distincte, médiocre, en triangle tronqué à son sommet antérieur. Leur disque massétérien est circulaire et entouré de petites plaques en pavés. Les squames de leur dos et des flancs sont en lignes transverses à peu près régulières et de même en pavés; les écailles de la queue sont disposées circulairement et carénées longitudinalement à peu près vers leur milieu, celles du collier sont séparées de la région abdominale par des squames granuleuses. Dans toute l'étendue du thorax et du ventre on remarque, de même que chez les autres Lézards , des plaques longitudinales en séries. Il y a plus de six de ces séries : les unes vont du thorax au bas - ventre, les autres naissent des flancs et sont comme formées par la fusion des squames en pavés des côtés du dos. A vrai dire, ces séries sont aussi bien transversales que longitudinales ; et au sixième rang transversal, en partant des membres postérieurs, on compte treize séries longitudinales : plus près
(1) Le Lézard de Gallot a l’allure et les mœurs du Lacerta agilis. Il est très-répandu dans toutes les îles.
On nous a parlé d’un Lézard vert beaucoup plus grand que cette espèce, qui doit se trouver à l’île de Fer; mais il ne m'a pas été possible de me le procurer. C’est probablement de ces Lézards que parlent les chapelains de Béthencourt : « Il y a (dans l’île de Fer) des lézardes grandes comme des chats, mais elles ne font nul mal et sont bien hideuses à voir (*). » P. B. W.
(*) Hist. de la prem. descouv. et conquest. des Can., pag. 122.
des membres antérieurs il y en a moins, et leur nombre diminue encore quand elles approchent de l'anus. La plaque médiane de l’opercule anal est de moyenne grandeur, pentagone , et double environ en surface de celles qui lui sont latérales ; les autres, plus externes, sont de moins en moins grandes. J'ai compté vingt-cinq ou vingt-six pores fémoraux de chaque côté.
La couleur du corps est variée de brun, de verdàtre et de jaune, et il ya sur le dos deux traits d’un vert tendre chez les exemplaires adultes.
Les jeunes ont six de ces lignes, mais les deux externes de chaque côté sont en partie décomposées.
Le corps, chez les adultes, mesure trois pouces et demi et la queue cinq.
Ce Lézard n’a point été vu ailleurs qu'aux Canaries.
GECKO DELALANDE. — GECKO (PLATYDACTYLUS) DELALANDII (1). (PL. unique, fig. 8-10.) Prar. Der., Dum. et Bibr., Erpétol. gén., III, 324; P. Gerv., Bull. de la Soc. philom. de Paris, 1839.
Le Gecko Delalande a été représenté d’après l'individu même que MM. Duméril et Bibron avaient décrit, et duquel les exemplaires recueillis par MM. Webb et Berthelot ne différaient point.
On cite la même espèce à Madère et au Sénégal.
(1) Ce Gecko ne s’éloigne guère du climat chaud du littoral des îles Canaries. On le voit souvent dans l’intérieur des habitations, où il grimpe sur les murs ; car, par le mécanisme particulier de ses pattes, il peut s’attacher aux surfaces les plus lisses, Ses mouvements sont très-lents, et sa laideur le rend suspect aux étrangers à qui ses mœurs sont inconnues. PES
EXPLICATION DE LA PLANCHE
LACERTA GALLOTI.
Fig. 1. L'animal adulte et de grandeur naturelle. — Fig. 2. Sa tête vue de profil. — Fig. 3. Sa tête vue en dessous. — Fig. 4. Plaques ventrales, pores fémoraux, etc. — Fig. 5. Jeune sujet.
LACERTA DUGESIT. Mine Enwars (d’après un individu de Madère).
Fig. 6. Tête vue de profil. — Fig. 7. Plaques ventrales, pores fémoraux, etc.
GECKO DELALANDII.
Fig. 8. L’animal adulte et de grandeur naturelle. — Fig. 9. Un de ses doigts vu en dessous. — Fig. 10, Patte vue en dessus.
Planche unique.
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ET DÉCRITS PAR MESSIEURS
BRULLÉ, Chevalier de la Légion-d’Honneur, etc., Secrétaire de la Société Entomologique de France. ( Pour les Crustacés et la plus grande partie des Insectes. )
LUCAS , attaché au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, membre de la Société Entomologique de France. ( Pour les Arachnides et les Myriapodes.)
MACQUART , l’un des Directeurs du Muséum d'Histoire naturelle de Lille, Membre de la Société Entomologique de France. ( Pour les Insectes Diplères.)
Palémon épineux.
INTRODUCTION
PAR M. BRULLÉ
Lorsqu'on jette un coup-d'œil sur l'ensemble d'une collection d’animaux articulés recueillis aux îles Canaries, on y aperçoit tout d'abord un certain nombre d'espèces déjà connues, et l'on est frappé des rapports que ces animaux présentent en général avec ceux des parties les plus chaudes de l'Europe et du nord de l'Afrique. Il faut, toutefois, en excepter le Sénégal, dont les productions ont un caractère à part et sont beaucoup plus analogues à celles de l'Égypte qu’à celles des îles Canaries. Cependant, ces dernières ont aussi quelques espèces de l'Égypte et du Sénégal; telle est la Cicindèle connue sous le nom de nilotica. Maïs, c'est avec l'Algérie, l'Espagne, le midi de la France et la Grèce , que les Canaries ont le plus de rapports sous le point de vue qui nous occupe. En outre, on retrouve aussi dans ces îles des espèces plus septentrionales; on y voit des insectes et des arachnides de nos environs, et plusieurs même du nord de l'Europe. Mais, en général, les insectes des îles Canaries ont un aspect plutôt méridional et ne se distinguent guère que par la forme de quelques espèces nouvelles.
En effet, parmi ces dernières, il en est quelques-unes dont la physionomie, si l'on peut s'exprimer ainsi, ou dont l'aspect, tout-à-fait à part, sont essentiellement propres à faire reconnaître l'origine. Tels sont en particulier les Carabes, qui s'éloignent absolument de toutes les espèces de ce genre aujourd'hui si nombreux; tels sont encore une espèce de MNébrie (dilatata) et quelques autres insectes. Il est cependant à remarquer, malgré cette différence dans leur habitus, que les insectes des Canaries offrent peu de types de genres réellement nouveaux. Une seule espèce, parmi les Coléoptères, pourrait à la rigueur constituer un genre : cest notre Sz/pha simplici-
cornis; maïs elle n'est pour nous qu'une de ces espèces qui se placent sur la limite d'un genre, et forment un chaînon intermédiaire entre celui-ci et les genres voisins. M. Macquart a trouvé, parmi les Diptères, plusieurs espèces qui lui ont servi à fonder des genres, mais les autres ordres d'insectes ne nous ont rien offert de semblable, La classe des Crustacés, cependant, nous a présenté le type d’une forme nouvelle dans le voisinage des C'alappes, forme qui tient le milieu, par la disposition de ses pattes, entre les Crustacés terrestres et les Crustacés nageurs.
On pourra facilement se faire une idée de la distribution des insectes dans les îles Canaries, en parcourant le catalogue que nous en présentons. Nous avons eu soïn d'y rappeler la patrie des espèces connues , afin de faire saisir les rapports qui existent entre les productions entomologiques de ce pays et celles des autres contrées; mais un coupd'œil rapide jeté sur chacune des grandes divisions des animaux articulés, permettra de rapprocher les analogies d'habitat des espèces, beaucoup mieux qu'un catalogue méthodique.
Ainsi, parmi les Crustacés, on voit que le plus grand nombre se retrouve également soit dans la mer Méditerranée, soit sur les côtes de l'Océan; quelques-uns cependant ne se rencontrent que dans des parties éloignées, telles que la mer Rouge, ou même les mers de l'Inde et de la Nouvelle-Holiande. Tel est en particulier le Grapsus strigosus, très-commun aux îles Canaries; tel est encore le Grapsus messor. Une troisième espèce, Plagusia squamosa, rapportée d'abord des côtes de la mer Rouge et de l'Océan indien, a été trouvée depuis à Madère et se montre abondamment aux îles Canaries. Le Plagusia clavimana en particulier n'avait encore été rapporté que de la Nouvelle-Hollande. Enfin , une dernière espèce, Leptopodia sagittaria, n'avait été trouvée que dans la mer des Antilles, et, malgré la comparaison la plus minutieuse, on naperçoit aucune différence entre les individus rap-
portés de ces îles et ceux qui vivent aux îles Canaries.
EE
Quant à la classe des Arachnides, on peut faire en général la même remarque qu'à l'égard des insectes, savoir, que plusieurs espèces se retrouvent non-seulement dans le midi de l'Europe, mais même dans les parties centrales et septentrionales de ce continent, et que d'autres, enfin, appartiennent au nord de l'Afrique. Mais de plus grands détails se trouveraient déplacés ici, puisque M. Lucas doit les présenter en tête du chapitre des Arachnides. Il ne nous reste qu'à mentionner une circonstance remarquable concernant la seule espèce de Scorpion rapportée des îles Canaries. Cette Arachnide, qui nous offrit d'abord la plus grande analogie avec les espèces d'Amérique, se trouve déjà en effet dans la collection du Muséum. Elle ne se rencontre, aux îles Canaries, que dans les ports où l'on débarque des marchandises apportées d'Amérique. Là, elle se réfugie en terre, et ne s'éloigne guère des hangars et des magasins situés dans le voisinage de la douane de Sainte-Croix et de l'Orotave.
Parcourons maintenant la classe des insectes. En premier lieu, parmi les Coléoptères, la tribu des Carabiques nous présente, sur trente-six espèces environ, seize espèces qui se trouvent en France et même aux environs de Paris, et de plus une Cicindèle (nilotica), propre à l'Égypte etau Sénégal, et un Brachine (hispanicus) de l'Espagne et du nord de l'Afrique. Les autres espèces, au nombre de dix-huit, ou la moitié du nombre total, sont tout-à-fait propres aux Canaries et nouvelles pour le plus grand nombre. Ce sont plusieurs Calathes remarquables par leur forme élargie, un Sphodrus (alternans), une Nébrie (dilatata), Vun et l’autre déjà connus, et deux Carabes jusqu'alors inédits, qui forment, avec une troisième espèce décrile depuis longtemps, un petit groupe remarquable dans ce genre, non pas tant par la forme du corps que par la disposition des tubercules ou des lignes saïllantes des élytres. — La tribu des Hydrocanthares et celle des Hydrophiliens réunies ne se composent que de dix espèces, qui toutes sont propres à l'Europe, et dont deux seulement, Dyticus
(8) (MEÆLADEMA) coriaceus et Gyrinus striatus, appartiennent au midi de ce continent. — Les Clavicornes sont au nombre de douze espèces, savoir quelques Histers et Dermestes déjà connus; on y remarque cependant deux espèces de Sz/pha, dont l’une surtout (simplicicornis) s'éloigne, comme nous l'avons dit, de toutes les autres, par sa forme et par ses caractères. — Les Brachélytres, au nombre de six, se rapportent aux espèces de France, une seule exceptée (Siaphylinus brachypterus) qui semble aussi se trouver dans le midi de VAI lemagne. — Les Serricornes renferment une douzaine d'espèces, parmi lesquelles on remarque le Gtbbium sulcicolle du midi de l'Europe, quelques petits Dasytes et Malachies en partie nouveaux, et surtout un joli Bupreste ( Bertheloti), assez voisin d'une espèce déjà connue du midi de la France. — Parmi les Lamellicornes , qui ne s’élèvent qu'au nombre de dix espèces, on remarque surtout quatre petits Hannetons nouveaux qui appartiennent à une division encore inédite (Ootoma, Dej.). —Les Longicornes ne sont pas plus nombreux que la tribu précédente, mais ils nous présentent des espèces nouvelles et remarquables dans les anciens genres Monochame, Callidie et Lamie. Ainsi que dans les Lamellicornes, les espèces déjà connues se retrouvent en France. — Les Mélasomes forment la partie la plus remarquable, non-seulement de la grande tribu des Hétéromères, dont ils font partie, mais même de toutes les autres tribus prises ensemble. Ils sont au nombre de trente-six espèces environ, sur lesquelles treize seulement étaient déjà connues, les unes comme se trouvant aux îles Canaries, les autres comme appartenant soit au midi de l'Europe, soit au nord de l'Afrique, soit même à ces deux parties à la fois. Quant aux vingt-trois espèces nouvelles, elles sont réparties de la manière suivante : Erodius, quatre; Zophosis, deux; Hegeter, dix ; T'entyria, deux ; Pimelia, cinq. I faut surtout remarquer ici que les dix espèces d'Hegeters, ajoutées aux deux autres déjà connues, portent à douze le nombre des espèces de ce genre, qui semble exclusivement propre
aux îles de Madère et de Canaries. — Parmi les autres Hétéromères, au nombre de dix-huit, on remarque surtout quelques Phylax et plusieurs Æelops nouveaux, une espèce de Dytile, qui se place parmi les plus grandes et les plus belles espèces de ce genre. — Les Xylophages nouveaux sont au nombre de deux, savoir : un grand et beau Trogosite qui se nourrit sur les pins, et une espèce d'Aylurgus qui semblait encore inédite.—Les Charansons figurent dans cette collection pour une vingtaine d'espèces, parmi lesquelles on remarque trois Ofiorynques nouveaux, une belle série d'individus de l'Æerpisticus eremita, insecte propre aux îles Canaries, et deux jolies espèces des genres Tylodes et Mononyx. La plupart des autres Charansons se retrouvent en Europe.— Enfin, les Chrysomélines, avec lesquelles nous mentionnerons les Coccinelles, genre dont les espèces sont toutes connues et se retrouvent en France, nous offrent en tout seize espèces, sur lesquelles la moitié sont nouvelles. Ces dernières appartiennent surtout aux genres Chrysomela et Hispa. te.
Dass l'ordre des Orthoptères, le premier genre, celui des Forficules, se compose de deux espèces nouvelles et de trois autres déjà connues. Celles-ci se trouvent en Europe, à l'exception de l'annulata, qui passe pour être d'Amérique. — Les Blattes, au nombre de six, ne présentent que deux espèces nouvelles et de petite taille; les autres, beaucoup plus grosses, sont les B. Maderæ, americana et surinamensis, insectes répandus dans tous les ports où se rendent les navires du comimerce. 11 faut y ajouter la Blatte germanique, insecte beaucoup moins gros, maïs non moins répandu sur le globe que les précédens. — Les Mantes sont au nombre de quatre, savoir : une belle et remarquable espèce déjà connue (mendica) et rapportée plusieurs fois d'Égypte; l'espèce si répandue dans le midi de l'Europe (religiosa), et deux espèces nouvelles. — La famille des Locustaires ne renferme qu'une espèce nouvelle, appartenant au genre Locusta ; les cinq autres espèces de cette
famille étaient déjà connues. Ce sont les Decticus albifrons et griseus 11, — (2° PARTIE.) (ENTOM.) — 2
de l’Europe, le Gryllotalpa de cette même contrée, et le Gryllus capensis, qui appartient à toute l'Afrique et même aux Indes orientales. — Les Acridiens sont plus riches en espèces nouvelles que les familles précédentes. On y remarque deux Tryxales, savoir : lé varïabilis, grande espèce de la Grèce et de l'Égypte, et une espèce nouvelle; un Tetrix déjà connu (subulata) ét qui se trouve en Europe, et treize espèces d_Acridium, dont cinq étaient encore inédites; toutes les autres se trouvent, soit dans le midi de l'Europe soit dans le nôrd de l'Afrique et quelquefois même dans les deux contrées. |
L'ordre des Hémiptères est très-pauvre en espèces nouvelles. Les espèces s’y réduisent à huit, et viennent se placér dans les genres Nabis, Coreus, Aphanus, Cydnus et Miris. Les espèces déjà connues, au nombre de trentesept, se retrouvent pour la plupart en Europe.
Les Névroptères sont peu nombreux. On y remarque cinq Libellules, dont une seulement:est nouvelle: les autres se retrouvent en Europe. On y voit en outre quatre Myrméléons et autant d'Hémerobes, genres qui ne nous présentent l'un et l'autre qu'une espèce nouvelle. , |
L'ordre des Hyménoptères est un des plus riches de cette collection, et vient se placer, sous ce rapport, après celui des Coléoptères. Les Fourmis, au nombre de cinq, nous présentent une espèce nouvelle. — La grande tribu des Mellifères est riche de trente-quatre espèces, dont la moitié au moms sont nouvelles. Il est surtout à remarquer que, dans cet ordre d'insectes, les espèces auparavant connues appartiennent plutôt au nord de l'Afrique qu'au midi de l'Europe, et que plusieurs d'entre elles ont des rapports frappans avec les Hyménopières de l'Algérie où même de l'Égypte par l'intensité et la disposition de leurs couleurs. Les espèces encore inédites de la tribu des Mellifères se rapportent aux genres Osmie, Collète, Andrène, Halicte et Sphécode.— Les Guêpiaïres, au nombre de cinq, se composent de la Guépe commune (vulgaris ou une des nombreuses variétés), de deux Odynè-
res nouveaux et de deux Eumènés également nouveaux. — La tribu des Hyménoptères fouisseurs renferme environ vingt espèces sur lesquelles là moitié sont nouvelles: Elles se rapportent aux genres Cerceris, Myzine, Scolie, Crabron; Pompile.et Ammophile. — Te reste de cet ordre d'insectes n'offre qu'an médiocre intérêt. On y remarque une jolie variété du Crysis ignita, si répandu en Europe, et per espèces d'Ichneumons. 4
Les Lépidoptères sont, avec les Hémiptères, l'ordre le moins remarquable de cette collection. Leurs espèces, bien qu au nombre d'une quarantaine, sont la plupart déjà bien connues et appartiennent à l'Europe, à l'exception de deux espèces de Danaïdes (Crysippus et A lcippus), d'une espèce de Piérides (C heiranthe) et d une l« anesse (Cal lyroe), qui se retrouvent dans certaines parties de l'Afri ique, telles que le Sénégal et l'Ég gypte. Il y a cépendant plusieurs espèces nouvelles parmi les Lépidoptèr es nocturnes , et une seulement parmi les diur#* nes; celle-ci appartient au genre Polyommate. _ Enfin, l'ordre des Diptères renferme > à lui seul une centaine d'es- ' pèces ; il tient le milieu, sous ce rapport, entre les deux ordres des Co- | léoptères et des Hyménoptères. Le nombre des espèces | nouvelles y est au-dessus de quarante. Celles ‘que l'on connaissait déjà se retrouvent pour la plupart en Europe et d'autres dans les parties les plus méridionales de ce continent, et en particulier dans le Portugal. Il est
à remarquer surtout, comme I a fait observer ailleurs M. Macquart (1), que ceux d'entre les Diptères qui sont déjà connus se trouvent dans le | midi de l'Europe et dans le nord de r Afrique plutôt qu'au Sénégal, bien que cette région soit la plus voisine des îles Canaries. Cette remarque est la même que celle que nous avons déjà faite au commencement de cette introduction.
(1) Diptères exotiques nouveaux ou peu connus. À Paris, chez Roret ; in-8°; 1° liv.
MM. Webb et Berthelot m'ayant prié de décrire les animaux articulés qu'ils avaient recueillis pendant leur séjour aux îles Canaries, j'ai trouvé dans MM. Macquart et Lucas une assistance bienveillante. M. Macquart s'est chargé de l'ordre des insectes Diptères, et M. Lucas des Myriapodes et des Arachnides. En m'adressant ainsi à des hommes qu'une étude spéciale de ces parties mettait à même de s'acquitter de cette tâche beaucoup mieux que je n’eusse pu le faire, j'ai cru rem-
plir un devoir de conscience.
CRUSTACÉS DÉCAPODES
Brachyoures.
1. LEPTOPODIA-SAGITTARIA. Fab. Vulgairement Araña del mar aux îles Canaries. Ce Crustacé remarquable était regardé jusqu'ici comme exclusivement: propre à la
mer des Antilles, et nous avions de prime-abord assigné le nom de Canariensis aux iuvidus provenant des îles Canaries, comme l'indique le n° 1 de notre planche de Crustacés ; mais ce nom doit être supprimé si, comme nous le croyons aujourd’hui ,
n'existe aucune différence entre la Lepiopodie des Antilles et celle des îles Ca-
naries..
PIsA ARMATA. Roux (3). De la Méditerranée
5. Mara SQuINADO. Latr. (4). Vulgairement Sanborra aux îles Canaries. Espèce ré-
pandue sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan, et non moins. commune aux
îles Canaries.
6. INACHUS DORYNCHUS. Leach. Indiqué J jusqu’ ici comme étant propre. aux côtes de
l'Angleterre.
7. XANTHO RUFO- -PUNGTATUS. Ed. Espèce trouvée jusqu'à présent sur . les côtes de
l'ile de. France.
8. XANTHO RIVULOSUS. . Risso (). De la AR Re et te côtes de l'Océan.
9. PILUMNUS FORSKABLI. Edw. Déjà trouvé sur les côtes de l'Égypte. |
10. ErtParA SPINIFRONS. Savigny (6). De la Méditerranée et de l'Océan.
Lupa astaTAa. Edw. De la Méditerranée
1%. THALAMITA ADMETE. Edo. De la mer Rouge et del Océan tndion. |
15. GRAPSUS STRIGOSUS. LGr. Vulgairement Cangrejo moro aux îles Canaries. Ge
Crustacé se trouve en outre dans la mer Rouge , dans l'Océan indien et sur les côtes de
la
Nouvelle-H follande. Il est. très-commun aux îles Canaries , où il sert de nourriture
aux pêcheurs. ie. ]
) Hist. nat. des Crustacés, dans les Suis à Bufñon du libraire Roret. 2) Malacologie brique.
5) Crustacés de la Méditerranée , in-80.
4) Hist. nat, des Crustacés et 7 Insectes, dans le Buffon dit de Sonnini. 5) Crustacés des environs de Nice, in-8e. FR de 6) Dans le grand ouvrage sur l'Égypte.
def
16. GRAPSUS varius. Latr. Commun sur les côtes de la Bretagne et de l'Italie.
17. GRAPsuS MEssor. Edw. De la mer Rouge et de l'Océan indien.
18. PLAGUSIA CLAVIMANA. Desm. (1). Vulgairement Araña de Marisco aux îles Canaries. Ce Crustacé n'avait encore été trouvé que sur les côtes de la Nouvelle-Hollande.
19. PrAGusIA sQuaAMosA. Lamb. (2). Vulgairement Cangrejo colorado aux îles Canaries. Ce Crustacé se trouve aussi dans la mer Rouge et l’Océan indien. Il est trèsrépandu aux îles de Madère et des Canaries , où on le recherche à cause de son goût.
20. GONOPLAX RHOMBOIDEUS. Desm. De la Méditerranée et de l'Océan,
CALAPPA GRANULATA. Fab. De la Méditerranée
GENRE CRYPTOSOME,
CRYPTOSOMA Br.
Ce genre a pour type un Crustacé remarquable , qui vient former un nouveau chainon dans la petite famille des Calappes , si bien caractérisée d’ailleurs par la dilatation verticale et la forme singulière des pattes de devant, qui ont fait donner à ces animaux le surnom de Crabes honteux. Les Cryptosomes diffèrent des vrais Calappes par leur carapace cordiforme , laissant les pattes à découvert, et par le développement plus considérable de leurs pieds mâchoires , qui s'étendent jusqu’au bord antérieur de la carapace de manière à cacher entièrement la bouche. Sous ce dernier point de vue , les Cryptosomes se placeraient de préférence dans la seconde division établie par M. Milne Edwards dans la tribu des Calappiens. Cependant les deux genres de cette tribu n’ont pas les pattes antérieures aussi développées que les Calappes, dont les Cryptosomes ne diffèrent point sous ce rapport. Si l’on ajoute à ce caractère l'aplatissement du dernier article des quatre paires de pattes postérieures, aplatissement bien plus prononcé dans les deux dernières pattes que dans les précédentes, on aura des données suffisantes pour distinguer les Cryptosomes des deux genres Matute et Hépate qui constituent la seconde division des Calappiens de M. Milne Edwards.
Malgré le développement des pieds mâchoires extérieurs , les Re HHAIFAUTES ont beaucoup plus de rapports avec la première division des Calappiens qu'avec la seconde, mais la disposition en nageoires de leurs pattes les fait distinguer aisément de tous les groupes de cette division. La carapace des Cryptosomes a un peu la forme de celle des Mursies, dont elle diffère cependant par ses dimensions relatives. Dans les Mursies , en effet, le diamètre transversal est plus grand que le diamètre longitudinal ; les deux diamètres sont égaux dans les Cryptosomes. Les côtés de la carapace sont armés dans les Mursies d’une épine très-forte ; cette épine existe aussi dans les Cryptosomes , mais elle est beaucoup plus petite. La partie antérieure de la carapace
(4) Article Crustacés du Dictionnaire des Sciences naturelles. (2) Hist. nat. des anim. sans vertèbres.
CHE) est découpée dans les Mursies en plusieurs dentelures ; elle n’en offre que deux dans les Cryptosomes , de même que dans les Calappes. Dans l’ordre naturel, les Cryptosomes paraissent intermédiaires entre les Calappes et les Mursies, malgré la disposition en demi-nageoires de leurs tarses. Leurs caractères essentiels peuvent se réduire aux suivans :
Pieds mâchoires extérieurs cachant entièrement l’orifice buccal et atteignant le bord de la carapace.
Tarse des quatre dernières paires de pattes , mais surtout de la dernière paire, comprimé et un peu élargi. |
Carapace cordiforme laissant les pattes à découvert.
Abdomen ayant cinq segmens dans le mâle et sept dans la femelle.
Une seule espèce de Cryptosome paraît se trouver aux îles Canaries ; nous lui donnons le nom de Chryplosome denté (planche des Crustacés , fig. 2).
CRYPTOSOMA DENTATUM. Br
Sa carapace est tuberculeuse , légèrement dentelée sur les bords, et partagée en cinq parties plus ou moins distinctes par des sillons longitudinaux. Cette carapace et les deux pattes de devant sont parsemées de taches ou de points roses , qui semblent même en certains endroits former le fond de la couleur, tandis que dans certaines parties ce fond est jaunâtre. Les quatre dernières paires de pattes et le côté intérieur de celles de devant sont en grande partie colorés en rose.
Les deux sexes se distinguent par le nombre et la forme des segmens de l'abdomen. On remarque cinq segmens étroits dans le mâle et sept segmens plus larges dans la femelle. Dans le mâle, c’est le troisième segment qui est le plus grand ; c’est le sixième ou avant-dernier dans la femelle.
La taille de ce Crustacé varie entre dix et quatorze lignes (diamètre de la carapace).
23. ATELECYLUS CRUENTATUS. Desm. Des côtes occidentales de la France.
24. Dorippa LANATA. Bosc. (1). De la Méditerranée et en particulier de Adriatique. Cette espèce paraît rare aux îles Canaries et n’a été trouvée qu’une seule fois dans la baie de Sainte-Croix de Ténériffe.
Anomoures.
25. DroMIA vuLGaRIs. Edw. De la Méditerranée et de l’Océan. 26. Homora seinirrons. Leach (2). De la Méditerranée.
Piérygoures.
97. ALBUNEA SYMNISTA. Fab. Des mers de l'Inde. 28. PAGuRUS cALLtDUS. Roux. De la Méditerranée. 29. PORCELLANA PLATYCHELES. LAMk.
(4) Hist. nat. des Crustacés, dans le Buffon dit de Déterville. (2) Zoological miscellany.
PARTIE.) (ENToM
Macroures.
30. SCYLLARUS ARCTUS. Fab. De la Méditerranée. 31. GALATHEA STRIGOSA. Fab. De la Méditerranée et de l'Océan. 32. GNATOPHYLLUM ELEGANS. Latr. (1). De la Méditerranée. 33. Hippouirue viRESGENs. Ed. De la Méditerranée et de l'Océan. 34. PALÆMON SQUILLA. Fab. Des mêmes régions que le précédent. 35. PALÆmon LarReILLEI. Desm. De la Méditerranée. 36. PALÆMON spiNosus. Br. Espèce fort remarquable par le prolongement recourbé et en forme d’épine de la partie dorsale des segmens de l'abdomen. Nous ne l'avons pas vue en nature. Le dessin que nous avons reproduit en tête de ce chapitre a été envoyé récemment des îles Canaries à MM. Webb et Berthelot. Il est de la grandeur naturelle de Panimal.
Ce Crustacé a été trouvé à Canaria.
SQuILLA MaAnTis. Rondelet (2). De la Méditerranée. one
38. SQUILLA OCULATA. Br. (Planche des Crustacés, fig. 3). Jolie espèce qui ne présente ni crêtes, ni tubercules, et dont le corps est à peu près cylindrique, avec les deux derniers segmens de l’abdomen armés de quelques épines et l’appendice externe de la nageoïire caudale garni en dehors d’une rangée de dents ou d’épines mobiles. Son corps est vert, parsemé de taches jaunes, nombreuses et arrondies ; son corselet est orné de chaque côté d’une grande tache verte, de forme ronde et entourée d’un anneau de couleur jaune. Les pattes de devant ont l’avant-dernier article dépourvu de dentelures et orné de vert et de jaune. Le dernier article de ces mêmes pattes est rose et divisé en trois dents grêles et aplaties.
La longueur de cette Squille est de deux pouces et demi ; le diamètre de son corps est de quatre lignes à l’origine de l'abdomen, et de cinq lignes dans les autres parties.
CRUSTACÉS ISOPODES
39. STENOSOMA LINEARE. Leach. (3). De NUE sur les côtes de France et d’Angleterre.
(4) Règne animal de Cuvier.
(2) Histoire des Poissons.
(8) Transact, Linn. Soc., XI, 566.
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Chargé de la description des Arachnides et des Myriapodes qu'ont recueillis MM. Webb et Berthelot dans leur voyage aux îles Canaries, nous avons cru nécessaire de dire quelques mots sur la distribution géographique des Insectes aptères que nourrit cette contrée. Après en avoir fait une étude approfondie et les avoir comparés avec ceux qui sont déjà connus, nous avons vu qu'une grande partie des espèces que ces zélés naturalistes ont rapportées appartiennent au midi et même au nord de l’Europe aussi bien qu’à l'Afrique.
Les Pulmonaires fileuses, composant le premier ordre, sont les Aranéides qui ont été le plus abondamment trouvées dans cesîles ; cependant, parmi elles, nous n'avons observé aucune Araïgnée mineuse, mais nous avons rencontré dans les Aranéides à quatre ouvertures stigmatiformes la Dyspera ERYTRHINA, Walck., et la SEGESTRIA PERFIDA, ejusd., espèces qui semblent habiter indifféremment l'Afrique, le midi et le nord de l'Europe. Les ScYTHODES , genre remarquable par sa forme singulière, et que l’auteur des animaux sans vertèbres du grand ouvrage d'Égypte avait trouvé dans cette partie de l'Afrique, ont été aussi rencontrés aux îles Canaries par MM. Webb et Berthelot; mais la forme différente et la disposition des taches de celle qu’ils ont trouvée nous ont engagé à en faire une espèce distincte de la S. rnoracica, Lalr. Les LycosA, Araignées essentiellement chasseuses et qui semblent répandues dans toutes les parties du monde, nous ont présenté deux espèces assez remarquables, dont une nouvelle et l’autre déjà figurée sous le nom de L. PELLIONA, Savign., dans le grand ouvrage d'Égypte. Les Attus, genre si nombreux en espèces et si difficile à classer méthodiquement , non-seulement à cause de leur grand nombre, mais par leurs formes si variées et si peu constantes entre elles, ont été abondamment trouvées aux îles Canaries ; nous en avons décrit quatre où cinq espèces appartenant à deux ou trois groupes différens. Les Delena, nouvelle coupe générique créée par M. Walckenaer aux dépens des Thomisus, et qui n’avait encore été rencontrée que dans le monde maritime , a été trouvée aux îles Canaries : cette espèce, à laquelle nous avons donné le nom de D. canariensis, est fort remarquable et même d’une taille assez grande. Nous avons trouvé aussi quelques espèces nouvelles parmi les genres Olios, Philodromus et Thomisus ; nous avons remarqué une espèce européenne appartenant à cette dernière coupe générique, et qui estle T. cristatus, Walck., espèce très-commune dans toute l'Europe, mais qui cependant avait déjà été observée en Égypte par M. Savigny. Les Latrodectus, Araignées réputées comme venimeuses et très-redoutées par les habitans des environs de Porto-Ferrajo, ont été aussi rencontrées aux îles Canaries, mais ce sont les deux espèces qu'a observées et qu'a représentées M. Savigny dans le grand ouvrage d'Égypte; cependant nous avons distingué une variété fort remarquable que nous avons décrite et figurée dans cet ouvrage. Parmi les Araignées tapissières, nous avons cirouvé la Tegenaria domestica, Walck., espèce qui se rencontre aussi communément en Afrique
(22) que dans le midi et le nord de l’Europe ; dans ce même groupe nous avons remarqué une espèce nouvelle d’Agelena, genre qui n'avait encore été trouvé que dans le nord de la France et dans la Caroline. Les Epeira ou Araignées orbitèles, excessivement nombreuses , nous ont offert quelques espèces nouvelles appartenant à deux coupes génériques : les Epeira et les Tetragnatha. Enfin, parmi les Araignées retitèles, nous n'avons observé qu’une seule espèce faisant partie du genre Theridion.
Tel est en peu de mots l'aperçu géographique des genres d’Aranéides qui ont été trouvés aux îles Canaries, et l’on voit que la plupart des espèces que nous ont données ces îles appartiennent à l'Afrique , que l’Europe nous en fournit quelques-unes, et que même nous en avons trouvé une espèce faisant partie du monde maritime.
Dans la famille des Pulmonaires pédipalpes, nous n’avons remarqué qu’une seule espèce de Scorpio appartenant au sous-genre Androclonus de MM. Emprich et Erenberg.
Le second ordre ou celui des Aranéides trachéennes nous a donné quelques espèces nouvelles, dont une appartient à la tribu des Phalangiens et les autres font partie de la tribu des Acariens. Nous avons distingué aussi dans cette tribu une espèce de Chelifer qui avait été décrite sous le nom de C. hermanni par Leach dans son Zoolog. Miscellan. , mais à laquelle il n'avait pas assigné de patrie.
Les Myriapodes, classe d'insectes encore peu connue , mais qui cependant a été dernièrement le sujet de travaux importans de la part de MM. Brandt, Waga et P. Gervais, nous à offert plusieurs espèces, dont quelques-unes, qui sont nouvelles, appartiennent au genre Scolopendra ; les autres font partie des genres Lühobius et Geophilus; les espèces, qui appartiennent à ces deux dernières coupes génériques, sont le L. forcipatus , Lin., espèce européenne , et les G. walckenaerü, Gerv., et barbaricus , ejusd. , dont la première se trouve en Europe et la seconde sur les côtes de Barbarie. Enfin, dans les Insectes Thysanoures , nous avons remarqué le Petrobius maritimus, Leack , qui se trouve sur les côtes de la Grande-Bretagne, et un Lepisma, espèce trouvée en Égypte, seulement figurée par M. Savigny dans les planches de ce grand ouvrage, et à laquelle nous avons donné le nom de L. pilifera.
ARANÉIDES OÙ PULMONAIRES FILEUSES
1. DyspErA ERYTHRINA, Walck. Tabl. des Aran., pl. 5, fig. 49 à 50. (Ancien monde)
Europe , Afrique (Égypte). | 2. SEGESTRIA PERFIDA, Walck., op. cit., pl. 5, fig. 51 à 52. ( Ancien monde) Eu-
rope, Afrique (Égypte).
3. Lycosa PELLIONA, Savigny, Descript. de l'Égypte, pl. 4, fig. 5. (Ancien A) Afrique (environs de Rosette).
4. THoMISUS CRISTATUS, Walck. Aran. de France, p. 77, n. 9. (Ancien monde) Europe, Afrique ( Égypte).
5. LATRODECTUS EREBUS, Savigny, op. cit., pl. 3, fig. 9. Europe (Espagne), Afrique (Égypte).
6. TEGENARIA poMEsTicA, Walck., op. cit., pl. 6, fig. 53 à 54. Europe, Afrique (Égypte et côtes de Barbarie).
7. EprikA SERICEA , Oliv. Encycl. méth., tom. 1v, p. 88, n. 2. Europe , Afrique (Sénégal ). |
ARACHNIDES TRACHÉENNES.
8. CHELIFER HERMANN, Leach. Zool. miscell., vol. ur, pl. 142, fig. 3. Patrie inconnue.
INSECTES MYRIAPODES
9. SCUTIGERA ARANEOIDES., Latr. Hist. nat. des crust. et des ins., tom. vi, p. 88. Europe , Afrique (Égypte ).
10. Lrrnosius rorRcIPATUS, L. Duf. Ann. des sc. nat., {OM. II, pl. 18, fig. 1. Europe, Afrique (Égypte ).
11. GEOPHILUS WALCKENAERI, Gerv. Magas. de Zool., cl. 9, pl. 133, figure 1. Europe.
12. GEOPHILUS BARBARICUS, Gerv., Op. cit., pl. 133, fig. 3. Afrique (Bone, côtes de Barbarie ). | |
INSECTES THYSANOURES.
13. LerismA PILIFERA, Luc. Buff. Dum., t. 1, p. 560 ; Savigny, Descript. de l'Égypt. ins., pl. 1, fig. 8. Afrique ( Égypte).
1%. PETROPBIUS MARITIMUS, Leach. Zool. miscell, t. m1, u, 62, tab. 145. Europe (Grande-Bretagne ).
SEGESTRIA GRACILIS. Lucas
S. cephalo-thorace lævigato, rufescente ; mandibulis validis, rufis; maæillis sub-rufescentibus, elongatis ; pilis interiès flavescentibus ; labro elongalo, anteriüs emarginaio ; pis flavescentibus ; palpis rufescentibus, elongatis, exilibus ; pedibus rufis ; spas nigrescentibus ; abdomine brevissimo , ovalo, glabro , sub-cinereolo ; suprà maculis nigrescentibus ; infrà sub-nigrescente ; fusulis proeminentibus , cinereolis.
Longueur : 42 millimètres.
Le céphalo-thorax, entièrement lisse et d’une couleur rousse-claire, est beaucoup plus long que large, étroit antérieurement, arrondi sur ses côtés et légèrement tronqué postérieurement ; sa partie antérieure est épaisse , et cette épaisseur occupe les trois quarts du céphalo-thorax , qui diminue ensuite insensiblement jusqu’à la partie postérieure ; Sa partie médiane offre une légère dépression longitudinale trianguliforme , et sur les côtés latéraux on en aperçoit d’autres, mais qui sont transversales. Les yeux sont très-brillans ; ceux de la première paire sont les plus gros et se touchent presque; ceux de la nd paire, qui est placée un peu plus bas que la première, sont moins forts, très-écartés , et leurs rayons visuels sont latéraux antérieurs ; enfin, la troisième paire est petite et les yeux qui la composent sont très-peu éloignés de la seconde paire. Les mandibules sont peu robustes, d’une couleur un peu plus foncée que le céphalo-thorax, arrondies extérieurement , légèrement comprimées et inclinées perpendiculairement ; leur surface externe présente quelques poils placés çà et là, mais qui deviennent un peu plus abondans à la base ; les crochets sont très-courts, courbés et très-aigus à leur extrémité ; la gouttière dis laquelle ils sont renfermés à l’état de repos est peu profonde , avec les bords armés de quelques épines. Les mâchoires sont d’un roux trèsclair , allongées et arrondies à leur extrémité; leurs côtés internes sont hérissés de poils assez allongés, d’un jaune sale ; la lèvre est allongée, un peu plus large à sa base qu'à sa parüe antérieure, laquelle est échancrée et hérissée de poils de même couleur.
(25 ) que ceux des mâchoires. Le plastron sternal, d’une couleur rousse très-claire , est allongé, étroit ettronqué antérieurement , élargi et arrondi sur les côtés latéraux, et terminé en pointe postérieurement ; les palpes, d’un roux clair, sont allongés, grêles ; les premier, second et troisième articles sont entièrement lisses, le suivant est hérissé de quelques poils , le cinquième est très-allongé , presque globuliforme à sa naissance, filiforme ensuite jusqu’à sa base et hérissé de poils assez serrés entre eux et très-fins ; les organes générateurs mâles sont en forme de globule ovale et terminé en pomte très-allongée et filiforme. La hanche dans toutes les pattes est robuste , longue dans les première, seconde et quatrième paires, et courte dans la troisième ; l’exinguinal est très-court surtout dans la première paire ; la couleur est la même que celle des palpes; le fémoral est peu courbé, d’un roux très-clair légèrement annelé de brun ; le génual , le tibial, le métatarse et le tarse sont d’une couleur rousse beaucoup plus foncée ; tous ces articles sont généralement armés de piquans noirâtres assez allongés. L’abdomen est très-court, ovale, glabre , d’un gris cendré clair avec quelques taches noirâtres en dessus , beaucoup plus clair en dessous ; les filières sont trèscourtes , cependant assez saillantes et de même couleur que le dessous de l'abdomen. Cette espèce a été trouvée aux îles Canaries.
SCYTODES BERTHELOTH , Lucas
S. Cephalo-thorace lævigato, rufescenie ; maculis fuscis; mandibulis sub-rufescentibus, ad basim rufs; maxillis squalido-flavescentibus , anteriàs aculis ; labro squalido flavescenie ; pilis flavescentibus ; palpis elongatis , exilibus , ultimo articulo pilis flavescentibus; pedibus elongalis, exilibus, lævigatis, rufescentibus ; abdomine flavescente, immaculato, haud semel tamen fusco-summaculato ; nec non infrà ; fusulis brevissimis.
Longueur : 44 millimètres.
Le céphalo-thorax, plus long que large, entièrement lisse, très-bombé surtout dans sa partie médiane et postérieurement, est arrondi en dessus , légèrement comprimé latéralement avec sa partie antérieure très-saillante; cette dernière offre de chaque côté deux petites saillies très-convexes, à la base desqu£les semblent être insérées les mandibules qui sont séparées entre elles à leur naissance par une avance du céphalothorax qui est en forme de pointe ; sa couleur est un roux clair avec quelques taches d’un brun assez foncé que présentent les côtés latéraux. Les yeux, placés sur des taches d’un noir profond, sont au nombre de six, arrondis, d’un jaune clair trèsbrillant, surtout les première et seconde paires; la troisième est noirâtre. Les mandibules très-courtes , rapprochées entre elles à leur base, dirigées en avant, conniventes, renflées dans leur partie médiane qui est arrondie, se terminent en se rétrécissant peu à peu en pointe arrondie à leur base; ces organes sont d’un roussâtre clair comme le céphalo-thorax, seulement à leur naissance cette couleur est un peu plus foncée; le crochet des mandibules est excessivement petit, légèrement courbé et caché à l'état de repos par les mâchoires ; ces dernières sont grandes, allongées, d’un jaune sale, très-rapprochées entre elles et terminées en pointe à leur partie antérieure ;
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la lèvre, de même couleur que les màchoires, est allongée , terminée en pointe arrondie à sa partie antérieure et parsemée çà et là de quelques poils très-courts. Le plastron sternal est allongé, ovalaire , convexe dans sa partie médiane et offrant sur les côtés latéraux de petites saillies également convexes qui correspondent à chaque paire de pattes. Les palpes sont allongés, grêles ; les premier , second, troisième et quatrième articles sont lisses; le cinquième, un peu plus allongé que les précédens, est terminé en pointe à sa base et hérissé de poils peu serrés entre eux d’un jaune pâle. Les pattes , d’un roussâtre très-clair , sont allongées, très-grêles , lisses, à l’exception cependant du métatarse et du tarse qui sont couverts de poils très-courts ; la première paire est la plus allongée, la quatrième après, ensuite la seconde : la troisième est la plus courte de toutes. L’abdomen est globuleux , d’un jaune pâle , couvert de poils peu serrés entre eux, d’un cendré très-clair , sans taches; cependant, dans un autre individu que nous avons observé , l'abdomen présentait à sa partie postérieure quelques taches d’un brun foncé; le dessous est entièrement semblable au dessus, et les petites plaques qui protègent les ouvertures stigmatiformes sont d’une couleur rousse très-foncée. Les filières sont très-peu apparentes et constatables seulement par une petite saillie entourée d’un petit cercle d’une couleur cendrée très-claire.
Cette espèce, qui a été trouvée aux îles Canaries, a beaucoup d’analogie avec celle qui a été désignée sous le nom de S. fhoracica ; maïs elle est beaucoup plus grande , les yeux sont tous arrondis, ce qui n’a pas lieu chez la S. éhoracica ; les taches que présente le céphalo-thorax sont bien moins marquées et n’offrent plus la même disposition. Il en est de même pour les taches de l'abdomen qui, dans notre espèce , manquent quelquefois, ou ne sont visibles qu’à la partie postérieure ; enfin un caractère bien tranché, et qui, au premier aspect, la distingue de la 5. éhoracica, c’est que les pattes sont sans taches , c’est-à-dire ne sont pas annelées de brun.
Lycosa FEROX, Lucas
L. Cephalo-thorace anteriùs fulvo; fascià flavescente , lateribus rufescentibus ; lineis transversalibus flavescentibus ; mandibulis validis, nigrescentibus; pilis jlavescenhbus ; palpis subelongatis , exilibus, subrufescentibus ; pilis flavescentibus; maxillis labroque nigris, anteriùs rufescenhibus ; pedibus validis, rufescentibus ; pilis flavescentibus spinisque rufescentibus ; abdomine maculis nigrescentibus ornaio, infrà flavescente , immaculato ; fusulis proeminentibus , flavescentibus.
Longueur : 22 millimètres.
Le céphalo-thorax est entouré par une barde assez large, d’un fauve clair, avec la partie antérieure ornée d’une tache de même couleur, mais un peu plus foncée ; cette tache se termine en pointe postérieurement ; les côtés latéraux sont d’un roux noirâtre , avec quelques lignes transversales, d’un fauve clair, mais bien faiblement marquées. Cette tache et cette bande sont formées par des poils courts, très-serrés entre eux ; les yeux sont d’une couleur entièrement noire. Les mandibules, allongées, robustes , saillantes , arrondies, sont noirâtres , recouvertes par des poils d’un fauve
clair, assez allongés et peu serrés entre eux. Les palpes, peu allongés, grêles, sont d’un roux peu foncé, recouverts par des poils d’un fauve clair, allongés, très-serrés entre eux. Ces organes sont armés à la base de quelques-uns de leurs articles d’épines roussàtres , assez allongées. Les mâchoires et la lèvre sont noires, hérissées de longs poils de même couleur, avec leur partie antérieure d’un roussâtre trèsclair. Le plastron sternal est d'un roux assez foncé, revêtu de poils fauves assez allongés et peu serrés entre eux. La hanche et l’exinguinal dans toutes les pattes sont de même couleur que le plastron sternal ; mais les articles qui suivent sont d’un roux clair, revêtus de poils fauves clairs très-courts, et assez serrés, formant sur ces organes une espèce de duvet; de plus, ces pattes sont armées, à leur côté externe et interne , d’épines assez fortes d’une couleur rousse assez foncée. L’abdomen, arrondi antérieurement, présente à cette même partie deux taches noirâtres, et ensuite de petits traits de même couleur ; le dessus est orné de trois points noirs; de plus, cet abdomen, qui est plus large postérieurement, est revêtu de poils fauves et tout parsemé de petites taches noirâtres ; le dessous est d’un fauve clair et sans taches. Les filières sont assez saillantes , de même couleur que le dessous de l'abdomen. Trouvé aux îles Canaries.
ATTUS CAPITO, Lucas
A. Cephalo-ihorace maximo, anleriùs nigrescente, à latere rufo; mandibulis brevibus, rolundalis, rufo-nigrescentibus ; pilis flavescentibus; palpis brevibus, rufescentibus ; pilis flavis ; maxiüllis labroque rufescentibus ; nec non pilis ; pedibus breviusculis, rufis ; pilis exiguis, sericeis squalido-flavescentibus ; articulo ullimo ad extremum nigro ; abdomine brevi, hirsutissimo, suprà rufo, longitudinaliter biseriatim nigro-punciato, infrà cineraceo, longiludinaliler nigrescente bilineato ; fusulis elongatis , rufis.
Longueur : 40 millimètres.
Le céphalo-thorax est excessivement gros et au moins aussi long que l'abdomen ; Sa partie antérieure est noirâtre , tandis que sa partie postérieure et ses côtés latéraux sont d’une couleur rousse assez foncée ; des poils jaunâtres, assez allongés et serrés entre eux , surtout à la partie antérieure, revêtent ce céphalo-thorax. La première paire d’yeux est cendrée ; les suivantes sont noires, avec la troisième paire sensiblement plus rapprochée de la quatrième que de la seconde. Les mandibules petites , saillantes , arrondies, sont d’un roux noirâtre, et offrent çà et là quelques poils assez allongés , d’un jaune sale. Les palpes, courts, d’un roux très-clair, sont couverts de longs poils jaunes, assez serrés entre eux, surtout aux derniers articles. Les màchoires, la lèvre et le plastron sternal sont d’un roux peu foncé avec des poils courts, de même couleur, mais clairement parsemés. Les pattes, peu allongées, d’une couleur rousse foncée, surtout la première paire, sont couvertes de poils courts, soyeux, peu serrés, d’un jaune sale, et parmi lesquels on en aperçoit d’autres qui sont noiràtres; le dernier article ou le tarse est entièrement noir à son extrémité. Ces organes sont ainsi disposés : les quatrième et troisième paires sont les plus longues et aussi les
( 28 ) plus grêles , la première est très-robuste et plus allongée que la seconde, qui est beaucoup plus forte que les paires suivantes. L’abdomen, court, arrondi antérieurement, légèrement terminé en pointe, est très-velu ; sa partie extérieure est entourée par une raie transversale peu allongée, d’un cendré clair ; en dessus , il est d’un roux foncé, avec deux rangées longitudinales de points noirâtres , au nombre de trois chacune, et dont les deux antérieurs sont beaucoup moins prononcés que les autres; en dessous, il est cendré avec deux petites lignes longitudinales noirâtres. Les filières sont très-allongées et de même couleur que le dessous de l'abdomen. Trouvé aux îles Canaries.
ATTUS BICOLOR, Lucas
À. Cephalo-thorace glabro, rufescente, anteriès nigro; mandibulis rufis, brevibus, rotundatis ; pilis squalido flavescentibus ; palpis brevibus, flavis ; pilis squalido-flavescenfibus; maxillis labroque rufis ; pedibus validis, brevibus ; pilis flavis ; ultimo articulo ad extremum nigrescente ; abdomine elongatissimo, cinereolo, posleriùs quâm anteriùs
majore.
Longueur : 9 millimètres.
Le céphalo-thorax est glabre , d’un rouge peu foncé, avec sa partie antérieure entièrement noire et hérissée de quelques poils jaunes. Les yeux sont noirs, avec la troisième paire d’yeux très-rapprochée de la quatrième. Les mandibules, d’un roux très-foncé , sont courtes , arrondies , saillantes , et couvertes de poils d’un jaune sale. Les palpes courts , jaunes, sont hérissés de poils de même couleur, surtout à leurs derniers articles. Les mächoires , la lèvre et le plastron sternal sont de même couleur que les mandibules. Les pattes, de même couleur que le céphalo-thorax, sont robustes , Courtes , couvertes de poils jaunes à l’extrémité de leur dernier article; ces pattes sont ainsi disposées : la troisième paire, puis la quatrième sont les plus longues ; la première ensuite , la deuxième est la plus courte. L’abdomen esttrès-allongé, beaucoup plus gros à sa partie postérieure qui est arrondie, qu’à sa partie antérieure. Il est d’une couleur cendrée peu foncée.
Trouvé aux îles Canaries.
ATTUS VILLOSUS, Lucas
A. Cephalo-thorace rufo ; anteriès posleriüsque rufescente, flavo piloso; mandibutis maxillis labroque rufis, nec non pilis ; palpis brevibus , rufescentibus ; pilis nigrescentibus; pedibus rufescentibus; pilis sericeis flavescentibus, nigrescenle maculatis, nec non ullimo ad extremum articulo ; abdomine sub-elongato, anteriès rotundato ac posteriès aculo, Suprà rufescente, à lalere vülis nigris annulalo, infrà ad medium nigrescente maculalo ; fusulis proeminentibus, rufis.
Longueur : 7 millimètres.
Le céphalo-thorax, d'un roux noirâtre avec ses parties antérieure et postérieure ce-
pendant bien moins foncées, est couvert de poils très-serrés. Les yeux sont noirs et en-tourés de poils jaunes. Les mandibules, les mächoires , la lèvre et le plastron sternal sont d’une couleur rousse très-foncée et hérissés de poils de même couleur. Les palpes, très-courts, d’un roux peu foncé, présentent des poils noirâtres clairement parsemés ; les pattes, de même couleur que les palpes, sont couvertes de poils soyeux d’un jaune sale avec leur fémoral taché de noir en dessous, et l'extrémité de leur dernier article de même couleur ; ces pattes sont ainsi disposées : la première paire est excessivement allongée , la quatrième ensuite , puis la seconde, et enfin la troisième est la plus courte. L'abdomen est peu allongé, arrondi antérieurement et terminé en pointe postérieurement ; en dessus il est d’une couleur rousse très-claire avec les côtés présentant trois ou quatre bandes transversales de couleur noire ; en dessous il est de même couleur qu’en dessus, mais sa partie médiane est tachée de noirâtre. Les filières sont assez saillantes et d’une couleur rousse assez foncée. Trouvé aux îles Canaries.
ATTUS MELANOGNATHUS , Lucas
À, Cephalo-thorace subelongato, nitido-nigricante ; pilis fulvescentibus ; lateribus maculd _ albidä cinctis; mandibulis nigris, sub-striatis; palpis squalido-fulvis ; pilis elongatis , albicante flavescentibus ; maxillis rufis, anteriùs rufescentibus, nigro-pilosis ; pedibus rufis, nigrescente sub-annulatis, flavo nigro-pilosis ; ultimo articulo ad extremum nigrescente ; abdomine elongato , ovato; pilis flavescentibus ac cineraceis ; maculà à latere maximè emarginalà; laleribus cinereo-flavescentibus, nec non infrà ; fusulis
r'ufescentibus.
Le céphalo-thorax, peu allongé, d’un noir brillant, est revêtu de poils d’un fauve très-clair avec les côtés entourés par une bande assez large formée par des poils blanchâtres. Les yeux sont d’un beau noir, et la troisième paire est placée à égale distance de la seconde et de la quatrième; les mandibules, peu allongées , arrondies et légèrement striées transversalement, sont de même couleur que les yeux. Les palpes, d’un jaune sale , sont peu allongés et revêtus de poils longs d’un blanc légèrement jaunâtre. Les màchoires, légèrement roussâtres, avec leur partie antérieure beaucoup plus claire, présentent à leur partie interne quelques poils noirâtres. La lèvre et le plastron sternal sont noirs, revêtus de poils clairement parsemés d’un blanc légèrement jaunâtre. Les pattes, d’une couleur rousse assez foncée, légèrement annelées de noirâtre , sont hérissées de poils jaunes parmi lesquels on en aperçoit quelques-uns de couleur noire ; l'extrémité de leur dernier article est comme dans les espèces précédentes, c’est-à-dire, de couleur noire ; il en est de même pour la longueur relative de ces organes. L’abdomen, allongé, ovale, arrondi à ses parties antériéure et postérieure, est revêtu de poils fauves parmi lesquels on en aperçoit d’autres qui sont grisâtres , et qui forment en dessus une grande tache dont les côtés sont profondément échancrés, et dont la partie postérieure noire se termine en pointe ; les côtés latéraux
(30) et le dessous sont d’un gris légèrement jaunàtre surtout en dessous. Les filières, assez
saillantes , roussâtres, sont hérissées de poils de même couleur. Trouvé aux îles Canaries.
ATTUS ANNULIPES, Lucas
A. Cephalo-thorace nigro, pilis cineraceis hirsuto; mandibulis brevibus, rufis ; pilis cinereolis ; palpis elongatis, squalido-flavescentibus ; pilis albicantibus ; pedibus brevibus, exilibus , Subrufescentibus, nigrescenie annulalis ; pilis sericeis flavescentibus; abdomine Mmaximo, nigro, pilis cinereolis induto ; fusulis flavescentibus.
Longueur : 8 millimètres.
Le céphalo-thorax est entièrement noir et hérissé de poils cendrés, serrés entre eux surtout à sa partie antérieure. Les yeux sont légèrement cuivrés , entourés par un cercle d’un jaune sale ; la troisième paire est beaucoup plus rapprochée de la quatrième que de la seconde. Les mandibules, courtes, peu saïllantes, d’un roux foncé, sont hérissées de poils d’un cendré très-clair, surtout à leur naissance. Les palpes, peu allongés , d’un jaune sale , sont revêtus de poils blanchâtres, très-allongés surtout à leurs derniers articles. Les mâchoires et la lèvre, d’un jaune sale foncé, sont terminées à leur partie antérieure de poils de même couleur. Le plastron sternal est d’un noir foncé avec quelques poils d’un jaune sale. Les pattes courtes, assez grêles , sont légerement roussâtres, annelées de noirâtre, surtout à leurs derniers articles , et hérissées de poils soyeux d’un jaune sale, parmi lesquels on en aperçoit d’autres qui sont roussätres. La disposition de ces organes est la même que dans les espèces précédentes. L’abdomen , très-volumineux , arrondi antérieurement sur les côtés et postérieurement, est noir, revêtu de poils courts, très-serrés entre eux, d’un cendré clair; les: côtés latéraux et le dessous sont entièrement de même couleur. Les filières, assez sail-
lantes, dun jaune sale avec leur extrémité un peu plus foncée, sont hérissées de poils allongés de même couleur que les filières.
Trouvé aux îles Canaries.
DELENA CANARIENSIS, Lucas
D. Cephalo-thorace anteris rufescente, ad lalera posierièsque fulvescente; mandibutis nitido-nigricante, elongalis ; exteriùs pilis partim fulvescentibus, partim nigris; palpis elongatis , rufescentibus , fulvo-pilosis ; maxillis rufis, rufescente nigroque pilosis; Labro brevi, nitido nigricanle ; pedibus elongahssimis, sub-validis, fulois ; ullimis articulis rufis; abdomine ovalo, posteriès sub-aculo, suprà villà fulvescente parvisque lineis nigrescentibus ornato, ad lalera rufo, infrà rufescente tribus vitlis longiludinalibus rufis distincto ; fusulis proeminentibus , fulvescentibus.
Longueur : 20 millimètres.
Le céphalo-thorax est roussätre antérieurement, avec ses côtés et sa partie postérieure d’un fauve clair, revêtus de poils de même couleur. Les yeux sont de couleur noire.
Les mandibules, d’un noir brillant, allongées, très-saillantes , arrondies extérieurement, sont revêtues de poils d’un fauve très-clair, parmi lesquels on en apercoit quelques-uns de couleur noire. Les palpes, allongés, d’un roux peu foncé, sont hérissés de poils fauves , très-serrés entre eux, surtout aux derniers articles. Les màchoires , d’un roux assez foncé, avec leurs parties antérieure et interne beaucoup plus claires, présentent sur leur côté externe des poils noirs très-allongés, clairement parsemés. La lèvre est très-courte, et de même couleur que les mandibules ; le plastron sternal, entièrement cordiforme, avec sa partie antérieure tronquée, est d’un fauve assez foncé et hérissé de longs poils soyeux de même couleur. Les pattes, trèsallongées, robustes, ont la disposition suivante : la seconde paire et ensuite la première sont les plus longues , la quatrième après, et enfin la troisième est la plus courte de toutes. La hanche et l’exinguinal dans toutes ces pattes sont de même couleur que le plastron sternal et hérissés comme lui de longs poils soyeux fauves ; le fémoral en dessous est d'un fauve clair, tandis qu'en dessus il est beaucoup plus foncé , et armé à sa partie antérieure de quelques épines allongées de couleur rousse ; le tibial et le génual sont de même couleur que l'article précédent , couverts de longs poils soyeux d’un fauve très-clair ; le métatarse et le tarse sont d’un roux assez foncé, hérissés de poils fauves courts, assez serrés entre eux et armés'sur leurs côtés externe et interne de quelques épines roussâtres assez allongées. L'abdomen, de forme ovale , couvert de poils soyeux , arrondi antérieurement et sur les côtés, est légèrement terminé en pointe à sa partie postérieure ; en dessus il présente une bande longitudinale d’un fauve clair sur laquelle on aperçoit deux petites.raies noirâtres également longitudinales ; postérieurement, cette bande est coupée transversalement par trois petits traits affectant une forme triangulaire ; les côtés latéraux sont d’un roussàtre assez foncé , avec le dessous de même couleur, mais beaucoup plus clair. Les organes générateurs femelles sont très-saillants , d’un roux foncé; cette couleur est la même pour les ouvertures stygmatiformes ; enfin, le dessous de l'abdomen dans sa partie médiane offre trois bandes longitudinales d’un roux assez foncé, formées par des poils très-serrés entre eux et de même couleur. Les filières sont assez saillantes et d’un fauve clair.
Nous avons observé un individu beaucoup plus jeune ; il diffère de celui que nous venons de décrire par son céphalo-thorax, ses pattes et ses palpes qui sont d’un fauve très-clair, par ses mandibules qui sont d'un jaune légèrement roussâtre, et enfin par ses mâchoires , son plastron sternal, la hanche et l’exinguinal des quatre paires de pattes qui sont d’un jaune sale très-clair. L’abdomen est entièrement semblable à celui de l'adulte, avec le dessin du dessus cependant beaucoup moins prononcé.
Trouvé aux îles Canaries.
THOMISUS ASPER, Lucas
T. Cephalo-thorace anleriùs maculd rufescente ornato , posters squalido-flavescente ; à latere rufo, maculis squalido-flavescentibus distincio ; mandibulis parvis, rufis, maculà longitudinali squalido-flavescente ornafis, nigro-pilosis; maxillis labroque n1gricantibus ; pedibus fulvescentibus , cinereo-pilosis , maculis nigrescentibus distinclis ; abdomine rufo, elongato, rugoso, maculis nigrescentibus ornalo , punclis impressis maculato , infrà nigrescente, ad lalera sub-rugoso.
Longueur : 7 millimètres.
Le céphalo-thorax en dessus présente antérieurement une tache d’une couleur rousse claire qui se termine en triangle postérieurement; cette partie est entièrement d’un jaune sale; les côtés latéraux, d'un noir tirant un peu sur le roussâtre, sont très-fortement tiquetés de points d’un jaune sale et entourés par une bande étroite de même couleur, qui s'arrête à l'insertion des mandibules. Les yeux sont de couleur noire, les seconde et troisième paires sont placées sur une tache transversale jaune, ce qui les rend fort distinctes ; de plus, on aperçoit des poils noirs parsemés çà et là. Les mandibules, d’un roux très-foncé , hérissées de longs poils noirs, sont petites et présentent de chaque côté une ligne longitudinale d’un jaune sale. Les palpes, peu allongés, d’un jaune sale, tiquetés de taches d’un roux foncé, ont leurs derniers articles hérissés de longs poils noirs. Les mâchoires et la lèvre sont noirâtres, hérissées de poils de même couleur. Le plastron sternal, d’un jaune sale, est très-finement tiqueté de taches noiràtres. Les pattes, de même couleur que le plastron sternal, couvertes de poils grisâtres, sont plus finement tiquetées de taches noirâtres , surtout en dessus ; la première, la seconde et la quatrième paires sont les plus longues , la troisième est la plus courte. L’abdomen , allongé, large , arrondi sur les côtés et postérieurement, est ridé et marqué de points assez profondément enfoncés; il est d’un roux assez foncé en dessus , très-finement tiqueté de noirâtre; de plus, il est entouré par un cercle noir qui projette vers l’intérieur deux lignes sinueuses et transversales ; en dessous il est noirâtre et légèrement ridé sur les côtés.
Trouvé aux îles Canaries.
OLIOS RUFIPES , Lucas
O. Cephalo-thorace rufescente , anteriùs rufo; mandibulis elongatissimis , proeminentibus, rufis ; pilis rufescentibus; palpis elongatissümis , ullimo articulo spin armalo; maxillis validis, rufescentibus nec non labro; pedibus fulvescente rufo que variegatis; abdomine fulvescente, sub-elongalo ; fusulis proeminentibus , fulvescentibus.
Le céphalo-thorax , d’un roux clair avec sa partie antérieure un peu plus foncée ,
est lisse, à l'exception cependant de ses côtés latéraux qui sont couverts d’un duvet fin très-court et peu serré. Les yeux sont d’une couleur entièrement noire. Les mandi-
bules, très-allongées, saillantes , arrondies , lésèrement striées transversalement , sont * d’un roux noirâtre, couvertes de poils rougeâtres , longs surtout à leur base. Les palpes, très-allongés , d’un fauve très-clair , sont armés à la base de leur avantdernier article et du côté externe d’une épine assez forte d’une couleur rousse trèsfoncée ; leur dernier article est court , globuleux, légèrement terminé en pointe à sa base et hérissé de poils d’un fauve très-clair. Les mâchoires, robustes , allongées , de même couleur que les mandibules ainsi que la lèvre, sont couvertes à leur partie antérieure de poils très-courts d'une couleur fauve très-claire. Le plastron sternal, d’un fauve très-clair , présente çà et là quelques poils courts soyeux de même couleur. Les pattes, très-allongées, robustes , sont ainsi disposées : les première et quatrième paires sont les plus longues , la seconde ensuite ; la troisième est la plus courte. La hanche, dans toutes ces pattes, est de même couleur que le plastron sternal avec l’exinguinal un peu plus foncé; le fémoral, de même couleur que l’exinguinal , est parsemé en dessous de taches grisàtres , et en dessus il est hérissé de longues épines roussâtres ; le génual commence à être roussâtre, mais c’est surtout dans les articles qui suivent, tels que le tibiat, le métatarse et le tarse, que cette couleur est très-prononcée ; de plus, tous ces articles sont hérissés de longs poils soyeux d’un fauve clair et de quelques épines roussâtres. L'abdomen , d’un fauve clair, peu allongé, arrondi antérieurement et postérieurement, est entièrement lisse en dessus, tandis que sur les côtés et en dessous il est hérissé de longs poils soyeux ; les filières sont assez saillantes et de même couleur que l'abdomen.
La femelle est entièrement semblable au mâle , seulement elle est plus robuste avec les organes de la locomotion beaucoup plus courts.
Trouvé aux îles Canaries.
DOLOMEDES INSIGNIS, Lucas
P. Cephalo-thorace fulvescente , anteriùs sub-nigrescente ; mandibulis elongatis, rujescentibus, ad extremum fulvis ; palpis pedibusque exilibus , elongatis , fulvescentibus , cinereolo maculatis ; maxillis labroque fulvescentibus; abdomine elongato , suprà futvescente, ad latera sub-gibboso, macul trianguliformi ornaio , à latere fulvo, maculd longitudinali r'ufà distinclo; fusulis proeminentibus, fulvis.
Longueur : 44 millimètres.
Le céphalo-thorax est d’un fauve peu foncé , hérissé de poils de même couleur, avec sa partie antérieure légèrement noirâtre. Les yeux sont d’un roussâtre clair. Les mandibules, allongées, roussâtres à leur naissance , fauves à leur base, sont hérissées de poils de cette dernière couleur. Les palpes, grêles , peu allongés, hérissés de poils blonds, sont d’un fauve très-clair, parsemés çà et là de quelques taches grisâtres. Le plastron sternal est légèrement grisâtre, couvert de poils très-peu serrés entre eux, d’un blond très-clair. Les mâchoires et la lèvre, d'un fauve clair, sont hérissées de longs poils noirs très-clairement parsemés. Les pattes, grêles , allongées, sont de même cou-
PARTIE.) (ENTOM
leur que le céphalo-thorax, avec leurs articles armés de longues épmes roussâtres , et offrant çà et là quelques taches grisâtres, mais très-peu prononcées. L’abdomen, assez allongé, est entièrement en dessus de même couleur que le céphalo-thorax , avec sa partie médiane présentant de chaque côté une légère gibbosité sur laquelle on aperçoit une tache trianguliforme d’un noir très-prononcé, quelquefois d’un roux trèsfoncé; les côtés latéraux , qui sont d’un fauve beaucoup plus foncé qu'en dessus , présentent une tache longitudinale assez large qui est d’une couleur rousse très-foncée. En dessous il est de même couleur qu’en dessus, c’est-à-dire d’un fauve très-clair. Les filières sont assez saillantes , d’un fauve assez foncé.
Le mäle diffère de la femelle en ce qu'il est beaucoup plus grèle et en ce que la tache trianguliforme de l'abdomen est beaucoup moins prononcée.
Trouvé aux îles Canaries.
PHILODROMUS QUADRILINEATUS, Lucas
P. Cephalo-thorace ad latera fulvo.; anteriès posterièsque flavescente ; lined longitudinali parier flavescente; mandibulis, maæillis, labro , palpis , pedibusque flavescentibus , flavo-pilosis ; abdomine elongato, lineis nigris suprà ornato , infrà fulvescente; fusulis subeminentibus , fulvis.
Le céphalo-thorax, d’un fauve foncé sur les côtés, couvert de poils de cette couleur, présente dans sa partie médiane une raie longitudinale de même couleur, mais beaucoup plus claire ; ses parties antérieure et postérieure sont aussi beaucoup moins foncées. Les yeux sont noirs , entourés de rouge. Les mandibules, allongées, d’un fauve clair, sont couvertes de poils de même couleur, clairement parsemés. Les mâchoires et la lèvre sont de même couleur que les mandibules. Le plastron sternal cordiforme est hérissé de poils blonds assez allongés, peu serrés entre eux. Les palpes sont allongés, d’un fauve claire, couverts de poils blonds. Les pattes sont très-allongées, de même couleur que les palpes , hérissées de poils blonds et de longués épines de même couleur. L'abdomen, allongé , d’un fauve assez foncé, couvert de poils très-serrés entre eux , présente en dessus deux lignes de couleur noire , assez écartées entre elles, qui partent de la partie antérieure et se continuent jusqu’à la partie postérieure ; de chaque côté on aperçoit encore une autre raie de même couleur, mais bien moins foncée et beaucoup plus finement marquée ; en dessous il est d’un fauve beaucoup plus clair qu’en dessus. Les filières sont peu saillantes et d’une couleur un peu plus foncée que l'abdomen. Le mâle est beaucoup plus grêle que la femelle. Son céphalo-thorax est couvert de poils noirâtres, et ses côtés latéraux, ses parties postérieure et antérieure , ainsi que la ligne longitudinale , sont hérissés de poils d’un blond très-clair. Les mandibules, les mâchoires et la lèvre sont comme dans la femelle. Les palpes sont beaucoup moins allongés , de même couleur que ceux de la femelle ; les premier, second et troisième articles présentent à leur partie inférieure des tâches noiratres ; le dernier article est globuleux , sans taches , et hérissé de poils blonds. Les pattes, moins al-
(35) longées que celles de la femelle , sont beaucoup plus grêles ; les premiers articles sont noirâtres , et les suivans d’une couleur fauve assez foncée. L’abdomen, d’un fauve trèsfoncé , est presque envahi chez quelques individus par les deux raies noires du dessus , qui sont toujours beaucoup plus larges, avec celles des côtés latéraux bien moins marquées ; en dessous il est d’une couleur fauve bien moins prononcée qu’en dessus , avec deux rangées de points d’un blond très-clair. Trouvé aux îles Canaries.
28. LATRODECTUS ARGUS. (Savigny, descript. de l'Egypt., pl. 13, fig. 10. L. oculalus Walck, hist. nat. des ins. apt. , tom. 1, p. 645.
L. Cephalo-thoracerufo; palpis sub-elongatis, r'ufis nec non mandibulis ac maxillis; labro nigro; pedibus rufescente r'ufoque variegatis; abdominerotundalo, nigro lanuginoso, supra ad latera infrâque lineis et maculis albido-flavescentibus ornalo; pedibus maris elongatissimis, exilibus , rufescente nigrescenteque variegalis; abdomine ovato, prorsùs nigrolanuginoso ; lineis albido-flavescentibus ; maculis pariter albido-flavescentibus , ad me-
dium rufescente sub-tinclis.
Longueur : 44 millimètres.
Quoique cette espèce ait été déjà décrite par M. Walckenaër dans son Histoire naturelle des insectes aptères, et figurée par M. Savigny dans son grand ouvrage d'Egypte, cela ne nous a cependant pas empêché d’en donner une nouvelle description, parce que les individus qui ont été rapportés des îles Canaries en diffèrent beaucoup et forment une variété vraiment remarquable. Le céphalo-thorax, d’un roussâtre foncé, couvert d'un duvet très-court, peu serré, offre dans sa partie médiane une dépression transversale fortement prononcée. Les palpes peu allongés, de même couleur que le céphalo-thorax , ont leurs derniers articles couverts de poils allongés , peu serrés. Les mandibules et les mâchoires sont aussi de même couleur que le céphalo-thorax, avec la lèvre etle plastron sternal de couleur noire. La hanche , lexinguinal , le fémoral et le tibial, d’un roussâtre tirant sur le noir, sont hérissés de poils de même couleur dispersés çà et là; le métatarse et le tarse, d’un roussâtre clair, sont revêtus de poils de cette dernière couleur. L'abdomen, arrondi, d’un beau noir velouté, avec deux raies transversales légèrement jaunâtres près de son insertion avec le céphalo-thorax, et qui se continuent jusque sur les côtés latéraux, a sa partie médiane ornée d’une suite de taches au nombre de huit , formées par un cercle d’un blanc jaunâtre : la première tache est entièrement arrondie ; la seconde, trianguliforme ; la troisième, la quatrième et la cinquième, de même forme , mais beaucoup plus petites ; les sixième, septième et huitième ne se présentent plus que sous la forme de simples raies transversales. Chacun des côtés latéraux présente cinq autres taches ; le cercle des trois premières n’est pas fermé, la quatrième et la cinquième n'étant plus que de petits points. Le dessous est de même couleur que le dessus, à l'exception cependant des ouvertures stigmatiformes qui sont d’un blanc grisätre; de plus on aperçoit trois raies transversales, dont la première est large et étroite, la seconde plus courte et plus lar-
(36 ) | gement marquée , la troisième ne se présente plus que sous la forme d’un très-petit point; on aperçoit encore çà et là quelques raies et quelques petits points , mais bien faiblement marqués : toutes les taches que nous venons de décrire sont d’un blanc jaunâtre avec leur partie médiane de même couleur que le dessus de l’abdomen. Les filières , généralement peu apparentes, sont roussàtres.
Le màle , qu'on ne connaissait pas encore et quenousavons figuré, est beaucoup plus petit que la femelle, avec les organes de la locomotion beaucoup plus allongés et trèsgrêles. Le céphalo-thorax, entièrement de même couleur que celui de la femelle, présente, comme celui-ci, dans sa partie médiane, une dépression fortement marquée. Les palpes, courts, grêles, de même couleur, mais beaucoup plus claire, ont leur dernier article globuleux , creusé à sa base dans laquelle est renfermé un trèslong filament de couleur noire, qui, à l’état de repos, est contourné sur lui-même comme un tire-bouchon. Les mandibules sont de même couleur que les palpes. Les pattes, très-allongées , grêles, ont la hanche, l'exinguinal, le fémoral et le génual noirs , le tibial d’un roux clair avec sa base noirâtre, et les articles qui suivent, tels que le métatarse et le tarse, d’un roux très-clair ; la base de ce dernier est seulement noirâtre : tous ces articles sont hérissés de poils très-courts. L’abdomen, beaucoup plus ovale et beaucoup plus allongé que celui de la femelle, est d’un noir velouté en dessus et en dessous; sa partie antérieure est ornée d’une large raie d’un blanc légèrement jaunâtre et qui se continue jusque sur les côtés latéraux, mais qui devient plus étroite à mesure qu’elle s'avance en arrière ; sa partie supérieure offre six taches blanches, dont la première, la seconde et la troisième, assez éloignées entre elles, sont tachées dans leur partie médiane d’un peu de roussâtre ; les quatrième, cinquième et sixième, beaucoup plus rapprochées, diminuent de grandeur à mesure qu’elles s'étendent vers la partie postérieure, de sorte que la dernière tache n’est plus qu'un très-petit point blanchâtre offrantcependant, comme la quatrième etla cinquième, sa partie médiane légèrement teinte de roussâtre ; ces taches ne sont pas toutes arrondies ; il n’y a que les première , seconde et troisième, qui présentent cette disposition , tandis que les autres sont plus ou moins trianguliformes. Les côtés latéraux présentent aussi cinq taches blanches, dont la première et la seconde sont seulement teintes de roussâtre , les autres étant entièrement blanches ; ces taches , de même que les précédentes, sont beaucoup plus petites à mesure qu’elles s'étendent vers la partie postérieure. Le dessous, orné d’une tache blanche de forme triangulaire, présente à sa base un petit point blanchätre. Les filières, situées tout-à-fait à l'extrémité de l'abdomen , sont assez saillantes et d’une belle couleur rousse.
AGELENA CANARIENSIS, Lucas
A. Cephalo-thorace rufo, anteriùs nigrescente, in medio lined albicante longitudinali- {er ornato; lateribus albo-fascialis; mandibulis validis, elongatis, proeminentibus, rufis; pilis albicantibus ; palpis elongatis , exilibus, rufis, nigrescente annulalis ; maxillis labroque rufis ; pilis rufescentibus ; pedibus lenuibus, sub-elongatis, rufis , nigrescente sub-annulatis ; ultimis articulis pilis albido-cinereolis ; abdomine elongalo , ovato , suprà maculà crenalà rufescente distinclo , à latere nigrescente , maculis nigris ornato, infrà rufescente ; maculis nigricanlibus ; fusulis elongatissimis , articulis nigro-rufescente squalido flavescenteque variegalis.
Le genre Agelena, créé par M. Walckenaër dans son tableau des aranéides , ne renfermait que deux espèces, dont une, désignée sous lenom d’Ag. labyrinthica, Walck., se trouve en Europe, et l’autre sous celui d’Ag. carolina, Bosc, habite la Caroline. Celle que nous décrivons ici est fort remarquable, et a été trouvée aux îles Canaries.
= Le céphalo-thorax, d’un roussâtre assez foncé avec sa partie antérieure noirâtre , présente dans sa partie médiane une ligne longitudinale formée par des poils d’un blanc légèrement grisâtre ; les côtés latéraux sont d'un roux très-foncé , et les bords du céphalo-thorax sont entourés par une raie formée de poils de même couleur que celle qu'on aperçoit sur sa partie médiane. Les yeux sont d’un noir brillant; les mandibules, robustes, allongées, arrondies, très-saillantes , sont d’une couleur rousse foncée , couvertes de poils blanchâtres, allongés , peu serrés entre eux. Les crochets des mandibules, allongés , courbés , se placent à l’état de repos dans une rainure de la mandibule , dont les bords sont hérissés de petites épines très-acérées; les palpes, allongés , grêles, sont de même couleur que les mandibules, hérissés de poils blanchâtres avec la base de chaque article légèrement noirûtre , la base du dernier cependant exceptée. Le plastron sternal, d'une couleur rousse claire , surtout postérieurement, présente çà et là quelques poils blanchâtres ; il est de forme arrondie , avec sa partie postérieure tout-à-fait terminée en pointe ; les mâchoires et la lèvre, d’une couleur rousse foncée, sont hérissées de poils d’un roux clair ; les pattes, fines , peu allongées , de même couleur que les mandibules, ont la hanche, l’exinguinal et le fémoral , légèrement annelés de noirâtre, surtout à leur partie inférieure, avec les . articles qui suivent, d’un roux peu foncé , ayant cependant leur base légèrement noirâtre; de plus, ces organes sont armés de rares épines, allongées, et de quelques poils, surtout aux métatarses et aux tarses, d’un blanc légèrement grisätre ; l'abdomen , allongé, d’une forme tout-à-fait ovalaire, présente en dessus une raie large, d’un roussâtre assez foncé, qui part de la partie antérieure et qui se continue jusqu'à la partie postérieure ; cette raie sur les côtés est fortement crénelée, et antérieurement, tout-à-fait à sa naissance, elle offre deux autres petites raies peu allongées, formées par des poils d’un blanc grisàtre. Les côtés latéraux sont d’un gris roussâtre clair, parsemé
de taches noires très-foncées , surtout postérieurement ; le dessous est d’un roussâtre clair, mélangé de petites taches noirâtres plus ou moins serrées entre elles; les filières sont très-allongées , surtout la première paire, dont les premiers articles sont - noirs, et ceux qui suivent d’un roux clair; les autres filières sont très-saillantes et d’un jaune sale.
EPEIRA WEBBII, Lucas
E. Cephalo-thorace pilis argenlteis indulo, maculà nigrescente ornato, ad lalera flavescente; mandibulis flavescentibus, ad basim nigrescentibus; maxillis validis , flavescentibus , ad basim nigris ; labro brevi, flavescente; palpis exilibus , elongatis, flavescenlibus , nigro-maculatis ; pedibus elongalissimis, exilibus, rubro-flavescentibus, nigroannulalis, uliimo articulo prorsüs nigro; abdomine longiore quàm latiore, posterits aculo, supra citrino, pilis argenleis , lineis transversim nigrescentibus distinclo, ad latera cilrino, nigro-annulato, infrà parier cilrino, vittà longitudinaliter fuscà trajeclo; fusulis proeminentibus, fusco-rubescentibus.
Longueur : 20 millimètres.
Le céphalo-thorax est aussi large que long, tronqué et étroit à sa partie antérieure, arrondi et dilaté sur les côtés latéraux, avec sa partie postérieure échancrée et sa surface entièrement plane ; antérieurement , on aperçoit deux profonds sillons longitudinaux, et postérieurement une forte dépression transversale. Ce céphalo-thorax est entièrement couvert de poils argentés, et, de chaque côté, on aperçoit une tache noirâtre avec les bords latéraux d’un jaune citron. Les yeux, placés à la partie antérieure et sur des protubérances du céphalo-thorax, sont de couleur noire. Les mandibules sont robustes, d’un jaune sale , arrondies et convexes à leur partie externe , comprimées datéralement et terminées en pointe arrondie à leur base, qui est légèrement noirâtre. À leur côté interne , on aperçoit un sillon longitudinal assez profond, dont les bords sont hérissés d’épines noires , et dans lequel se placent les crochets à l’état de repos. Ces derniers sont robustes, courbés, d’un noir brillant à leur naissance , d’un roux foncé à leur partie médiane, avec leur extrémité très-aiguë. Les màchoires sont grandes, fortes , larges dans leur partie médiane , arrondies à leur extrémité, qui est d’un jaune sale , tandis que la base est entièrement noire ; la lèvre est très-courte, plus largé que longue, arrondie à son sommet et de même couleur que l'extrémité des mâchoires. Le plastron sternal est cordiforme ; sa partie médiane présente une raié assez large , longitudinale , d’un beau jaune citron, et, de chaque côté , deux raies d'un noir profond , interrompues cependant par de petites saillies très-convexes, d’un beau jaune citron. Les palpes sont allongés, grêles ; les premier, second et troisième articles sont d’un jaune sale, couverts de poils de même couleur ; le quatrième est aussi d’un jaune sale, mais sa naissance et sa base sont noires ; le Cinquième est aussi d’un jaune sale , mais sa base est noiràtre avec des
poils très-allongés de même couleur. Les pattes sont très-allongées, grêles; les pre-
mière et seconde paires sont très-allongées , la quatrième ensuite, la troisième est la plus courte. La hanche dans toutes ces pattes est robuste ; d’un jaune citron, pâle en dessus et en dessous, couverte de poils de même couleur, avec les côtés internes noirâtres. L’exinguinal est très-court, noir dans la première , troisième et quatrième paires de pattes, et d’un jaune sale dans la seconde; les autres articles , tels que le fémoral , le génual, le tibial , le métatarse et le tarse, sont d'un jaune rougeñtre mêlé de noir, et cette dernière couleur devient surtout prononcée au métatarse et au tarse , car ce dernier est entièrement noir. Tous ces articles sont alternativement hérissés de poils d’un jaune rougeâtre et noir ; l'abdomen, beaucoup plus long que large, est ovale , arrondi antérieurement, ensuite légèrement étranglé ; puis il s’arrondit et se termine en une pointe très-prononcée postérieurement; sa surface est arrondie , convexe et d’un beau jaune citron, couverte de poils argentés. Depuis sa partie antérieure jusqu'à sa partie postérieure on aperçoit des lignes transversales d’un noir peu prononcé, qui forment alors , par leur réunion, onze bandes transversales, qui diminuent toutes de longueur à mesure qu’elles s’avancent vers la partie postérieure ; de plus , on aperçoit , à partir de la seconde bande, une raie longitudinale d’une couleur cendrée peu prononcée , qui se partage ensuite en deux autres raies également de même couleur; entre ces deux raies on voit encore le même dessin que nous venons de décrire, mais beaucoup plus petit. Les première, seconde , quatrième et cinquième bandes ou raies noires offrent de chaque côté, et à très-peu de distance , un point stigmatiforme arrondi plus ou moins marqué ; les côtés latéraux sont aussi d’un jaune citron , mélangé de raies noires , qui forment des bandes ou des taches plus ou moins bien prononcées. Le dessous est d’un jaune citron, traversé longitudinalement par une large bande d’un brun foncé , qui atteint même les filières. Cette bande , à cette partie, présente une tache d’un jaune orangé, qui , elle-même, est traversée par une petite bande cendrée ; de chaque côté, cette tache offre un petit prolongement d’une couleur cendrée , qui se continue sur les côtés de l'abdomen , lesquels sont également cendrés. Les plaques recouvrant les ouvertures stigmatiformes sont très-apparentes et d'un brun rougeâtre foncé ; les filières sont très-saillantes et de même couleur que les plaques recouvrant les ouvertures stigmatiformes. | Habite les îles Canaries.
EÉPEIRA CACTI- OPUNTIÆ, Walck
E. Cephalo-lhorace nigrescente ; pilis brevibus indulo; mandibulis validis , elongalis, nigro-rufescentibus ; pilis albicantibus ad exlremum nigris; palpis elongalis , nigrorufescenlibus ; pilis albicantibus; spinis nigris ; labro magno , rufescente ; maxillis validis, interiis flavescentibus, exleriùs nigris ; pilis elongatis, nigricantibus; pedibus validis , elongatis , nigris ; pilis brevibus, suprà nigris infrà flavescentibus ; abdomine longiore quäm latiore, tuberculalo, suprà nigro, lanuginoso, pilis anteriùs albis , in medio duabus lineis longitudinalibus albido-lanuginosis , albicantibus ornalo, ad later a rufo, lineä flavescente circumcinclo, infrà nigro-rufescente , duabus maculis albidolanuginosis sub-flavescentibus distincio ; fusulis proeminentibus, nigris , nigro-pilosis.
Longueur : 44 millimètres.
Nous avons conservé le nom qui lui a été imposé par M. Walckenaër, car c’est une des espèces qu'il a vues au Muséum d'histoire naturelle de Paris, mais qui était encore inédite. Le céphalo-thorax , plus long que large , est étroit et tronqué antérieurement, large , arrondi et peu déprimé sur les côtés latéraux avec sa partie postérieure échancrée ; en dessus, il présente un point de forme quadrilataire et qui est profondément marqué; sa couleur est un noir peu foncé avec des poils blancs, courts, peu serrés. Les yeux sont d’un noir brillant et portés sur des tubercules assez saillans. Les mandibules sont robustes, assez allongées, d’un noir roussâtre avec leur base beaucoup plus claire; quelques poils blanchâtres placés çà et là revêtent ces organes qui, à leur base , en présentent une plus grande quantité, qui sont allongés , serrés et de couleur noire. Les palpes sont assez allongés , d’un noir roussätre, revêtus d’épines noires et de poils blanchâtres assez serrés entre eux au dernier arücle. Le plastron sternal est noir, assez saillant, cordiforme , légerement tuberculé sur les côtés latéraux, qui présentent quelques poils blanchâtres , tandis que ceux de la partie médiane sont noirs. La lèvre est assez grande , arrondie antérieurement et de couleur roussâtre; les mâchoires sont robustes, terminées en pointe arrondie antérieurement, tronquées à leur côté interne, qui est d’un jaune sale, tandis que leur côté externe est noir et couvert de longs poils de même couleur. Les pattes sont robustes, allongées ; la première paire est la plus longue , la seconde ensuite , puis la quatrième, et enfin la troisième, qui est la plus courte. Toutes ces pattes sont noires, revêtues de poils serrés, courts, d’un jaune sale en dessous, et noir en dessus. L’abdomen, beaucoup plus long que large, arrondi antérieurement et sur les côtés latéraux, est tronqué postérieurement ; en dessus, il est entièrement d’un noir velouté, avec sa partie antérieure couverte de poils blancs ; sa partie médiane présente deux raies longitudinales, d’un blanc velouté légèrement jaunâtre ; ces deux raies antérieurement n’en forment qu'une seule par leur réunion ; mais elles s'écartent ensuite, puis se rapprochent sans cependant se joindre , s’écartent de nouveau , pour former une suite de petites taches , qui deviennent beaucoup plus petites à
AL
mesure qu'elles avancent vers la partie postérieure. Antérieurement et de chaque côté, on aperçoit un tubercule très-saillant, qui est terminé en pointe, et dont la partie qui regarde le céphalo-thorax est de même couleur que l’abdomen , tandis que la partie postérieure est d’un beau brun velouté, légèrement jaunâtre, et forme une tache dont la figure est à peu près un quadrilatère ; la partie médiane offre également, de chaque côté, un tubercule qui est un peu moins saillant que les précédens, mais dont les couleurs sont disposées de même. On aperçoit ensuite deux autres taches également blanches, et dont la postérieure est beaucoup plus petite. L'espace qui existe entre les tubercules et les raies de la partie médiane offre quelques petits points blanchâtres qui sont dispersés çà et là. La partie postérieure se termine par deux forts tubercules pointus, peu écartés entre eux, de même couleur que l'abdomen, et hérissés de poils courts très-serrés; les côtés latéraux, d’un noir roussâtre , présentent une raie jaunâtre qui entoure tout l'abdomen ; le dessous est de même couleur que les côtés latéraux; seulement on aperçoit de chaque côté, près des ouvertures stigmatiformes, une tache longue, étroite, qui est d’un blanc velouté légèrement jaunàtre. Les filières sont très-saillantes, entièrement noires et revêtues de poils de même couleur. |
Cette espèce, dans le jeune àge, est d’une couleur beaucoup plus claire, avec les tubercules moins saillans et les taches moins distinctes.
Se trouve sur les Cactus aux îles Canaries.
EPEIRA ANNULIPES, Lucas
E. Cephalo-thorace rufo; pilis squalido flavescentibus ; mandibulis elongatis, rufescentibus ; pilis squalido-flavescentibus ; palpis rufis, nigro-annulatis ; maxillis brevibus , rufescentibus, nigro-pülosis ; labro brevi, r'ufescente ; pedibus elongatis, exilibus, rufis, nigro-annulatis ; abdomine lævigato, ovato , sub-flavescente, lineä nigrd utrinque serralà distincio, ad latera nigrescente , infrà nigro, lined flavescente ornato ; ad medium line& flavä, posteriès punclis nonnullis flavescentibus ; fusulis proeminentibus , nigris.
Longueur : 14 millimètres.
Le céphalo-thorax, d’un roux foncé, allongé, est revêtu en dessus de poils peu serrés entre eux, d’un jaune sale ; les yeux sont d’un noir brillant ; les mandibules sont assez allongées, d’un roux clair, avec leur base peu foncée, et offrant çà et là quelques poils d’un jaune sale. Les palpes, assez allongés, d’un roux foncé, ont leurs trois premiers articles de cette couleur, les deux derniers sont aussi d’un roux foncé, mais la naissance et la base du quatrième sont de couleur noiïre, et l'extrémité du cinquième, de cette dernière couleur. Le plastron sternal , d'une couleur noire foncée, est revêtu de longs poils jaunes. Les mâchoires sont courtes , arrondies à leur partie antérieure , de même couleur que les mandibules, et hérissées à leur partie externe de poils courts, très-serrés, d’une couleur noire très-claire. La lèvre est très-courte, arrondie et de même couleur que les mandibules. Les pattes, allongées, grêles, ont la disposition suivante : la première paire est la plus allongée, la
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(42) seconde ensuite, la quatrième après, et enfin la troisième , qui est la plus courte. Les divers articles composant ces pattes, tels que la hanche, l’exinguinal et le fémoral , sont d’un roux assez foncé; le génual est aussi de cette dernière couleur, mais la base est noire ; le tibial est annelé de roux et de noir, et cette disposition de couleur a également lieu pour le métatarse et le tarse. De plus, ces organes sont hérissés de poils assez allongés. L’abdomen , très-allongé , ovale, présente sa partie antérieure un peu plus terminée en pointe que sa partie postérieure ; sa couleur est d’un jaune peu foncé, avec une ligne noire de chaque côté, formant des festons plus ou moins marqués, selon les individus. Ces deux lignes antérieurement sont très-écartées , mais elles se rapprochent beaucoup , et finissent même par se réunir tout-à-fait postérieurement. L'espace qui existe entre ces deux lignes présente longitudinalement une suite de petits points noirâtres qui semblent former deux petites raies, mais bien faiblement marquées. Le dessous est entièrement lisse ; seulement à la partie antérieure on aperçoit une réunion de poils d’un jaune très-clair. Les côtés latéraux sont également jaunes , mais ils présentent des lignes longitudinales en si grande quantité et tellement serrées entre elles, que quelquefois ces parties prennent une teinte noirâtre. Le dessous est noir, et on aperçoit de chaque côté, à partir des ouvertures stigmatiformes, qui sont également de cette dernière couleur, une ligne légèrement jaunâtre , qui se courbe un peu à sa base ; la partie médiane présente une tache ordinairement plus longue que large, qui est d’un beau jaune ; enfin, tout-à-fait à la base, près des filières, on voit de chaque côté un point arrondi , d’une belle couleur jaune, et, entre ces deux points, on en aperçoit encore un autre, qui est de même couleur, et plus ou moins marqué selon les individus. Les filières sont saillantes , de couleur noire.
Trouvé aux îles Canaries.
EPEIRA CRUCIFERA, Lucas
E. Cephalo-thorace lævigato, nilido rufescente , anteriùs nigrescente; mandibulis elongatis, rufis, ad basim rufescenlibus ; pilis flavescentibus; palpis subelongalis , exilibus , squalido-flavescentibus , nigrescente annulatis, interiès pilis rufescentibus ; pedibus exilibus , squalido-flavescentibus ; r'ufescente nigrescenteque annulatis ; abdomine nigrescenle, suprà duabus lineis longitudinalibus maculisque flavescentibus ornato , infrà prorsùs nigro ; quatuor maculis albicantibus , duabus maxime distinctis ; fusulis proeminentibus , nigris ; maculis albicantibus.
Le céphalo-thorax , d’un roux assez foncé , brillant, est entièrement lisse, avec sa partie antérieure légèrement noirâtre. Les yeux sont entièrement noirs. Les mandibules , assez allongées, arrondies, sont de même couleur que le céphalo-thorax, avec leur base cependant beaucoup plus claire ; à leur partie interne on aperçoit quelques poils jaunâtres ; leurs crochets sont allongés, très-aigus et d’un roux clair. Les
palpes, peu allongés, grêles, sont d’un jaune sale, couverts de poils de même couleur, avec la base de chaque article noirâtre. Les mâchoires et la lèvre sont noirätres avec leur partie antérieure d’un jaune sale, et hérissées à leur côté interne de poils courts, très-serrés, roussâtres. Le plastron sternal, noirâtre , présente çà et là quelques poils jaunes, Les pattes, peu allongées, grêles, d’un jaune sale, ont leurs articles annelés de roussâtre et de noirâtre. L'abdomen, arrondi antérieurement et postérieurement, présente ses côtés très-élargis ; il est entièrement d’une couleur noirâtre , et offre en dessus deux lignes longitudinales blanchâtres séparées entre elles, mais quise réunissent à leurs parties antérieure et postérieure; antérieurement, et sur la partie élargie de l'abdomen, on aperçoit quelques taches jaunâtres qui, chez quelques individus, se réunissent aux lignes longitudinales, et semblent, à cause de cette réunion, former une figure représentant une croix ; les côtés, jusqu'à la partie postérieure, sont ornés de plusieurs bandes transversales d’un jaune roussâtre , dont une (l’antérieure) se continue jusqu'aux filières ; le dessous est entièrement noir avec deux taches blanches, mais très-peu apparentes, près des organes de la génération ; mais postérieurement et près des filières, on aperçoit deux autres taches de forme ovalaire et d’une belle couleur blanche ; les filières, assez saillantes, de couleur noire , sont entourées de taches blanchâtres ou jaunâtres plus où moins apparentes. Nous avons vu des individus chez lesquels l’abdomen est tellement noir que les dessins de dessus sont entièrement cachés; nous avons aussi observé une variété assez re-
marquable , qui est entièrement d'un fauve clair, avec le dessous de son abdomen seulement légèrement noirâtre.
Se trouve aux îles Canaries.
TETRAGNATHA GRACILIS, Lucas
T. Cephalo-thorace rufo, anteriùs rufescente; mandibulis elongatissimis, rufescentibus, subcurvis, exlerits lævigalis, ad extremum spinosis ; palpis squalido-flavescentibus , elongalis , exilibus; maxillis labroque rufis , anteriùs nigrescentibus; pedibus elongatissümis, r'ufis; pilis rufescentibus; abdomine elongatissimo, cinereo-virescente, ad latera lined squalido - flavescente ornalo , infrà cinereolo-virescente, duabus lineis flavescentibus longitudinaliter distincio; fusulis rufis, proeminentibus ; abdomine maris omnind viridi.
Longueur : 46 millimètres.
Le céphalo-thorax, allongé, épais , tronqué antérieurement, légèrement déprimé, dilaté, arrondi sur les côtés, est d’un noir roussâtre, avec sa partie antérieure cependant beaucoup plus claire ; de plus il présente quelques poils très-courts, peu serrés, d’un jaune sale. Dans sa partie médiane il offre une dépression sur laquelle on aperçoit deux petites cavités très-profondément marquées. Les yeux, presque de même grosseur entre eux, sont d’une couleur entièrement noire. Les mandibules, trèsallongées, de forme arrondie, d’une couleur rousse peu foncée , légèrement courbées, sont entièrement lisses à leur côté externe, et armées à leur base, de ce
même côté , d’une très-forte épine ; leur côté interne présente une rainure longitudinale peu profonde, dont les bords sont hérissés de petites épines, et dans laquelle viennent se placer les crochets à l'état de repos. Ces derniers, très-allongés , affectent la forme d’un croissant jusque dans leur partie médiane , etse courbent ensuite un peu avec leur extrémité, qui est terminée en pointe très-aiguë ; ces crochets sont d’une belle couleur noire avec leur extrémité roussâtre ; les palpes , allongés , trèsgrêles , sont d’un jaune sale , hérissés de poils de même Claus le plastron sternal, en forme de cœur, allongé avec sa partie antérieure échancrée , est d’un noir roussâtre, couvert d’un duvet serré de même couleur. Les mâchoires, allongées, d’une couleur rousse claire, avec leur partie antérieure légèrement noirâtre , sont hérissées à leur côté interne de poils courts, serrés, d’un jaune sale. La lèvre, assez allongée , arrondie et noirâtre, a sa partie antérieure d’un roussâtre clair. Les pattes, très-allongées, d’une couleur rousse foncée, sont hérissées de poils clairement parsemés de même couleur, mais beaucoup plus claire. L’abdomen, très-allongé , avec sa partie antérieure beaucoup plus épaisse que sa partie postérieure, est d’un gris verdâtre; dans sa partie médiane il présente deux petits points assez profondément marqués , et sur
les côtés latéraux on aperçoit une ligne longitudinale, d’un jaune sale , qui part de la | partie antérieure , et se continue jusqu’à la partie postérieure; en dessous, il est de même couleur qu’en dessus, et présente deux lignes longitudinales d’un jaune sale. Les filières, d’un roux foncé, sont assez saillantes. Le mâle diffère de la femelle en ce qu'il est beaucoup plus petit et plus grêle. Du reste, son céphalo-thorax, ses organes de la locomotion et de la manducation sont entièrement de même forme et de même couleur ; seulement son abdomen est beaucoup plus cylindrique, d'un vert foncé, couvert d’un duvet de même couleur, très-serré, et ne présente pas ces lignes longitudinales qu’on aperçoit sur celui de la femelle.
Trouvé aux iles Canaries.
THERIDION PULCHELLUM , LUCas
T. Cephalo-thorace lævigato, r'ufescente; mandibulis elongatis, lævigatis, rufescentibus, ad basim rufis; palpis exilibus, subelongalis , albicantibus ; ullimo articulo nigro-piloso ; maxillis elongatis, angustis, rufescentibus ; pilis flavescentibus; labro longiore quâm laliore, rufo, pilis rufescentibus indulo; pedibus exilibus, rufescentibus ; pilis nigris; abdomine maximo, longiore quâm latiore, suprà violaceo, albidä lineolà anteriùs circumeincto ; tribus maculis trianguliformibus suprà albidis, infrà cinereis ; fusulis proeminentibus, rufescentibus.
Longueur :40 millimètres.
Le céphalo-thorax , étroit en avant, bombé sur les côtés et postérieurement , présente dans sa partie médiane une dépression fortement marquée ; de plus, il est entièrement lisse et d’une couleur rousse très-claire. Les yeux, d’un blanc jaunâtre brillant, sont entourés de noir; la première paire est entièrement de cette dernière
(45) couleur. Les mandibules, allongées , entièrement lisses, sont de même couleur que le céphalo-thorax , avec leur base cependant un peu plus foncée. Les palpes, grêles, peu allongés , sont d’un blanc sale, avec le dernier article hérissé de poils noirs. Le plastron sternal, cordiforme, lisse, est de même couleur que le céphalo-thorax. Les màchoires, allongées, étroites, terminées en pointe à leur partie antérieure, et hérissées de poils d’un jaune sale, sont d’un roux un peu foncé. La lèvre, plus large que longue, arrondie antérieurement, couverte de poils rougeûtres , est d’une couleur beaucoup plus foncée que celle des màchoires. Les pattes grèles, de longueur médiocre, hérissées de poils noirs, sont de même couleur que le céphalo-thorax. L’abdomen est très-volumineux , beaucoup plus long que large, avec les parties antérieure et postérieure arrondies ; il est d’un violet très-foncé en dessus, avec une ligne arquée d’un blanc sale, entourant la partie antérieure, et s'étendant presque sur les côtés latéraux ; dans sa partie médiane, on aperçoit trois taches de même couleur, trianguliformes, placées à la suite les unes des autres; en dessous, il est d’un gris cendré peu foncé; les filières sont assez saillantes, et d’une couleur rousse claire. Elle a été trouvée aux îles Canaries.
PULMONAIRES PÉDIPALPES.
36. ANDROCTONUS BIACULEATUS. SCORPIO BIACULEATUS, Latr., Coll. du Mus.
A. Fulvo-rubescenti ; cephalo-thorace tuberculato, in medio ad laleraque depresso ; chelis elongatissimis, exilibus, fulvo-rubescentibus; abdomine suprà atro, infrà rufescente, tuberculato, ad medium carinalo; caudâ elongalissimä, suprà nigrescente, infrà aterrimé , ad medium lateraque carinalà; ullimo articulo bi-unguiculalo ; pedibus elongalis, exilibus, suprà rufescentibus , infrà fulvo-rufescentibus ; pectinibus elongatis , flavis.
Longueur :5 pouces et demi.
Cette espèce, à laquelle nous avons conservé le nom que lui a imposé M. Latreille dans la collection du Muséum , est entièrement d’un fauve noirätre en dessus, de même couleur en dessous, mais un peu moins foncée. Le céphalo-thorax, de cou- : leur noire, finement granulé, présente sur les côtés, et dans sa partie médiane , des dépressions assez fortement prononcées. Les yeux médians et latéraux sont noirs, entourés de rouge ; les chélicères, très-allongées, grêles, sont d’un fauve roussâtre ; le premier article, finement tuberculé, présente çà et là, à son côté interne, quelques poils allongés, d’un jaune sale ; le second article est hérissé de tubercules formant plusieurs séries longitudinales; le troisième article, un peu plus renflé que le précédent , présente aussi plusieurs séries longitudinales de tubercules, dont deux seulement sont beaucoup plus prononcées que les autres à son côté interne ; le quatrième article, excessivement renflé, d’une couleur rousse claire , est finement carené, avec le doigt qui le termine très-allongé, d’une couleur un peu plus foncée , et fortement courbé à son extrémité ; le cinquième article ou le doigt mobile est semblable
au précédent, et tous deux sont finement tuberculés à leur côté interne, avec leur “extrémité d’une couleur rousse-claire. L’abdomen, de même couleur que le céphalothorax, a ses six segmens fortement carenés dans leur partie médiane , tandis que le septième l’est à peine ; mais de chaque côté, ce dernier présente une carène assez saillante ; ces carènes sont formées par des tubercules arrondis, d’un noir très-foncé , et d’une couleur rousse très-claire ; de plus, ces segmens présentent, dans le sens transversal , plusieurs séries assez prononcées de tubercules arrondis. En dessous, l'abdomen est entièrement lisse, d'un roux clair surtout, où sont situées les ouvertures stigmatiformes; ces derniers organes sont très-prononcés , le dernier segment, entièrement noir , est finement carené. La queue est très-allongée , noirâtre en dessus , et beaucoup plus foncée en dessous; sa partie médiane en dessus est fortement déprimée , et cette dépression se continue sur chaque segment, à l'exception cependant du dernier, qui est court, globuliforme, armé d’un aiguillon très-allongé, recourbé et très-aigu à son extrémité, qui est de couleur noire ; près de la naissance.de cet aiguillon, en dessous, on en aperçoit un autre, maïs qui est beaucoup plus petit. Les pattes , peu allongées , grèles, sont d’une couleur rousse claire en dessus et d’un jaune roussâtre en dessous, surtout les premiers articles. Les peignes sont très-allongés, composés chacun de vingt-six dents, toutes d’une belle couleur jaune. Cette espèce, suivant M. Berthelot, n’est pas originaire des îles Canaries ; elle y est apportée par les bâtimens qui viennent d'Amérique.
ARACHNIDES TRACHÉENNES.
PHALANGIUM SPINIFERUM, Lucas
P. Cephalo-lhorace rugoso, sub-rufescente , anleriùs posterièsque Spinoso ; maculis cinereolis ; tuberculo oculifero proeminente, spinosissimo ; palpis flavescentibus spinosis , rufo-maculatis ; mandibulis flavescentibus, ad extremum nigrescentibus; pedibus flavescentibus, elongatis , exilibus, Spinosis, rufo annulatis; abdomine rufescente , spinoso , cinereo-maculalo , posteriàs nigro-punctato , infr à lævigato, flavescente anteriùs duobus
punciis rolundalis distinclo.
Longueur : 7 millimètres.
Le céphalo-thorax, d’un jaune légèrement roussâtre , orné de quelques taches d’un gris noirâtre, est hérissé , à sa partie antérieure, d’épines à extrémité noire, et postérieurement , de deux rangées transversales d’épines de même couleur queles précédentes. Le tubercule oculifère très-saillant est armé de deux rangées d’épines qui semblent former deux petites crêtes ; les yeux sont entièrement noirs. Les palpes, bien moins longs que le corps, sont jaunâtres, avec la partie antérieure de leur second article tachée de roux foncé; le premier , le second et le troisième article sont hérissés d’épines excessivement fines ; les suivans, couverts de poils raides trèscourts, avec l’extrémité du dernier article muni d’une épine noirâtre , assez allongée et recourbée. Les mandibules , de médiocre grandeur , sont de même couleur que les
(AT ) palpes, lisses, tachées de roux foncé , avec l’extrémité des pinces de couleur noire. Le plastron sternal, allongé, arrondi , étroit antérieurement, élargi et tronqué postérieurement, est jaune, avec deux points noirs arrondis situés à sa partie postérieure. Les pattes, allongées, grêles , sont jaunâtres , largement annelées chez certains individus, de roux foncé ; la hanche, l’exinguinal , le fémoral, le génual et le commencement du tibial sont hérissés de très-fines épines ; les articles suivans sont revêtus de poils fins très-courts, moins annelés de roux que les articles précédens, avec les tarses ayant un nombre indéterminable d’articles. L'abdomen , de même couleur que le céphalo-thorax , est orné de sept lignes transversales d’épines, très-petites et toutes à extrémité noire ; postérieurement on aperçoit trois rangées transversales de points noirs, dont l’antérieure est interrompue dans son milieu; en dessous l’abdomen est jaunâtre, lisse, et présente à sa partie antérieure deux points noirs arrondis Trouvé aux îles Canaries.
IXODES PALLIPES, Lucas
I. corpore suprà prorsès rubro-flavescente , lineis longiludinalibus r'ubris distincto, à lalere posterièsque parvis maculis flavescentibus ornato, infrà flavescente, ad medium rubescente tinclo; thorace rubro-nigrescente ; pedibus elongatis , exilibus , flavescen-
libus , flavescente annulatis.
Longueur : 140 millimètres.
Cette espèce est entièrement d’un jaune pâle tirant cependant un peu sur le rougeàtre, ornée de lignes longitudinales rougeàtres foncées postérieurement, avec les côtés de la partie postérieure de son abdomen présentant de petites taches d’un jaune trèspâle ; la plaque écailleuse ou thoracique est peu développée, légèrement ovalaire, chagrinée et d’une couleur rouge tirant un peu sur le noir. La tête ainsi que les palpes sont de même couleur que la plaque thoracique ; ces derniers organes sont hérissés de quelques poils très-courts sur les côtés. En dessous l'abdomen est d’un jaune pâle surtout sur les côtés, avec sa partie médiane légèrement teintée de rougeûtre. Les pattes, assez allongées, grêles, augmentent de longueur depuis la première paire jusqu’à la quatrième , qui est la plus allongée de toutes ; elles sont d’un rouge foncé, annelées de jaune très-pâle , surtout les derniers articles qui sont hérissés en dessous de poils trèscourts, jaunâtres.
Trouvé aux îles Canaries.
IKODES CINCTUS, Lucas
I. corpore suprà rubro, lineis longitudinalibus nigricantibus ornato , ad latera fascid flavescente circumcinclo , infrà flavescente , maculis rubris distincto ; pedibus validis ,
flavescentibus , rubescente tinclis.
Longueur : 7 millimètres.
Le dessus du corps, légèrement chagriné, est entièrement d’un rouge foncé avec
( 48 ) quelques lignes longitudinales noirâtres placées çà et là; les côtés sont entourés par une bande d’un jaune très-pale. La tête et les palpes sont d’un rouge un peu plus clair que le corps, à la partie antérieure duquel on aperçoit de chaque côté les yeux qui sont ronds, saillans et de même couleur que la tête; les organes de la manducation proprement dits sont d'un jaune très-clair. Le dessous du corps est d’un jaune pâle avec quelques taches d’un rouge foncé, dont deux très-grandes, situées près de la partie postérieure, et différant des autres en ce qu’elles ne sont pas arrondies; le bord postérieur de l'abdomen est orné d’une rangée circulaire de petites taches arrondies d’un rouge foncé. Les pattes, peu allongées, robustes, sont entièrement semblables à l’espèce précédente quant à leur longueur; elles sont d’un jaune clair avec leurs articles teintés de rougeätre, surtout ceux de la dernière paire. Trouvé aux îles Canaries.
IKODES TRILINEATUS , Lucas
I. corpore prorsüs rubro-nigrescente , suprà tribus lineis longitudinalibus cinereolis ornato ; pedibus elongalis, exilibus , flavescentibus rubroque annulatis ; thorace rugosè undulalo , punctis rolundalis impressis.
Longueur : 46 millimètres.
Le corps, beaucoup plus large antérieurement que postérieurement, est d’un beau rouge noirâtre , très-finement strié, et ces stries sont légèrement ondulées; en dessus il présente trois lignes longitudinales d’un cendré assez clair; les deux latérales partent de la partie antérieure et atteignent la partie postérieure; la médiane part à peu près du milieu du corps, et se continue jusqu’à sa partie postérieure ; ces raies ou bandes sont généralement peu marquées ; le dessous est entièrement semblable au dessus. La plaque thoracique , d’un noir rouge , beaucoup plus foncé que le corps, finement chagrinée , présente çà et là des points arrondis assez profondément marqués; de plus, on aperçoit deux sillons longitudinaux bien marqués, légèrement sinueux , qui partent de sa partie antérieure et se continuent jusque sur les bords latéraux. Les yeux sont saillans, arrondis, de couleur noire, et placés toutà-fait sur le bord de la plaque thoracique. Les palpes et les organes de la manducation proprement dits sont d’un jaune pâle légèrement roussâtre. Les pattes sont allongées, grèles ; la hanche et l’exinguinal sont de même couleur que le corps; les articles qui suiventsont d’un jaune pâle, largement annelés de rouge, surtout ceux des dernières paires.
Trouvé aux îles Canaries.
IXODES CINEREOLUS, Lucas
I. corpore cinereolo, lransversim tenuissimèe striato , maculis flavescentibus ornato ; tho-" race r'ugosè undulato ; pedibus brevibus , rubescentibus.
Longueur : 144 millimètres
Le corps, très-finement strié dans le sens transversal , est d’un cendré clair avec
(49) quelques taches jaunâtres. La plaque thoracique est très-petite, chagrinée, et présente de chaque côté à sa partie antérieure un petit sillon longitudinal, légèrement smueux , qui ne se continue pas jusqu’à la partie postérieure ; la couleur de cette plaque thoracique est un rouge assez foncé , avec quelques lignes longitudinales un peu plus claires. Les palpes et les pattes sont d’un rouge peu foncé : ces derniers organes très-courts. Trouvé aux îles Canaries.
MYRIAPODES
SCOLOPENDRA VALIDA, LUCGs.
S. corpore rufo , Sub-marmoreo, nigrescente; antennis virescentibus; pedibus validis, flavescente rufescenteque sublinchs.
Longueur, 5 pouces 1/2.
Corps entièrement d’un roux foncé, légèrement marbré de noirâtre, surtout la tête, avec les antennes verdâtres, composées de dix-huit articles. Les palpes, formés d’articles peu allongés , sont jaunâtres ; les mandibules, robustes , d’un roux foncé, légèrement teintées de grisâtre , sont noires à leur extrémité. Les segmens, d’abord étroits, s'élargissent à partir du sixième ; les suivans sont très-élargis, mais les dixneuvième , vingtième et vingt-unième sont beaucoup plus étroits: ces segmens, légèrement arrondis , sont fortement rebordés sur leurs côtés, à l'exception cependant des six premiers; tous, ils présentent en dessus deux dépressions longitudinales profondément marquées, le premier segment et le dernier cependant exceptés. Les pattes, robustes , d’un jaune léoèrement teinté de roussâtre, augmentent de longueur à mesure qu'elles atteignent la partie postérieure ; les articles qui forment la dernière paire de pattes sont très-robustes , surtout le premier, qui est hérissé d’épines noirâtres trèsfines seulement à son côté interne ; les articles suivans sont lisses, avec le troisième et surtout le quatrième et le cinquième légèrement tentés de verdâtre. Nous avons observé un individu beaucoup plus jeune , et il différait de l’adulte en ce que les ségmens étaient verdàtres , légèrement teintés de roussâtre , et que les pattes étaient d’un jaune clair , surtout les antérieures ; les postérieures commençaient déjà à avoir la couleur de l'adulte.
Trouvé aux îles Canaries.
SCOLOPENDRA ANGUSTA , LuCas
S. corpore angusto , suprà anleriüsque viridi, posleriùs fusco, infrà squalido, flavescente ; ultimo segmento rufescente ; antennis elongahs , exilibus , virescentibus ; ullimis articulis sub-fuscescentibus ; maxüllis labroque rufescentibus ; pedibus exilibus, rufo viridique variegalis ; unguibus nigrescenlibus.
Longueur, 5 pouces 2 lignes.
Cette espèce, très-allongée, étroite, est d’un vert bouteille en dessus, couleur qui
PARTIE.) (ENTOM
tourne au brun sur les segmens postérieurs , avec le dernier d’un roussâtre clair ; tous ces segmens sont bisillonnés , légèrement arrondis et rebordés sur leurs côtés avec les antérieurs très-étroits ; la tête petite, étroite, lisse , est presque de forme ovale. Les antennes, allongées, grèles, sont verdâtres, avec leurs derniers articles cependant légèrement brunâtres. Les mâchoires et la lèvre sont d’un roussâtre clair avec les crochets et l'extrémité de cette dernière d’un noïr brillant; les palpes sont jaunâtres. Tous les segmens en dessous sont d’un jaune sale , légèrement teintés de brun , et tous bisillonnés comme les segmens du dessus. Les pattes grêles augmentent de grosseur et de longueur à mesure qu’elles gagnent la partie postérieure ; leurs premiers articles sont jaunes et ceux qui suivent d’un beau vert, couleur qui devient plus intense surtout aux dernières paires de pattes ; les ongles qui les terminent sont noirâtres ; la dernière paire de pattes est hérissée de quatre rangées de petites épines noirâtres.
Nous avons vu un second individu long de cinq pouces environ , chez lequel la conleur était d’un jaune sale teinté de grisâtre, avec les pattes beaucoup plus claires, mais cependant légèrement teintées de verdâtre. Cette couleur est sans doute due à ce que cet individu est beaucoup moins frais que le précédent.
Trouvé aux îles Canaries.
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CYMINDIS DISCORDEA, Dej. Du midi de la France
4. CYMINDIS MARGINELLA, Br. Petite espèce nouvelle, qui se distingue des C. Humeralis et autres , parce qu'elle n’a pas de tache fauve à l'épaule. Elle est noire, entourée d’une bordure fauve, très-étroite, et se fait remarquer par l’aplatissement de ses élytres, dont les stries sont étroites, et les intervalles très-finement ponctués. Elle a les pattes et les antennes fauves, comme la plupart des espèces du même groupe ; sa longueur est d'environ trois lignes.
5. CYMINDIS GINCTA, Br. Autre petite espèce remarquable par la figure courte et ovale de ses élytres, ce qui la distingue de toutes les autres. Elle à le corselet trapézoïdal , un peu convexe, et les stries des élytres extrêmement légères et formées de très-petits points. Toute la surface de son corps est parsemée de gros points enfoncés d’où sortent autant de petits poils jaunâtres, qui sont implantés verticalement. Une bordure étroite et d’un fauve obscur entoure les élytres et le corselet. Les pattes et les antennes sont d’un fauve plus clair, et le reste du corps est noir. Cet insecte a près de quatre lignes de longueur et une ligne et demie de largeur.
6. BRACœINUS HISPANICUS. Dej. Du nord de l’Afrique et du midi de l’Europe.
7. CALATHUS DEPRESSUS , Br. Insecte remarquable par sa forme naviculaire et par l'aspect terne de ses élytres sur lesquelles on remarque seulement quelques points enfoncés , disposés sur le troisième, le cinquième et le septième intervalle à partir de la suture. Les points du troisième intervalle sont plus nombreux que ceux du cinquième, et ceux-ci à leur tour plus nombreux que les points du septième. La surface du corselet est légèrement ridée en travers, et la couleur de l’insecte est brune ou noirâtre, à l'exception des pattes et des antennes, qui sont d’un fauve obscur. Cet insecte a deux lignes et demie de largeur et un peu plus de quatre lignes de longueur.
8.C.CariNaTus. Br. Cette espèce se rapproche beaucoup du C. Angusticollis, Dej., dont elle ne diffère que par les intervalles très-plats de ses élytres ; le troisième et le cinquième de ces intervalles présentent quelques points enfoncés. Le bord extérieur des élytres est très-aigu et un peu relevé. Le corselet forme un parallélogramme dirigé dans le sens de l’axe du corps ; ses bords latéraux sont relevés surtout en arrière, et ke bord antérieur est légèrement échancré. La surface du corselet est très-lisse, et présente seulement deux longues impressions en arrière. La couleur de l’insecte est brune ou noire et plus terne sur les élytres, mais les pattes et les antennes sont d’un fauve roux. Ce calathe est long de cinq lignes et demie, et large de deux et demie.
9. C. ABAXOIDES, Br. Ainsi nommé à cause de sa ressemblance avec certaines féronies de la division des Abax. C’est un insecte remarquable par la forme de son corselet , qui représente un trapèze s'appuyant sur les élytres par sa base dont les angles sont aigus. Le bord extérieur du corselet est relevé et épaissi vers ces angles, où il forme comme une espèce de bourrelet. Une large impression se fait aussi remarquer au bas du corselet. Les élytres sont finement striées, peut-être ponctuées dans les stries, et les intervalles de ces stries sont un peu convexes. Le troisième de ces intervalles offre deux ou trois points enfoncés. L’insecte est d’un brun luisant, avec les pattes et les antennes fauves. Il a cinq lignes de longueur et deux de largeur.
10. CG. ANGuLARIS. Br. Voisin du précédent par sa forme, cet insecte s’en distingue parce qu'il a les angles postérieurs du corselet presque droits, les bords du corselet peu épais, et ses impressions peu profondes. Les stries de ses élytres sont brunes, et leurs intervalles peu convexes. Le troisième de ces intervalles n'offre qu'un seul point en arrière. L’insecte est brun, avec les pattes, les antennes , les côtés du corselet, le bord extérieur des élytres , et le dessous du corps d’un roux fauve. Il est Jong de quatre lignes et demie, et large de deux environ.
C. Fuzvires, Latr. De presque toute l'Europe
12. Spxoprus (Pristonychus, Dej.) comPLanaTus, Dej. Se trouve dans toute l’Europe et même aussi dans certaines parties de Amérique du sud ( Valparaiso au Chili).
SPHoDRus (Prisionychus. Dej.) ALTERNANS, Dej. Insecte déjà connu de Ténériffe, et qui varie par l'absence partielle ou totale des points sur les intervalles impairs des stries des élytres.
13. PLATYNUS ( Agonum, Bon.) MARGINATUS. Fab. Insecte d’une grande partie de l'Europe.
14. Orxstropus GLABRATUS. Br. Distinct des autres espèces du groupe peu nombreux des Olislopus, par l'aspect lisse et luisant de son corselet et de ses élytres, et par la large bordure jaunâtre qui entoure ces derniers organes. Son corselet est légèrement sinueux ou étranglé en arrière ; l'angle de ses élytres se prolonge en avant beaucoup plus que dans les autres espèces. Les sitries des élytres sont foncées , et leurs intervalles peu convexes ; le troisième de ces intervalles présente trois points en creux. L’insecte est d’un noir bronzé et brillant, à l'exception du bord déjà mentionné des élytres, du bord très-étroit du corselet, et enfin des antennes et des pattes, qui sont fauves ; toutefois la plus grande partie des antennes est plus foncée. Cette jolie espèce a deux lignes et demie de longueur, et une ligne environ de largeur.
FeronrA (Pæcilus) creNaTA. Dej. Du midi de l'Europe
16. FERoNIA (Argulor) BARBARA. Dej. Du nord de l'Afrique et du midi de l'Europe.
17. FeRoNIA (Arguior) CANARIENSIS. Br. Qui a beaucoup d’analogie avec l’Abaxoïdes, de la même division, mais dont le corselet est plus large, plus arrondi sur les côtés, tout-à-fait lisse, marqué en arrière de deux fortes impressions longitudinales, et qui a les angles postérieurs plus aigus. Les élytres sont un peu plus larges, plus ovalaires, avec les stries plus marquées et tout-à-fait lisses. La couleur de l’insecte est noire,
luisante, excepté les pattes, les antennes, et le bout des élytres, qui sont d’un roux obscur. Sa longueur varie de cinq à six lignes, et sa largeur de deux à deux et demie.
18. FEronia (Percus) GLABRA. Br. Espèce qui se distingue de toutes celles de la même division, parce qu’elle est plus large en proportion qu'aucune d’elles. Elle a le corselet en cœur, et ses élytres sont elliptiques, avec de simples vestiges de stries longitudinales, et une bordure bleuâtre tout le long de leur bord extérieur. Tout l'insecte est d’un noir assez terne , avec le premier article des antennes d’un fauve pèle. Il est long d'environ huit lignes, et large de près de quatre.
Zasrus crassus. Dej. Déjà connu du même pays
20. CHLOENIUS GANARIENSIS. Dej. Dans le même cas que le précédent.
21. HARPALUS RUBRIPES. Creulz. Du centre et du midi de l'Europe.
22, HARPALUS CONSENTANEUS. Dej. Du midi de la France et de l’Europe.
23. HARPALUS TENEBROSUS. Dej. Du centre et du midi de l'Europe.
2%. STENOLOPHUS VAPORARIORUM. Lin. De presque toute l'Europe.
25. STENOLOPHUS MARGINATUS. Dej. Du midi de la France, et du Nord de l'Afrique.
26. AcuParpus porsauis. Fab. De la plus grande partie de l’Europe.
27. SCARITES DIMIDIATUS. Br. Petite espèce remarquable par la figure en ovale élargi de ses élytres et par le peu de saillie de la dent que forme le bord de ces organes à l’angle extérieur de leur base. Des stries profondes et ponctuées distinguent cetie nouvelle espèce des Scarites d'Europe, et la petitesse de sa taille empêche de le confondre avec quelques espèces du nord de l'Afrique. Sa longueur est de huit lignes, et sa largeur de plus de trois.
28. Drromus CLypEATUs. Rossi. Variété sans points sur les intervalles des stries des élytres, et sans impressions sur la tête, qui est d’ailleurs plus légèrement ponctuée ainsi que le corselet, que dans le type de l’espèce. Les stries des élytres sont aussi moins profondes, et leurs intervalles presque tout-à-fait plats.
99. CARABUS COARCTATUS. Br. L'une des espèces les plus remarquables du genre Carabe , à cause de l’étranglement de son corselet en arrière. Les élytres sont ornées de trois rangées de tubercules oblongs et peu saillants, outre des vestiges de stries longitudinales , comme cela a lieu dans l’fnterruplus , Dej. Sa taille est à peu près la même que celle de ce dernier; mais outre qu'il est un peu plus étroit dans toutes ses proportions , il s'en distingue aussi par sa couleur, qui est d’un vert un peu bronzé en dessus.
30. CarABuS FAUSTUS. Br. Ce Carabe se rapproche plus que le précédent de lInterruptus, Dej., parce qu’il a comme lui le corselet peu rétréci en arrière et presqu’en parallélogramme ; mais il s’en distingue par la forme plus allongée , tant du corselet que des élytres, et par la couleur bronzée de ces deux parties du corps, qui sont d’une nuance plus brillante que dans le Coarclatus (1).
(4) On trouve aux îles Canaries une troisième espèce de Carabe, c’est le C. Abbreviatus, Br. (Interruptus, Dej.), déjà envoyé de Ténériffe par M. Maugé, voyageur du Muséum d'histoire naturelle,
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31. Cacosoma Maneræ. Dej. Insecte qui ne paraît pas différer d’une manière appréciable du C. auro-punclatus, Payk. (indagator, Dej.) Du midi de l'Europe.
TRECHUS LITTORALIS. Dej. De presque toute l’Europe
33. BEMBIDIUM LOETUM. Br. Joli insecte d’un vert glauque en dessus, avec une nuance cuivreuse où bronzée sur le milieu du corselet et des élytres. Cette nuance forme sur les élytres une large bande suturale qui envoie de chaque côté deux branches transversales divisées vers le bord extérieur. Chaque élytre présente deux points enfoncés bien distincts, et n’a que des stries très-légères , dues à de très-petits points enfoncés. Le bord des élytres est presque transparent et d’une couleur blanchâtre. Le dessous du corps est d’un brun ou d’un vert bronzé ; les pattes sont d’un jaune pâle ainsi que l’origine des antennes ; cet insecte a près de deux lignes de longueur , et sa largeur est d'environ { de ligne.
36. Bemgmniuu ( Peryphus) necorum. Dej. De presque toute la France et du midi de l’Europe.
37. Bempioium ( Lopha) concoLor. Br. insecte distinct du 4-igutlatum, par l’absence de taches sur les élytres et par la présence de deux points enfoncés sur chacun de ces deux organes , comme cela se voit dans la division des Bembidiens proprement dits. La tête, le corselet et les élytres sont d’un vert bronzé obscur, et le reste du corps est brun , avec les cuisses d’un roux fauve; l'insecte est long de deux lignes et demie, et large de plus d'une ligne.
38. BEmBIDIuM ( Lopha) 4-GUTTATuM. Fab. De presque toute l'Europe.
Hydrocanthares.
COLYMBETES BIPUNGTATUS. Fab. De presque toute l'Europe
42. COLYMBETES BIGUTTATUS. Oliv. Des mêmes localités que les précédens. 43. GYRINUS STRIATUS. Fab. Insecte du midi de l'Europe.
44. GYRINUS URINATOR. Illig. De la plus grande partie de l’Europe.
Palpicornes.
45. HyproPuiLus ( Phylidrus) meLANocEPHALUS. Fab. De la plus grande partie de l’Europe.
46. CæLosroMA ( Hydrophilus, Fab. ) oRBICULARE. Fab. Dans le même cas que le précédent.
CÆLOSTOMA ( Spheridium , Fab.) ABDomINALE. Fab
Si cet insecte est bien l'espèce décrite par Fabricius , et la chose est assez probable, la patrie que lui assigna cet auteur pourrait bien être erronée. Au lieu de le trouver aux Antilles , on le prend à l’ile de France et dans celle de Madagascar. C’est pour la première fois qu'on le rapporte des Canaries.
(59) 48. BErosus srinosus. Sfev. De la Russie méridionale et du centre de l’Europe. Cet insecte se reconnaît aisément à ses élytres terminées par une épine à l’extrémité. Il est fauve , avec le dessous du corps noir et quelques taches brunes sur les élytres. J’ignore s’il a déjà été décrit. Il a un peu plus de deux lignes de long.
Clavicornes.
49. Hister MAJOR. Lin. De l’Europe méridionale et du nord de l’Afrique.
MEGATOMA PELLIO. Lin. Aussi répandu que le précédent
57. MEGATOMA MACELLARIUM. Oliv. D'une grande partie de l'Europe.
58. MeGaromA (Anihrenus) verBascr. Lin. De presque toute l'Europe.
59. SILPHA FIGURATA. Br. Espèce assez voisine du S. Carinala, mais bien distincte par son corselet inégal, très-peu convexe et marqué à sa partie moyenne de quatre lignes divergentes d'avant en arrière, outre le rudiment d’une cinquième ligne en avant; la bordure large du corselet est indiquée par un sillon plus marqué en arrière qu'en avant, et sa surface est parsemée de points nombreux et bien marqués. Les élytres sont ponctuées aussi, et leurs points ressemblent un peu aux aspérités d’une râpe ; elles offrent en outre trois côtes aiguës et sont plus largement bordées en arrière qu'en avant. Elle est longue d’environ huit lignes.
60. SILPHA SIMPLICICORNIS. Br. Cet insecte est, ainsi que le précédent, d’une forme plus longue et plus étroite, toute proportion gardée , que les autres espèces du même genre ; le rebord de ses élytres est également plus large en arrière qu'en avant; d’ailleurs, ce rebord est un peu relevé, tandis qu'il est plus horizontal dans le Figurala. Le corselet du Tenuicornis est presque semblable à celui du Figurata, mais les fignes de la partie moyenne sont beaucoup moins marquées. Les côtés du corselet sont faiblement ponctués , et la surface des élytres offre des points un peu plus gros, mais on n’aperçoit sur celles-ci que les traces des trois côtes qui sont si bien marquées dans le Figurata ; le caractère le plus saillant de cet insecte consiste dans la forme de ses antennes qui sont plus longues et plus grêles que dans aucune autre espèce. Celle-ci a huit lignes de longueur.
Brachélytres.
STAPHYLINUS oLENs. Lin. De toute l’Europe
62. STAPHYLINUS BRACHYPTERUS. Br. De la grandeur du $S. Olens, auquel il ressemble beaucoup, mais il s’en distingue par la brièveté des élytres qui ne sont guère plus longues que larges , et par la couleur roussâtre des pattes, des antennes et des bords
des segmens de l'abdomen. Cet insecte , qui ne nous paraît pas encore avoir été distingué de l’Olens , se trouve aussi dans quelques parties de l'Europe.
STAPHYLINUS FUSCATUS. Grav. Insecte répandu en Europe
64. STAPHYLINUS POLITUS. Grav. Aussi répandu que le précédent.
65. SraPuyziNus (Creophilus) maxizLosus. Grav. L'espèce la plus généralement répandue, tant en Europe qu’en Orient, et dans le nord de l'Afrique.
66. ALEOGHARA FUSCIPES. Grav. Insecte d’une grande partie de l’Europe.
Serricornes.
67. GIBBIUM SULCICOLLE. Sturm. Insecte connu jusqu'ici comme se trouvant dans le midi de l'Europe.
68. AnoBIuM vicco sum. Dej. Assez semblable au Paniceum, mais deux fois aussi grand que lui et remarquable par les gros points qui forment les stries de ses élytres. Il est revêtu d’un duvet jaunâtre beaucoup plus apparent, à cause de sa grande taille.
APHODIUS GONSPICATUS. Lin. De toute l’Europe
75. APHODIUS SORDIDUS. Fab. Des mêmes contrées que le précédent.
76. APHODIUS CARBONARIUS. S{urm. Insecte de l’Europe centrale.
71. MELOLONTHA BIPARTITA. Br. Petite espèce de la taille du M. Atra., Fab. D'un roux fauve, avec la tête, le corselet et l’écusson noirâtres et parsemés en dessus de points profonds et nombreux, principalement sur la tête et le corselet; ses élytres offrent deux stries peu profondes en dehors desquelles se voient trois côtes peu saillantes. Son chaperon est saillant, relevé, un peu échancré au milieu et arrondi sur les angles. Le dessus du thorax est revêtu d’un long duvet roussâtre.
78. MELOLONTHA CASTANEA. Br. Insecte voisin des précédens, mais entièrement d'un brun châtain en dessus, avec le ventre fauve. Il est couvert d’une ponctuation très-dense sur la tête et le corselet, un peu plus rare sur les élytres, et ces derniers organes n’offrent pas de stries ni de sillons distincts. La poitrine est aussi très-velue. Le chaperon est conformé comme dans le précédent , mais il est ponctué jusqu’au bord antérieur et divisé en deux parties par une suture qui s'étend transversalement
( 61 ) entre les deux yeux. Là taille de cette espèce est un peu plus grande que celle de la précédente , et son corps est plus large en arrière. |
79. MELOLONTHA FUSCIPENNIS. Br. Moindre d'un tiers que le Biparlita, cet insecte se distingue par la couleur obscure de ses élytres qui sont presque noires, tandis que tout le reste du corps est châtain. Ce petit hanneton a le dessous du corps très-velu , excepté le bout de l'abdomen, et de longs poils se montrent en outre aux bords antérieur et postérieur de son corselet, de manière à cacher presque entièrement l’écusson. La ponctuation du dessus du corps et la disposition. des stries et des côtes sur les élytres sont analogues à ce que l’on remarque dans le M. Bipartia, et la forme du chaperon est à peu près la même.
Observation. Les trois hannetons décrits ci-dessus ne se rapportent pas à la division ou au genre Rizothrogus des entomologistes ; ils présentent dans la forme globuleuse du dernier article des palpes maxillaires, qui offre en outre une dépression très-marquée à sa face supérieure , et dans la dilatation des tarses antérieurs , dont les quatre premiers articles sont velus en dessous chez les mâles, des caractères qui ne se sont présentés jusqu'ici que dans le genre connu dans les collections sous le nom de 4mphicrania. Dej. (1). Mais une considération empêchera certainement de les rapporter à ce genre. C'est que les Amphicrania ont la massue feuilletée des antennes formée de trois articles, tandis qu’elle en offre cinq dans les espèces des îles Canaries. Aïnsi que dans beaucoup d'insectes de la même famille, les antennes des femelles sont beaucoup plus courtes que celles des mâles , mais elles ont d’ailleurs le même nombre de feuillets à la massue. Les tarses des femelles ne sont ni élargis ni velus en dessous.—Il est bon de faire observer que le M. Castanea n’est rapporté ici que par analogie , le seul mdividu que j'ai vu de cette espèce étant privé de ses paites antérieures, de ses palpes et de ses antennes. Il pourrait tout aussi bien être placé à côté de l'espèce suivante.
80. MELOLONTHA OBSCURA. Br. Petit insecte de la taille du M. Fuscipennis, entierement noir ou d'un roux très-obscur. Il a comme le Castanea la parte postérieure du corps un peu plus large que l'antérieure. La surface de sa tête, de son corselet et de ses élytres, est parsemée de points plus nombreux sur les deux autres parties que sur les élytres. On aperçoit sur ces derniers organes trois sillons fort légers dont un avoisine la suture et se distingue mieux que les autres. Le dessous du corps et les bords du corselet sont revêtus de poils d’un roux brun; le chaperon est saillant, un peu relevé , à peine échancré et arrondi sur les angles.
Observation. Cette espèce s'éloigne des précédentes par la forme de ses palpes maxillaires dont le dernier article est à peine plus gros que les autres en diamètre, et par celles des feuillets de la massue des antennes , qui sont élargis en spatule comme dans le M. Vulgaris, au lieu de se terminer en pointe. Ces articles , d’ailleurs très-longs, sont au nombre de cinq. Si l’on en jugeait par la forme du corps, le M. Castanea se-
(1) IL paraît que ce genre est établi depuis long temps par M. Guérin, sous le nom de Ziagenys, dans la partie entomologique du voyage de M. Duperrey.
(62) rait probablement mieux placé dans cette division, mais la forme de son chaperon
m'a engagé à le rapporter à la précédente. Je n’ai pas vu la femelle du M. Obscura.
81. CETONIA uirTA. Fab. Insecte très-répandu dans le centre et dans le midi de l’Europe.
Longicornes.
82. CEramByx ( Monochamus ) AnNuzIcoRNIS. Br. Joli insecte qui doit être placé dans le voisinage du C. Sulor, Fab., mais qui a les élytres plus étroites en arrière et le corps généralement moins bombé. Son corselet présente de chaque côté une épine aussi forte, mais plus aiguë que dans le Sufor. Tout l’insecte est d’un roux obscur, revêtu de poils couchés d’un roux jaunâtre. Les antennes sont ornées de poils d’un gris jaunâtre qui entourent la base de chaque article et l'extrémité du précédent, et les font paraître annelées. Les cuisses présentent vers l'extrémité un anneau obscur ou noirâtre qui est dù à l’absence de poils. Les cotés de la face supérieure du corselet sont plus bruns que sa partie médiane. Les élytres sont parsemées d’assez gros points enfoncés , présentant deux côtes peu saillantes ; le seul individu que j'aie vu est un mâle; il a huit lignes de longueur.
83. CEramByx (Monochamus) ALBinus. Br. Insecte qui a la forme du précédent, mais qui est encore plus étroit que lui. Les épines de son corselet sont moins saillantes et son corps est entièrement revêtu de poils blanchâtres courts et couchés. Son corselet est parsemé de tubercules , et ses élytres offrent une grande quantité de points enfoncés, et de plus les rudimens d’une côte qui n’est visible que vers les deux tiers. Les antennes et les pattes sont d’un brun plus clair que le reste du corps; les cuisses présentent un anneau peu distinct qui est dù à l’absence des poils. Je n'ai vu que le mâle ; il est long de huit lignes comme le précédent.
8%. CazLiprum ( Arhopalus) rusricum. Fab. Insecte du midi de l'Europe et de la France en particulier.
85. CazcinioM ( Arhopalus) BayuLUS. Fab. Insecte répandu dans une grande partie de l’ancien continent, dans le nord de l’Afrique et même dans l'Amérique septentrionale.
86. CaLuiDIUM (Hosparophanes) rorinum. Br. Belle espèce, qui se rapproche du €. Mixtum, Fab. , mais qui a le corselet bien plus large en proportion de sa grosseur. Il est revêtu d’un duvet blanc et moins serré dans certains endroits que dans d’autres. On aperçoit à travers ce duvet la granulation assez forte du corselet et des élytres. Ces élytres offrent les rudimens d’une côte plus marquée dans le mâle que dans la femelle. Les deux sexes se reconnaissent, non pas à la longueur des antennes, mais à la forme du corselet, qui est elliptique dans la femelle, et trapézoïdal dans le mâle. Les côtés du corselet sont un peu inégaux dans la femelle, et présentent de gros points enfoncés, outre trois petites lignes élevées vers la base. Le corselet du mâle ; plus large en avant qu’en arrière, et couvert d’un duvet plus serré que le reste du corps, offre en arrière trois courts sillons longitudinaux, et quelques taches noires sur sa partie dorsale. L’insecte n’a pas tout-à-fait un pouce de longueur.
87. Lamia (Acanihoderus) c1BBA. Br. Espèce fort remarquable, et qui formerait
peut-être une division nouvelle dans le système proposé récemment par quelques auteurs. Elle avoisine la L. Varia, mais en diffère par sa grosseur et surtout par la forme large et convexe de ses élytres ; elle est grise et parsemée de quelques taches brunes ; son corselet offre de chaque côté une épine aiguë, et présente des pois enfoncés, profonds. Ses élytres sont parsemées de points enfoncés, dont un grand nombre est accompagné d’aspérités semblables à celles d’une ràpe. De semblables aspérités, mais plus grosses, se remarquent sur les trois côtes que présente chaque élytre. Les pattes sont entièrement grises ; les antennes sont annelées de gris et de brun. L'insecte est long de sept à neuf lignes ; il a de trois à trois lignes et demie, dans la partie la plus large de ses élytres.
88. Ciyrus WegBu. Lap. et Gory. Iconographie des coléoptères. — Cette espèce me paraît ne différer du C. 4-Punctata, Fab., que par le peu de longueur et la finesse du duvet qui recouvre son corps.
Cyrus ériseus. Lap. et Gory. Ibid
90, Leptura (Agapanthia) suturaLis. Fab. Espèce répandue dans une grande partie de l’Europe.
Héiéromères.
91. EroDius EUROPEUS. Fab. Insecte extrêmement répandu dans les parties méridionales de l’Europe qui avoisinent la Méditerranée. On a divisé cette espèce en un grand nombre d’autres, qui ne peuvent être considérées que comme variétés. C’est ainsi que l’insecte des Canaries semble appartenir à VE. Carinatus de M. Solier.
92. Eropius CUuRTUS. Br. Insecte distinct de tous ceux de ce genre par sa forme trapue. Il est aussi large en arrière qu'en avant. Son corselet a les angles antérieurs moins saillans que dans l'E. Europæus, et sa base est à peine plus large que la partie qui avoisine la tête. Mais ce qui distingue surtout cette espèce, ce sont les stries ou les sillons assez prononcés , mais peu arrêtés , que l’on remarque sur les élytres, dont la surface est comme chiffonnée. Les épines latérales des deux jambes antérieures sont plus fortes que dans l'Europœæus. Longueur environ, 6 lignes; largeur, 3 lignes et demie , un peu au-delà du milieu des élytres. |
93. Dont oBesus. Br. Insecte de même forme et de même grosseur que se précédent , et qui s’en distingue à l'inspection des élytres, dont la surface est parsemée de points invisibles dans le premier, et marquée de plis ou rides trèsirréguliers, mais out-à-fait dépourvus de sillons. Les épines des jambes sont plus aiguës et le bout des antennes est ferrugineux, tandis qu’il est noir dans l'E. Curtus.
9%. Eroprus Laricozuis. Br. Insecte d’une taille médiocre pour ce genre, à peu près de la grosseur de l'E. Olivieri, Sol., mais d’une forme bien différente. Il a, en eftet, le corselet plus large que les élytres, arrondi sur les côtés, légèrement arqué en arrière , et profondément échancré en avant. Les élytres sont peu rétrécies en arrière et surmontées de quelques inégalités qui tendent à former des sillons encore peu distincts. Le bord antérieur du corselet est garni d’une frange de poils dorés. Les antennes sont ferrugineuses. Longueur, 4 lignes ; largeur, 2 lignes et demie.
95. EroDius (Arlhrodeis) SuBCoSTATUS. Br. Espèce voisine de l’Arthrodeis rotundatus,
1., dont elle se distingue par sa ponctuation beaucoup plus légère et par les traces de quelques élévations ou côtes lisses sur les élytres. Les pattes et les antennes sont en tout ou en partie ferrugineuses. Sa longueur est de 3 lignes et demie environ , et sa largeur de 2 lignes.
96. Zopxosis PLICATA. Br. Espèce remarquable par les rides ou plis de ses élytres, qui sont en outre finement ponctuées et surmontées de trois côtes élevées dont les deux intérieures ne s'étendent que jusqu’au tiers postérieur de chaque élytre. Cette espèce est à peu près aussi large en avant qu’en arrière ; son corselet est finement ponctué ; sa tête l’est d’une manière beaucoup plus sensible , et principalement sur la plaque un peu plus élevée que présentent ces trois individus. Cette plaque, bilobée en arrière, paraît n'être propre qu’à l’un des deux sexes. Cette espèce est longue de trois lignes et demie à quatre lignes , et large de deux lignes à deux lignes et demie.
Observations.— Cette espèce est ordinairement noire; cependant elle présente quelquefois une légère teinte de bronze. Je ne puis me décider à en séparer des individus qui ne se distinguent que par leur forme plus elliptique, par leur corseletun peu moins court et moins arqué sur les côtés, et surtout parce que les côtes des élytres ne sont guères plus saillantes que les plis ou rides de leur disque. Les individus de cette variété nous conduisent encore à une troisième série, où les côtes sont un peu plus faibles que dans les deux précédentes, et qui sont d’une forme plus décidément elliptique. Il faudrait , pour faire reconnaître ces espèces, en mesurer exactement les dimensions relatives de longueur et largeur dans toute l'étendue du corps, ce qui serait tout-à-fait en dehors de l’usage reçu jusqu’à ce jour.
97. Zopnosis vAGAns. Br. Assez semblable, pour la forme et la grosseur, au Z. 4. Costata, Sol., mais voisine du Z. Trilineala, Latr., à cause des quatre côtes que présentent les élytres. Ces côtes sont beaucoup plus étroites, et ne s'étendent que jusque vers le tiers postérieur des élytres. La surface de ces élytres est légèrement inégale, et finement ponctuée comme celle de la tête et du corselet. La couleur de l’insecte est noire. Il est long de trois lignes , et large de près de deux.
98. ZoPHOSIS BICARINATA. S0/. Déjà décrite comme se trouvant à Ténériffe.
99. Zopuosis MINUTA. Fab. Espèce déjà connue comme se trouvant en Orient et dans le nord de l'Afrique. Elle paraît très-répandue dans les îles Canaries.
100. HeGETER STRIATUS. Latr. Espèce déjà connue comme se trouvant à Madère et à Ténériffe.
Observations. — Les deux sexes de cette espèce paraissent différer par la forme du corselet, dont les angles antérieurs sont tantôt aigus et tantôt obtus.
101. HEGETER AMAROIDES. S0/. Espèce déjà décrite comme se trouvant à l'ile de Madère.
Observations. —Les angles antérieurs du corselet paraissent varier comme dans
l'espèce précédente, quoique d’une manière moins sensible.
102. HEGETER IMPRESSUS. Br. Espèce ayant la forme de l’H. 7 7 mais le
LE
(65 ) corselet de forme moins conique, fort peu rétréci en avant et plus large que long. Cet insecte se reconnaît parmi tous ceux de ce genre aux impressions irrégulières de ses élytres , qui sont comme chiffonnées, et sur lesquelles on aperçoit en outre des côtes assez saillantes. De même que dans la plupart des Hegeter , les angles antérieurs du corselet sont plus avancés dans les mâles que dans les femelles : longueur, de 4 à 6 lignes ; largeur, de 2 à 3 lignes.
103. HEGETER GLABER. Br. Insecte tout-à-fait semblable à l'A. Amaroïdes pour la forme. Il s’en distingue seulement par sa taille plus grande d’un tiers, et par les stries de ses élytres, qui sont à peine marquées. On remarque ordinairement, vers la partie postérieure du corselet, un léger sillon transversal, qui disparaît dans quelques individus. Les angles antérieurs du corselet sont saillans dans les mäles et un peu obtus dans les femelles, qui ont en outre le corselet plus court que celui dés mâles. Cet insecte varie entre quatre et six lignes de longueur.
10%. HEGETER TRANSVERSUS. Br. Insecte de la grandeur du précédent, mais bien reconnaissable à la forme de son corselet, plus large que long, un peu plus étroit en avant qu'en arrière, et largement échancré au bord antérieur ; son corps est généralement large et plat. La surface de la tête et du corselet est très-finement ponctuée. Quant à celle des élytres, elle n’est ni ponctuée , ni striée, mais elle semble chagrinée d’une manière presque imperceptible. L’insecte est long de cinq lignes et demie, et large de deux lignes et demie.
105. HEGETER TENUIPUNCTATUS. Br. Cette espèce a la forme et à peu près la grosseur de l'H. Amaroîdes, mais point de stries sur les élytres. Son corselet est plus long que large, en forme de cone tronqué, légèrement sinueux en avant et en arrière, et couvert, ainsi que les élytres, d’un grand nombre de très-petits points, qui sont beaucoup moins distincts sur la partie dorsale. La tête est plus fortement ponctuée que le reste du corps.
106. HEeGETER pouirus. Br. Semblable à l'H. glaber, dont il se distingue par les élytres dépourvues de stries et plus larges à la base qu’à l'extrémité. Son corselet est semblable à celui de l’H. glaber, si ce n’est qu'il est plus large à la base. La surface de son corps est tout-à-fait lisse. Longueur, 4 lignes; largeur, entre une et demie et deux lignes.
107. HEGETER BREVICOLLS. Br. Plus petit que le précédent , presqu'également large dans toute l’étendue de son corps , ayant le corselet plus large que long, à peine plus étroit en avant qu'en arrière, et largement échancré au bord antérieur; la surface de son corps est tout-à-fait lisse. Longueur, 3 lignes et demie; largeur, 1 ligne et demie.
108. HEGETER LATERALIS. Br. Différent de tous les précédens par la forme de son corselet, plus large au milieu qu’en avant et en arrière, sans être pour cela globuleux. Ses élytres sont un peu ovoïdes et sans stries ; la surface de son corps est ponctuée, et cette ponctuation est plus sensible sur la tête que sur le corselet, et principalement beaucoup plus sur ce dernier que sur les élytres. IL y a cela de remarquable, que sur la partie dorsale du corselet et des élytres, les points sont beaucoup plus petits
que sur les côtés. Longueur, 3 lignes trois quarts ; largeur, une ligne et demie. 11.— (2° PARTIE.) (ENTOM.) — 9
109. HeGeTER ABBREVIATUS. Br. Petite espèce plus courte et plus large proportion nellement qu'aucune des précédentes. Elle a le corselet plus large que long ; un peu arrondi latéralement surtout en avant, échancré au bord antérieur, et parsemé, ainsi que les élytres, de points fort peu distincts, tandis que ceux de la tête sont très-visibles à la loupe; les élytres présentent des traces de stries longitudinales. L'espèce dont celle-ci se rapproche le plus est l'H. Brevicollis , mais ce dernier est plus allongé et sa forme est plutôt ovoïde, tandis qu'elle est parallélogrammique dans l’Abbrevialus. Longueur, 3 lignes; largeur, une ligne et demie.
110. Hecerer crigricozus. Br. Plus petit que l'H. lateralis, mais ayant comme lui le corselet plus large au milieu qu'aux deux extrémités. Ce corselet est un peu moins long que large, arrondi latéralement, largement échancré et un peu sinueux au bord antérieur, et parsemé, ainsi que la tête, d’un grand nombre de points oblongs. Les élytres sont ponctuées d’une manière quelquefois presqu imperceptible, avec des traces de sillons, et quelquefois d’une manière très-distincte avec des sillons plus marqués. Les angles du corselet sont les mêmes dans les deux sortes d'individus, qui sont peut-être néanmoins de sexe différent. Longueur, de 2 à 3 lignes; largeur, d’une ligne à une et demie.
111. Heceter ruscires. Br. Insecte voisin du précédent, dont il se distingue par son corselet en carré un peu moins long que large, avec les angles seuls arrondis, et criblés sur les côtés de points obliques très-marqués , tandis que sa partie dorsale ne présente que de forts petits points ; la tête est ponctuée comme les côtés du corselet. Les élytres sont très-finement ponctuées , et n’offrent que des traces de sillons. Les antennes et les pattes sont d’un roux brun. Longueur, 2 lignes; largeur, 1 ligne.
112. Texryrra (Mesoslena) ELONGATA. Br. Jolie espèce assez voisine des Mesostena punctipennis et Klugü de M. Solier, mais qui s’en distingue par la forme plus allongée de ses élytres. Elle a en outre le corselet moins élargi en avant que dans les deux espèces citées ; mais ce qui la distingue essentiellement de ces deux espèces, et, je crois, de toutes celles de la division des Mesostena , c’est que les points enfoncés que présentent ses élytres ne sont pas disposés en stries régulières, et qu'ils sont beaucoup plus nom- _ breux. Ces points ne se trouvent pas sur toute la surface des élytres; ils n’en couvrent guère que les deux tiers antérieurs; la tête et le corselet sont parsemés de points très-nombreux, un peu moins gros que ceux des élytres. Le rebord de la tête audessus de l’orifice des antennes est beaucoup moins saillant que dans les autres espèces. La longueur de cette espèce varie entre 6 et 9 lignes , et sa largeur est de 2 à 3 lignes.
413. TENTYRIA INTERRUPTA. Lalr., ou Maroccana. Du midi de la France et du nord de l'Afrique. Les individus que nous avons sous les yeux ne se rapportent exactement ni à l’une ni à l’autre de ces espèces, et ne semblent cependant pas devoir constituer une espèce nouvelle. Peut-être sont-ils le lien qui doit réunir les deux autres ?
11%. TenryriA msrina. Br. Espèce différente de la plupart des Tentyries par la forme élargie de son corps et surtout de son corselet, et par la saillie obtuse de la partie antérieure de la tête. Ce dernier caractère est plus prononcé que dans la division des
(67 ) Mesostena, de M. Solier. Une espèce très-voisine de la nôtre est le T. Cellicola, de M. Faldermann ; mais notre T. Hispida est proportionnellement moins large, et la saillie du bord de la tête est plus étroite et plus avancée. Un des traits les plus remarquables de la physionomie de cette espèce, c’est que son corselet et ses élytres sont parsemés de gros points espacés, de chacun desquels il sort un poil roussâtre. L'ensemble de ces poils constitue une espèce de duvet peu serré; la tête est dépourvue de semblables poils et parsemée d'assez petits points ; le corselet est tronqué et légèrement smueux en avant et en arrière, élargi et arrondi sur les côtes, et un peu rétréci vers la base, ce qui lui donne la forme d’un cœur tronqué. Cet insecte est long de 4 lignes et demie à 5 lignes, et large d'une ligne trois quarts à 2 lignes un quart.
115. PIMELIA oBEsA. So/. Insecte du midi de l'Espagne et du nord de l'Afrique. (Tanger.)
116. PrmeLraA BAJuLUS. Klug. Espèce décrite comme se trouvant en Égypte.
417. PIMELIA BARBARA. Sol. Espèce du midi de l’Europe et du nord de l'Afrique. — Je comprends sous ce nom plusieurs variétés qui, ayant toutes la même forme que le type de l’espèce, et les côtés du corselet couverts de tubercules , offrent des variations dans la saillie plus ou moins grande des côtes et des tubercules des élytres.
118. Prmezra Levicara. Br. Espèce assez voisine de la précédente , et ayant comme elle le corselet large, court et tuberculeux sur les côtés; mais elle est beaucoup plus ventrue, c’est-à-dire que ses élytres sont proportionnellement plus courtes et plus larges. Tout-à-fait lisses, excepté sur l'intervalle des côtes extérieures, où l’on voit quelquefois de forts petits tubercules , ces élytres sont surmontées de trois côtes dont les deux intérieures sont peu saillantes, mais les deux extérieures sont dentelées. La longueur de cette espèce est de 9 lignes et sa largeur de 6 lignes.
119. Prmera spARsA. Br. Plus voisine de la P. Barbara que la précédente par la forme de son corps en général, mais distincte de ces deux espèces par son corselet de largeur médiocre, et presque aussi étroit que la tête. Les élytres sont parsemées de quelques tubercules , et surmontées de quatre côtes également formées par des tubercules qui sont plus saillants et plus rapprochés sur les deux côtes extérieures que sur les intérieures. Longueur du corps, 9 lignes ; largeur, 5 lignes seulement.
120. PmmezrA veRRuGosA. Br. Espèce voisine des précédentes par sa forme et son aspect , et qui a encore les côtés du corselet tuberculeux, mais elle est d’une taille et d’une figure ovalaire, tantôt plus , tantôt moins allongée, suivant les individus. Ce qui la caractérise surtout, c’est la présence d’une série de tubercules écartés et disposés régulièrement les uns à la suite des autres dans l'intervalle des côtes qui surmontent les élytres. Les tubercules, situés entre les deux côtes extérieures, sont fort petits ; les côtes des élytres sont d'autant plus saillantes qu'elles sont plus extérieures, alors aussi elles sont plus dentelées. La taille moyenne de cet insecte est de six lignes de longueur sur quatre lignes de largeur.
121. PIMELIA CANARIENSIS. Br. Espèce intermédiaire entre les P. Senegalensis, Sol., et Grandis, Klug., mais différente de ces deux espèces par la forme de son corselet ‘rapezoïdal et légèrement arrondi sur les côtés. Elle a. comme l'espèce du Sénégal,
tout le corps revêtu d’un court duvet grisâtre , qui manque ordinairement sur le milieu du corselet et à la base des élytres. Les côtes de ses élytres sont beaucoup moins saillantes que dans les deux espèces citées ; c’est la première côte qui est la plus élevée dans l’insecte des Canaries; ce sont au contraire les côtes extérieures qui sont les plus saillantes dans celui du Sénégal. Quant à l'espèce d'Égypte , elle a toutes ses côtes également saillantes. Dans la P. Canariensis, les trois côtes extérieures sont formées par des tubercules qui se rapprochent davantage, et ont l'aspect de petites dents de scie dans la côte la plus extérieure ; les intervalles des côtes sont parsemés de petits tubercules , comme dans l'espèce du Sénégal. Longueur moyenne, 10 lignes ; largeur, 6 lignes.
122. PImELtIA LusarIA. Br. Insecte remarquable par la forme courte et ramassée de sa tête et de son corselet. Celui-ci est échancré d’une manière presque anguleuse au bord antérieur, arrondi sur les côtés, rétréci en arrière , et tuberculeux sur les côtés. Les élytres sont presque aussi larges que longues , très-obtuses, parsemées de petits tubercules ayant la forme des. aspérités d’une râpe , et surmontées de trois côtes peu saillantes formées par de semblables tubercules; la côte extérieure est plus forte que les autres et dentée en scie. La moitié postérieure des élytres, leur bord extérieur et les côtés du corselet sont revêtus de poils très-nombreux , d’une couleur jaunâtre , et ayant l'aspect d’une matière terreuse. Le seul individu que j'aie vu est long de 9 lignes et large de 6 lignes environ.
123. ARIS ACUMINATA. Fab. Espèce répandue dans le midi de l’Europe et le nord de l'Afrique.
124. BLAPS ALTERNANS. Br. Espèce remarquable par les côtes de ses élytres, qui sont très-rapprochées , et alternativement plus fortes et plus faibles. Elle se distingue du B. Lineala, Fab., et de quelques espèces voisines, par les aspérités nombreuses , dont la surface de ses élytres est parsemée ; ces aspérités forment une sorte de réticulation transversale. La tête et le corselet sont finement ponctués; ce dernier offre des rides irrégulières. Il est moins long que large, très-faiblement échancré en avant et en arrière , et ses angles antérieurs sont tout-à-fait arrondis. Les élytres forment un ellipsoïde allongé, et se prolongent, en arrière, en une pointe bifide , avec les bords légèrement dentés.
Observations. Il est des individus dont les côtes des élytres sont toutes à peu près égales. Dans ce cas, la réticulation n’est bien marquée que dans les sillons qui les séparent.
Cette espèce a un pouce de longueur ; celle de la saillie des élytres est d’une ligne et demie à deux lignes.
125. BLaps GAGES. Fab. Espèce très-répandue dans le midi de l’Europe.
Oparrum Fuscum. Herbst. Espèce du midi de l’Europe
129. OparRum raisripum. Br. Insecte d'un tiers moins long que le précédent, avec les côtés du corselet presque droits; ses angles de devant aigus, quoique l’é-
( 69 ) chancrure du bord antérieur soit peu profonde et le bord postérieur plus sinueux ; les côtés des élytres sont plus larges, plus élevés, et par conséquent leurs imtervalles plus étroits. Toute la surface supérieure du corps est revêtue de petits poils ou spinules jaunâtres plus nombreux que dans l'O. Fuscum. Longueur, 3 lignes et demie ; largeur, une ligne et demie.
130. Payrax cosrarus. Br. Insecte très-remarquable parmi les espèces de ce genre, par les côtés arqués et saillants de ses élytres; la surface de sa tête et de son corselet est très-fortement chagrinée; celle de ses élytres est parsemée d’un grand nombre de petits tubercules ; le corselet a ses angles antérieurs et postérieurs aigus, et ses deux bords offrent plusieurs sinuosités; ses bords latéraux sont assez arrondis. Longueur, 3 lignes et demie; largeur, une ligne et demie.
131. PHyLax? LiNEATUS. Br. Autre petite espèce bien distincte des autres par la forme quadrilatère de son corselet, dont tous les bords sont presque droits. Cependant les deux bords latéraux sont très-légèrement arrondis; le bord antérieur est faiblement échancré, et celui de la base est un peu sinueux ; les élytres présentent des côtes légères, très-étroites et presque anguleuses. La surface de la tête et du corselet est parsemée de gros points très-nombreux ; celle des élytres offre une multitude de points plus petits. Tout le corps de l’insecte est noir; les pattes seules et les antennes sont brunes ; la lèvre supérieure même est ferrugineuse. Longueur, 3 lignes et demie ; largeur, une ligne et demie environ.
132. CrypTIcus ? NAVICULARIS. Br. Insecte que je rapporte avec doute au genre Crypticus, dont il diffère par l'absence des ailes sous les élytres, par la surface de sa tête dépourvue d’impressions transversales à sa partie antérieure, et surtout par la forme naviculaire de son corps. Le corselet, plus long en arrière qu'en avant, a les angles postérieurs saillants et aigus, et les élytres, de la même largeur à la base que la partie postérieure du corselet, se terminent presque en pointe. La surface du corps de l’insecte est parsemée de très-petits points, moins distincts encore sur les élytres que sur les autres parties ;. les élytres offrent en outre des stries légères qui sont formées par des points enfoncés. Tout le corps de l'insecte est noir, et revêtu d’un court duvet légèrement doré. Les antennes, le labre, l'extrémité des pattes et les tarses, sont ferrugineux. Longueur, 3 lignes et demie ; largeur, 2 lignes.
133. CrypriQus GLABER. Fab. Insecte répandu dans le centre et le nord de l’Europe. — Il est possible que le Crypticus des Canaries soit différent du Glaber ; mais je n’ai pu me prononcer sur le seul individu que j'aie vu.
134. CRYPTICUS MINUTUS. Br. Insecte moindre de moitié que le Glaber, et dont le corselet ne déborde pas les élytres en arrière comme dans celui-ci. Ce caractère joint à l'absence de fossettes à l'angle postérieur du corselet, les élytres finement ponctuées et sans stries distinctes , et le corselet lisse au milieu , tandis que les parties latérales sont couvertes d’impressions allongées et de points très-nombreux, tels sont les caractères qui me paraissent propres à faire distinguer cette espèce. Elle est longue de deux lignes et large d’une ligne.
133. HELOPS cARABOIDES. Lin. Insecte d’une grande partie de l’Europe, et avec le-
(70) quel les individus des Canaries ont assez de conformité pour que je n’ose les en séparer.
136. Herors quADRATUS. Br. Distinct du Caraboides par la forme quadrangulaire de son corselet, dont la partie antérieure est un peu plus étroite que la postérieure, comme l'indique une légère sinuosité des bords latéraux. Si l'on ajoute à cela que le corselet est presque aussi long que large, on aura les seules données qui permettent de distinguer cette espèce du Caraboïdes. se
137. HeLors TRANSvERSUS. Br. Insecte un peu plus gros que le Caraboides, et plus large que lui, toutes proportions gardées. Il est entièrement noir et son corselet a la forme de celui de l'H. Quadratus, excepté qu'il est sensiblement plus large que long; il est d’ailleurs garni d’un petit bourrelet en rebord très-étroit, ce qui distingue cette espèce de quelques autres dont les bords du corselet sont très-larges. Du reste, elle est entièrement ponctuée; mais la ponctuation des élytres est plus faible que celle du corselet. Les élytres présentent en outre des stries régulières formées par des impressions allongées. L'insecte est long de 4 lignes et large de 2 lignes environ.
138. PHALERIA CADAVERINA. Lalr. Espèce répandue dans le midi de l'Europe , en Orient et dans le Nord de l'Afrique.
139. ULoMA oPATRoIDES. Dej. Insecte connu sous ce nom dans les collections de Paris. Il est d’un tiers et même de moitié moindre que le Culinaris, Fab., entièrement noir, avec le devant de la tête et les antennes d’un roux ferrugineux. La surface de son corps est ponctuée, et celle de ses élytres présente en outre des stries plus fortement ponctuées que les intervalles. Cet insecte est long de deux lignes et demie environ. On le connaissait déjà comme se trouvanit en Égypte et dans quelques parties du midi de l’Europe.
140. ULOMA coRNuTA. Fab. Petite espèce qui se rencontre dans le midi de l’'Europe.
141. Dyrnus rurus. Fisch. Espèce déjà connue comme se trouvant en Portugal et dans quelques autres parties moins méridionales de l'Europe.
142. Dyrizus concoLor. Br. Jolie espèce entièrement fauve et plus grande qu'aucune des espèces déjà connues. Elle est remarquable par l’uniformité de sa couleur, par les inégalités de son corselet, et par les traces légères de trois côtes sur les élytres. Ces élytres sont en outre revêtues d’un très-court duvet que l’on aperçoit aussi sur les pattes. La longueur de cet insecte est entre dix et huit lignes.
Mecor Tuccra. Rossi. Espèce du midi de l'Europe
144. MELOE RUGULOSA. Ziegl. Espèce des parties méridionales et même centrales de l'Europe.
145. Trocosrra print. Br. Une des plus belles espèces de ce genre, ayant la grosseur du 7. Virescens , Fab., mais reconnaissable à sa couleur d’un bleu obscur, plus ou moins nuancé de vert sur le milieu du corselet et sur la base des élytres. Elle ressemble d’ailleurs au T. Virescens , sous le rapport de la ponctuation du corselet et des élytres; mais les côtés du corselet sont plus fortement ponctués que le milieu, et les élytres offrent des rides transversales que ne présente pas l'espèce d'Amérique.
CHA
La forme du corselet offre surtout un caractère qui permet de distinguer ces deux espèces d’une manière certaine, c’est que le T. Virescens a les côtés du corselet parallèles et distinctement échancrés en arrière, tandis que le T. Pini a le corselet trapézoïdal et ses bords latéraux légèrement anguleux , mais sans échancrure bien distincte. Le T. Virescens a d’ailleurs le corselet plus long que large; dans le T, Pini, la largeur du corselet parait égale à sa longueur.
Cet insecte ne se trouverait, d’après l'observation de MM. Webb et Berthelot, que sous l'écorce du Pinus canariensis , d'où j'ai tiré le nom que je lui donne.
146. TROGOSITA CARABOIDES. Fab. Insecte de la plus grande partie de l’Europe.
147. HYLURGUS CRASSICORNIS. Br. Très-voisin de l’'H. Ater, Fab., dont il ne se distingue que par l’étranglement de la partie antérieure de son corselet, par la ponctuation plus rare, mais aussi plus forte de ce corselet, par la présence d’une rangée unique de très-petits ponts sur chaque côte des élytres, et par la forme plus plate et plus étroite des côtes, qui est due à la grosseur plus considérable des rangées de points qui les séparent. Enfin , un dernier caractère qui distingue ces deux espèces, c'est que l'espèce des îles Canaries a le funicule des antennes très-épais, ce qui
rend la massue peu distincte , comme cela se remarque dans d’autres espèces de ce genre.
Charançons.
148. Brucaus FABæÆ. Fab. Insecte très-répandu en Europe. — Il offre plusieurs variélés qui se retrouvent aux îles Canaries.
149. Oriorvncuus scuzerus. Br. De la grosseur du Levigalus, Fab., avec le corselet conique, la base des élytres large et presque carrée, les élytres marquées de stries peu profondes et régulièrement ponctuées, avec les intervalles des stries trèsfinement sillonnés en travers; la tête et surtout le corselet sont couverts d’une ponctuation très-serrée ; la couleur de l’insecte est brune; les antennes sont ferrugineuses. Longueur, 4 lignes; largeur, 2 lignes et demie.
150. OTiorvNcHus simpLex. Br. De la taille du Meridionalis, avec lequel il n’a d’ailleurs rien que cela de commun ; son corselet, légèrement conique, est cependant un peu arrondi de chaque côté de sa base; sa surface inférieure et latérale est fortement ponctuée ; sa surface dorsale est au contraire presque dépourvue de points. Les élytres offrent des stries dans lesquelles on distingue une rangée de très-gros points, qui disparaissent seulement à l'extrémité. Les intervalles des stries sont finement rugueux et présentent plusieurs séries longitudinales de très-petits poils ; la tête est très-finement ponctuée et marquée entre les yeux d’une fossette en forme de losange. L’insecte est noir, avec les antennes brunes. Longueur, 3 à 4 lignes ; largeur, enviro une ligne et demie. FA
151. Orroryncaus squamosus. Br. Joli insecte de la grandeur du précédent, orné, sur les côtés du corselet et sur une grande partie des élytres, de poils bleuâtres que l’on prendrait au premier abord pour de petites écailles. Tout son corps est parsemé de très-petits points enfoncés entre lesquels on en voit sur le corselet de plus gros et
(72) de plus espacés. Les élytres offrent des stries légères accompagnées d’une rangée de points peu marqués dans l’un des sexes, plus profonds dans l’autre. Le corps de l’insecte est brun ou noir; les pattes et les antennes sont plus ou moins roussâtres.
152. Omras TesseLLATUuS. Br. Jolie petite espèce d’un roux brun légèrement bronzé et revêtu d’un duvet roussätre, qui forme sur les élytres de petites taches carrées dues à l'absence du duvet dans certaines parties; la tête et le corselet sont couverts de points très-serrés; les élytres offrent des stries ponctuées peu profondes , et dont les points sont peu écartés. L’insecte est long d’une ligne et demie, et large de près des trois quarts d’une ligne.
153. HERPYSTICUS EREMITA. Oliv. Déjà connu comme se trouvant à Ténériffe. — D’après MM. Webb et Berthelot, on prend cet insecte sous les pierres, dans les cavités des laves basaltiques du voisinage des côtes. La vallée de Guimar en particulier est citée par ces voyageurs.
15%. Puyronomus paAuGI. Espèce du midi de l'Europe.
155. SITONA GRESSORIA. Îllig. Espèce du midi de l’Europe, comme la précédente.
156. SITONA VERRUCOSA. Br. Petite espèce remarquable par la présence d’un tubercule à la partie postérieure de chaque élytre; le tubercule est situé avant l'extrémité et est de forme arrondie. L’insecte est brun et revêtu de poils courts et d’un gris soyeux , plus nombreux sur les élytres que sur le reste du corps; la tête et le corselet sont finement ponctués ou granulés; les élytres offrent des stries légères, accompagnées d’une série de points épais ; le troisième intervalle des stries est petit de sa nature et un peu plus élevé que les autres ; les antennes et les pattes sont d’un brun plus clair que le corps. Longueur, 2 lignes et demie; largeur, une ligne.
157. MoNONYx VARIEGATUS. Br. Joli insecte varié de noir et de blanc, ou de noir et de jaune, suivant les individus. On peut le reconnaître à une tache annulaire placée sur le milieu des élytres, immédiatement après l’écusson. Cette tache est accompagnée de chaque côté de deux points qui la touchent ; l’écusson est orné de poils de la même couleur que la tache annulaire des élytres ; le corselet offre une tache de semblables poils, et toute sa partie inférieure et ses côtés, ainsi que le dessous du ventre et le tour des élytres , sont ornés de poils colorés ; le reste du corps est revêtu de poils noirs. On distingue en arrière des élytres trois points noirs , dont un impair, et sur la suture et sur les côtés on voit quatre autres points qui touchent le bord extérieur È les cuisses sont entourées d’un anneau de poils blancs ou jaunätres. Longueur, 2 lignes;
largeur, une ligne.
158. CLEONIS PLICATA. Oliv. Insecte qui se trouve dans les mêmes localités que le
Herpystlicus eremita.
159. CLEONIS EXCORIATUS. Îlig. Espèce commune dans le midi de l'Europe et dans
le nord de l'Afrique.
Lixus ANGuSTATUS. Fab. Espèce du midi de l’Europe
161. Lixus ANGuINUS. Oliv. Dans le même cas que le précédent.
162. TyLopes scABER. Br. Insecte entièrement recouvert de petites écailles d’un blanc sale et jaunâtre, et qui a les pattes hérissées de spinules ou poils écailleux de
la même couleur ; la moitié seule de sa trompe est noire, et ses antennes sont brunes avec l’extrémité grise. On aperçoit sur le corselet un certain nombre de points enfoncés, et deux petites houppes de poils courts et roussâtres ; son bord antérieur est garni de semblables poils. Les élytres offrent des stries accompagnées de points enfoncés ; quelques-uns des intervalles des stries sont élevés et forment des côtes qui sont surtout saillantes vers le tiers postérieur des élytres ; les côtes des élytres sont surmontées d’une rangée de petites épines. Longueur, 3 à 5 lignes; largeur, une ligne un quart à deux lignes.
Cet insecte se trouve, suivant MM. Webb et Berthelot, dans les branches et les vieux troncs du Cacalia Kleinia.
163. Caranpra (Siophilus) orvzæ. Fab. Insecte très-répandu en Europe.
16%. CaLAnDra (Süophilus) ixearis. Herbst. Insecte d'Europe, mais moins commun que le précédent.
Chrysomélines.
165. Hispa occarTor. Br. Insecte des plus remarquables à cause des épines qui hérissent la surface de ses élytres, et surtout les côtés de son corselet, où elles forment un faisceau divergent et comme une sorte de râteau ou de herse. La couleur de l’insecte est d’un roux brun; les épines seules et les antennes sont noires; la tête et le corselet sont revêtus de poils couchés et dorés; les élytres offrent des poils. Cette espèce se trouve constamment sur le Cistus vaginatus.
166. CHRYSOMELA SANGUINEA. Fab. Espèce très-répandue dans toutes les parties de l'Europe , mais qui présente des variélés locales; ainsi les individus recueillis aux îles Canaries sont remarquables par la grosseur un peu plus considérable et l’écartement un peu plus grand des points qui couvrent la surface des élytres. Ce seul caractère est insuffisant pour constituer une espèce , parce qu’on ne peut en prendre une idée exacte qu’en comparant deux insectes de deux localités différentes.
167. CHRYSOMELA CANARIENSIS. Br. Espèce fort remarquable, voisine de la C. Banklii, mais plus grosse et d’un vert métallique brillant, avec les antennes et les pattes bleuàtres; le corselet chagriné latéralement; les élytres offrent des points entourés par un rond d’un rouge violacé métallique, ordinairement rapprochés deux à deux. Longueur, 4 lignes et demie.
168. CHRYSOMELA OBSOLETA. Br. Espèce assez voisine de Ch. Banksiæ, dont elle se distingue aisément par sa couleur verte et non bronzée, par le bourrelet latéral du corselet, qui n’est marqué qne dans sa moitié postérieure, et enfin par les élytres qui sont surmontées de quatre légères côtes, et par plusieurs rangées de petits points enfoncés ; ces rangées, de même que les côtes , sont dirigées un peu obliquement de dehors en dedans , et sont rapprochées de deux en deux comme pour enfoncer chaque côte. Les points que forment ces rangées disparaissent vers l'extrémité des élytres, où l’on ne voit plus que des points épars; les pattes et le dessous du corps sont plus obscurs que le dessus. Longueur, 4 lignes; largeur, 2 lignes et demie.
169. CHRYSOMELA GEMINA. Br. Espèce voisine de la précédente, dont elle diffère
PARTIE.) (ENTOM
(T4 ) par l'absence totale de bourrelet sur les côtés du corselet ; sa couleur est un bronzé brillant ; les côtes de son corselet offrent quelques points épars, et ses élytres présentent des lignes doubles et obliques, des points espacés et de grosseur moyenne. Ces points s’effacent ou deviennent plus petits à mesure qu’ils approchent de l’extrémité des élytres. Le dessous du corps et les pattes sont d’un vert légèrement doré. Longueur, 5 lignes ; largeur, deux lignes et demie.
170. CHRYSOMELA NITENS. Br. Petite espèce ayant, comme notre Ch. Obsolela, un demi-bourrelet sur les côtés du corselet, mais se distinguant de toutes les autres espèces par une ponctuation très-fine ; les côtes du corselet offrent en outre des points plus gros et épars à la place de la partie du bourrelet qui manque, et les élytres présentent plusieurs rangées obliques de gros points enfoncés rapprochés deux à deux. L’insecte est en dessus d’un cuivreux rougeûtre et brillant, et en dessous d’un vert assez obscur. Longueur, 3 lignes; largeur, près de 2 lignes.
171. CHrysOoMELA RurIPES. Br. Jolie petite espèce voisine de celle appelée Pyndosa. Elle est d’une couleur de bronze assez brillant, ovale, et le corselet obscur ; les élytres offrent plusieurs stries longitudinales de petits points enfoncés ; les antennes, le bout des jambes et des tarses sont d’un roux obscur; la partie inférieure du thorax est fortement ponctuée. Longueur, 2 lignes; largeur, { ligne.
LEmA MELANOPA. Fab. Espèce du midi de l'Europe
173. Cocaspis BARBARA. Fab. Dans le même cas que le précédent.
174. ALTICA norsALIS. Fab. Espèce des parties centrales et méridionales de l’Europe.
175. CAsSipA viripis. Fab. Espèce du centre et du midi de l’Europe.
Coccinelles.
176. COCCINELLA 7-PUNCTATA. Fab. Dans le même cas que le précédent. 177. COCCINELLA SEMI-PUSTULATA. Oliv. Espèce du midi de l'Europe.
178. COCCINELLA HIEROGLYPHICA. Oliv. Dans le même cas que le précédent. 179. CacibuLA LiTurA. Fab. Espèce d’une grande partie de l’Europe.
ORTHOPTÈRES
Forficuliens.
1. ForricuLa (Forfcesila) maxtma. Br. La plus grande espèce de ce genre, sans en excepter celle nommée Gigantea. Elle est longue d’un pouce à un pouce et demi , et ressemble au F. Marüima. Gèné, par la disposition des couleurs. Cependant, elle s'en distingue essentiellement par les pinces de son abdomen, qui sont dentées dans les deux sexes. Le dernier segment de l'abdomen présente plusieurs séries longitudiuales et très-rapprochées de petits points ou de très-petits tubercules. Un gros tubercule rugueux se remarque à la base et au côté extérieur de ce même segment; les pinces de l'abdomen sont plus arquées dans le mâle que dans la femelle. Tous les individus que j'ai vus sont aptères.
2. ForricuLA (Forficesila) masor. Br. Espèce très-voisine de la précédente, dont
elle ne diffère que par la couleur pâle de son prothorax et par l'absence des deux tubercules du dernier segment de l'abdomen. Elle n’a que huit lignes de longueur. Les deux seuls individus que j'aie vus sont du sexe femelle, et dépourvus d’ailes et d’élytres.
3. Forricuza ( Forficesila) GiGANTEA. Fab. Espèce du midi de l'Europe.
4. FORFIQULA AURICULARIA. Lin. Espèce de la plus grande partie d'Europe.
5. FORFICULA ANNULATA. Fab. Espèce indiquée par Fabricius comme se trouvant aux Antilles. La description de cet insecte convient aux individus des îles Canaries, sauf la couleur du prothorax, qui est souvent rousse au lieu d'être noire. D'ailleurs, ces individus sont aptères et sont peut-être la larve de l'espèce décrite par Fabricius.
Blaltiens.
6. BLATTA Maneræ. Fab. Espèce répandue dans le nord de l'Afrique, à Madère , et qui ne paraît point rare aux Canaries. On la retrouve aux Indes orientales, et dans plusieurs parties de l'Amérique, telles que le Brésil et les Etats-Unis.
7. BLATTA AMERICANA. Lin. Espèce non moins répandue que la précédente, tant dans l’ancien que dans le nouveau continent. — Parmi les individus rapportés des îles Canaries , il se trouve une variété de cette espèce dont la base des élytres présente en dehors une bande jaune, et dont la bordure jaune du corselet, de la même nuance que cette bande, est beaucoup plus éclatante que dans le type de lespèce. Cette variété se trouvait déjà au Muséum; elle avait été rapportée de la Martinique par le voyageur Plée.
8. BLATTA SURINAMENSIS. Lin. Espèce aussi répandue que les précédentes.
9. BLATTA GERMANICA. Lin. Espèce qui possède sur celles déjà citées l'avantage de se trouver en Europe et sur le continent australien.
10. BLATTA BIVITTATA. Br. Qui se distingue de lPespèce précédente par sa taille d’un tiers moindre et par une large bande noire qui s’étend sur chaque élytre, depuis la base jusqu'aux deux tiers environ de leur longueur. Un caractère qui n’est pas moins saillant, et que présente cette espèce, c’est que les nervures des élytres sont rares et très-peu saillantes ; elles ne sont guère visibles que sur les bords et à l'extrémité. Le seul individu que j'aie vu de cette espèce appartient au sexe mâle, et semble dépourvu d’aïles sous les élytres.
11. BLarra vesTira. Br. Une des plus petites espèces de ce genre. Elle est d’un fauve brun , un peu plus clair en dessous, et ce qui la rend remarquable, c’est qu’elle a la tête et le corselet revêtus d’un duvet couché assez fourni et de la couleur du corps; le reste est d’un roux assez vif; les nervures de ses élÿtres sont nombreuses , et forment sur leur surface un grand nombre de stries sinueuses et à peu près parallèles. Le seul individu de cette collection est du sexe mâle; il a les ailes aussi longues que les élytres. Sa longueur est de deux lignes et demie.
Mantiens.
12. Manris MENDICA. Fab. Espèce regardée jusqu'ici comme propre à l'Égypte.
13. ManTIS PAUPERATA. Thunb. Espèce du midi de la France et de l’Europe, et qui se trouve aussi en Orient.
1%. MANTIS RELIGIOSA. Lin. Espèce d’une RSR partie de l’ancien continent, y compris le midi de la France.
Observations. —Les deux espèces qui ui ne sont citées ici que d’après les larves, les insectes parfaits n'ayant pas été recueillis par MM. Webb et Berthelot.
15. ManTis LIMBATA. Br. Espèce qui se place dans la division des Acantops, c’està-dire de celles qui ont les yeux pointus. Elle est rousse et même d’un roux brun sur la tête et le corselet, tandis que le reste du corps et les pattes sont jaunâtres, mais il est probable que ces mêmes parties sont vertes à l’état vivant. Les élytres et les ailes sont transparentes, à l'exception de leur bord antérieur, qui est orné d’une bordure blanchâtre moins visible sur les ailes que sur les élytres. L’insecte est long d’un pouce environ, et sa largeur, les ailes étendues, atteint à peu près deux pouces.
16. Manris GRACILIS. Br. Petite espèce qui in à la même division que la précédente; elle est brune dans l’état sec, et ses organes du vol sont d’une nuance enfumée, qui semble être due , sur les élytres, à la couleur des nervures, excepté sur le bord antérieur, où la membrane elle-même est brunâtre et bordée de blanc au bord extérieur. La membrane des ailes est d’une nuance enfumée, légèrement irisée, sur laquelle se détachent en blanc les petites nervures transversales. Cet insecte a neuf lignes de longueur, et un pouce de largeur quand il a les ailes étendues.
Locusliens.
17. PHANEROPTERA FALCATA. Chäp. Figuré à tort comme espèce nouvelle dans la planche V, n° 6, sous le nom de Phaneroptera Webbii.
18. LocusTA BREVICAUDA. Br. Insecte à peu près de la taille de notre L. viridissima, mais appartenant à la division des sauterelles dites Conocéphales , à cause de leur front avancé. Elle se rapproche beaucoup du L. Maxillosa, Fab., que l’on trouve au Brésil ; mais elle a le front moins saillant , les élytres plus lancéolées et les ailes terminées presque en pointe. Elle est entièrement verte, avec les antennes et une partie des pattes d’un jaune roux. Elle se reconnaît surtout à la brièveté de sa tarière, qui est de la longueur de la tête et du corselet réunis.
19. Decricus ALBIFRONS. Lin. Insecte d’une grande partie de l’Europe.
20. DEcricus GRiISEUS. Fab. Dans le même cas que le précédent.
CAS
lis, dont les antennes sont presque cylindriques ou moniliformes. Elle est d’un roux foncé, avec la moitié supérieure du corps et les élytres variés de brun et presque enüèrement bruns , et les cuisses également variées de brun; les ailes sont transparentes avec leurs nervures brunes.
Cette espèce offre une variété dans laquelle tout le corps est noir et même d’un jaune pâle après la mort. Dans le type de l’espèce et dans la variété, on distingue une petite carène médiane sur la tête et le corselet, et deux lignes latérales, mais moins élevées, sur cette dernière partie. En outre, le lobe postérieur du corselet est grossièrement ponctué et la portion suturale des élytres offre un aspect à peu près semblable , à cause du grand nombre des nervures qu’elle présente.
Cette espèce a de neuf à douze lignes de longueur, et se trouve non-seulement aux iles Canaries, mais encore en Égypte et au cap de Bonne-Espérance.
25. AGRIDIUM PEREGRINUM. Ov. Insecte répandu dans le nord de l'Afrique, depuis l'Égypte jusqu’au Sénégal. Il a été signalé pour la première fois en Orient par Olivier, et M. Dussumier l’a trouvé aux Indes orientales, sur la côte de Malabar.
26. ACRIDIUM MIGRATORIUM. Lin. Insecte plus répandu que le précédent, car il se trouve dans le midi de la France et de l’Europe, entre les localités mentionnées cidessus.
27. ACRIDIUM LOETUM. Br. Joli insecte remarquable par sa couleur généralement d’un vert clair avec une bande roussàtre le long de la carène dorsale de son corselet, et la dernière moitié des jambespostérieures d’un rouge de carmin assez vif ; la carène dorsale du corselet est peu saillante et n’est pas toujours recouverte d’une bande rousse. Il est des individus chez lesquels la couleur verte prédomine ; il en est d’autres qui sont presque entièrement bruns. J’en ai même vu un dont toute la face, le dessus de la tête et celui du corselet étaient encore d’un rose vif, ainsi que l’extrémité des cuisses postérieures ; les caractères invariables de cet insecte consistent dans une tache brune sur les côtés de la tête et du corselet, dans la couleur grisätre des élytres, dont une partie plus ou moins étendue du bord antérieur est verte dans la transparence presque absolue des aïles, et dans les trois taches du côté intérieur des cuisses de derrière, dont le côté extérieur est plus ou moins coloré en gris. Cet insecte a plus d’un pouce de longueur, et sa largeur, les ailes tendues, est d'environ deux pouces. M. Bové a rapporté d'Égypte cette même espèce.
28. ACRIDIUM ASPERUM. Br. Insecte voisin du Cœrulescens, Lin., dont il a les couleurs et l'aspect en général; mais il s'en distingue aisément par le peu de saillie de sa carène dorsale et par les sinuosités du bord de la partie postérieure de son corselet, qui offre d’ailleurs les mêmes aspérités que le Cœrulescens ; ses ailes sont en outre ornées d’une bande brune arquée, et dont aucune partie n’atteint les bords. On distingue sur les élytres de notre espèce, mieux que sur celles du Cœrulescens, deux bandes brunes , dont la première est fort large, quoique fort souvent sa partie antérieure ne soit formée que de quelques petites taches ; la couleur générale de l’insecte est tantôt d’un gris brun et tantôt d’un roux obscur ; sa taille est la même que celle du Cœrulescens.
29. AGRIDIUM COERULANS. Lin. Insecte de la plus grande partie de l'Europe, et qui se retrouve très-probablement dans le nord de l’Afrique.
30. ACRIDIUM THALASSINUM. Fab. Insecte de l’Europe méridionale , de la Grèce et du nord de l'Afrique.
31. ACRIDIUM VITTATUM. Br. Espèce remarquable par la bande jaune qui couvre la carène de son corselet. Cette carène est assez aiguë, et la bande qui la couvre se prolonge jusque sur la tête ; de chaque côté de la bande du corselet, se voit une tache brune en triangle très-allongé, dont la base est en arrière ; les élytres ont la même disposition de couleurs et les mêmes nuances que dans le Thalassinum , et les cuisses postérieures sont colorées et tachées de la même manière; les aïles ressemblent à celles du Thalassinum, si ce n’est qu’elles n’ont pas la teinte bleuâtre de ces dernières; la taille de ces deux insectes est tout-à-fait la même.
ACRIDIUM CRUCIATUM. Br. Espèce déjà trouvée en Grèce
33. ACRIDIUM BIGUTTATUM. Lin. Insecte d’une grande partie de l'Europe.
34. ACRIDIUM MINIATUM. Br. Insecte voisin du Germanicum, Lin., dont il diffère par son corselet sans aspérités et par une bande brune en travers de l'extrémité des ailes, dont la partie colorée en rouge est beaucoup moins étendue. Il a en outre la dernière moitié des élytres transparente et chargée de taches brunes. Enfin la carène de son corselet est plus saillante que dans le Germanicum ; la taille de ces deux espèces est la même. Le Muséum possède un insecte rapporté du Brésil par Delalande, et qui ne diffère en rien de celui que nous décrivons. Peut-être est-ce une erreur d’étiquette, et l'insecte vient-il du Cap ; mais cette supposition doit rester douteuse jusqu'à ce que d’autres voyageurs viennent la confirmer ou la démentir.
35. ACRIDIUM INSUBRICUM. Scop. Insecte du midi de l'Europe , décrit comme d'Italie par Scopoli, et retrouvé en Grèce par la commission française.
36. ACRIDIUM LOBATUM. Br. Insecte auquel la saillie lobée de sa carène dorsale donne un aspect vraiment curieux , qui le distingue de suite des autres espèces. Sa couleur est d’un gris obscur. Un trait jaune placé entre les deux nervures principales des élytres et vers leur base , la nuance enfumée de la plus grande partie des ailes, mais surtout de leur bord extérieur, et la teinte dorée de la partie voisine du ventre, sont, avec la carène élevée et bilobée du corselet et la saillie que présente le bord des élytres à la hauteur du trait jaune déjà mentionné, les caractères propres à cette espèce dont la taille est presque celle du Germanicum.
Un des individus de cette collection se fait remarquer par la couleur jaune de soufre du dessus de son corps, de ses pattes et de ses antennes. Il faut en excepter le dessus de ses cuisses postérieures, qui est obscur, et les jambes de cette même paire de pattes, qui sont rouges ainsi que leurs tarses.
37. ACRIDIUM 1TALICUM. Lin. Insecte de l’Europe méridionale et du nord de l’Afrique. — Dans certains individus , les lignes jaunâtres du corselet et des élytres disparaissent entièrement. |
38. TeTrix SUBULATA. Lin. Insecte de différentes parties de l’Europe.
GERRIS THORACICA. Schum. Insecte du centre de l'Europe
6. HypROMETRA sTAGNORUM. Lin. De la plus grande partie de l’Europe.
7. REDUVIUS PERSONATUS. Lin. Insecte qui paraît aussi répandu aux îles Canaries que dans le centre de l'Europe.
8. Repuvius æGyrtius. Fab. Insecte du midi de l’Europe et du nord de l'Afrique.
9. Namis virinis. Br. De la grandeur du N. vagans, Fab., et ayant comme lui les deux cuisses de devant plus grosses que les autres; mais son corps est plus étroit, plus convexe , et sa couleur est entièrement verte et d’un jaune verdâtre dans l’état sec, sans aucune tache ni bande. La partie membraneuse des élytres est diaphane, et semble plus pâle sur les bords.
10. NaBis ANGUSTA. Br. Insecte remarquable par le peu de largeur de toutes les parties de son corps. Son corselet est beaucoup plus conique que dans les autres espèces. Il est d’un vert pâle, et les élytres semblent avoir été de la même couleur ; le peu de coloration de ces élytres rend leurs nervures parfaitement distinctes. La tête , les antennes, les pattes et l'abdomen sont jaunâtres ; les deux cuisses de devant sont à peine plus grosses que les autres. L'insecte est long de quatre lignes et demie, et n’a guère qu'une demi-ligne de largeur.
Coréens.
11. Conizus PRATENSIS. Fab. Dans le même cas que le précédent.
12. PseupoPaLæuS FALLENI. Schill. Insecte de presque toute l’Europe.
13. Coreus mirTicornis. Fab. Insecte de l’Europe et du nord de l'Afrique.
14. Corus QuaprarTus. Fab. Insecte de presque toute l’Europe.
15. CorEus suLciconnis. Fab. Insecte de toute l'Europe et du nord de PAfrique.
Coreus spiniGEr. Fab. Insecte du midi de l’Europe
17. CoREUS ELEGANs. Br. Joli insecte qui se rapproche un peu du C. Spiniger, mais surtout du C. Quadratus par la forme de son abdomen. Son corps est proportionnellement plus étroit, et surtout son corselet, sa tête et ses antennes. Les côtés et le bord postérieur de son corselet sont dentelés ; sa surface est parsemée de tubercules qui se voient aussi sur les nervures des élytres. La couleur de l'insecte est un beau vert, à l'exception de la tête , des pattes et des antennes, qui sont fauves. Le dernier article des antennes est presque entièrement brun, et les segmens de l’abdomen sont bordés de noir en dessus. Les côtés de l'abdomen sont dentés, mais moins
( 80 ) finement que le corselet. Le premier article des antennes est anguleux et chargé de tubercules. Cet insecte est long de cinq lignes.
18. Coreus oBrusus. Br. Insecte peu remarquable, soit par sa forme, soit par ses couleurs. Il est presque elliptique, plus large cependant en arrière. Sa couleur est rousse ct mouchetée de noir, surtout en dessus. On distingue sur la tête une ligne jaune dans toute sa longueur, et sur le corselet trois ou quatre bandes incomplètes de la même couleur. La partie postérieure du corselet, les nervures des élytres, et le bout des cuisses postérieures sont presque entièrement noirs. Les antennes sont d’un roux ferrugineux , à l'exception du premier article, qui est noir en tout ou en partie. Les articles de ces antennes sont à peu près égaux en longueur.
Cette espèce fait partie de la division des Corées , que j'ai désignée d’après Hahn, sous le nom d’Oritères, et qui a pour type le C. Rugator de Fabricius , ou Destructor de Hahn. Elle se trouve non-seulement aux îles Canaries, mais encore en Sicile, d’où la rapporté M. Bibron, et dans le midi de la France. Elle est longue d’environ cinq lignes.
19. ANISOSCELIS MEMBRANACEA. Fab. Insecte qui se trouve au Sénégal, aux îles du Cap-Vert, à Bourbon, à Madagascar, aux Indes orientales, et qui ne se distingue pas de l’A. Gonagra, Fab., qui vit sur le continent américain.
20. ANISOSGELIS GERANI. Duf. Qui appartient au midi de l'Europe.
Apnanus RoLANDRI. Fab. Insecte de toute l'Europe
28. ApnAnus Pini. Lin. Espèce très-répandue en Europe, et dont on a regardé plusieurs variétés comme des espèces distinctes ; tels sont les A. quadratus, Panz , (Luscus, Fab.), lynceus, Fab., et pedestris , Panz. Les individus recueillis aux îles Canaries se rapportent à cette dernière variété.
29. APHANUS #-PUNCTATUS. Br. Insecte voisin de l’4. Pini, dont il se distingue par la couleur entièrement brune de ses pattes et de son corselet, par la largeur moindre de la portion antérieure de ce corselet, et la ponctuation plus grossière de sa portion postérieure , et enfin par les deux taches blanches qui se remarquent sur le bord extérieur de chaque hémélytre. Sa longueur est de trois lignes et demie.
Pentatomiens.
30. PENTATOMA SMARAGDULA. Fab. Décrit par Fabricius comme se trouvant à Ma-
(81) dère. Cet insecte semble répandu dans toutes les contrées du globe, excepté dans les pays septentrionaux. On peut en dire autant du P. {orquata, Fab., qui ne cons titue qu’une simple variété de cette espèce, de même que le P. viriduta , Lin. , Fab. D’après les observations de MM. Webb et Berthelot, les P. smaragdula et torquata s’accouplent ensemble. Cependant on trouve autant de mâles que de femelles dans chaque variété.
31. PENTATOMA NIGRICORNIS. Fab. Insecte répandu en Europe , surtout dans les parties méridionales , et qui se retrouve en Orient et dans le nord de l'Afrique.
32. PENTATOMA BACCARUM. Lin. Insecte de l’Europe et du nord de l'Afrique.
33. PENTATOMA VERNALIS. Wolf. Insecte d’une grande partie de l’Europe.
34. PENTATOMA ORNATA. Fab. Insecte très-commun en Europe, en Orient et dans le nord de l’Afrique.
35. PENTATOMA FESTIVA. Fab. Dans le même cas que le précédent.
36. CYDNUS TRISTIS. Fab. Insecte qui semble appartenir à tout l’ancien continent.
37. CYDNUS ALBO-MARGINELLUS. Fab. Répandu dans la plus grande partie de l’'Europe.
38. Cypnus BRUNNEUS. Fab. Du nord de l'Afrique et du Sénégal.
39. Cypnus curRTUS. 2r. De la taille du C. favicornis , Fab. ; mais il est plus trapu, et sa forme bombée le distingue des autres espèces de ce genre. Il est noir avec les tarses seuls d’un roux ferrugineux. Le dessus de son corps est criblé de points en-
‘foncés, mais surtout le devant de sa tête, tandis que le bord postérieur de celle-ci et la partie transversale et saillante de son corselet sont lisses. L’écusson est plus grand que dans les autres espèces , et se termine d’une manière obtuse. Il est, ainsi que les élytres , beaucoup moins ponctué que le reste du corps. Les jambes sont armées d'épines courtes et moins nombreuses que dans la plupart des autres espèces. Cet insecte est long de deux lignes , et large d’une ligne et demie.
10. Cypnus æneus. Br. Jolie petite espèce d’un vert de bronze en dessus et noir en dessous avec les élytres blanchâtres, ponctuées de brun, et ayant sur leur disque deux parties élevées , brnes et luisantes. Ses pattes sont blanchâtres, à l'exception des cuisses, et ses jambes sont armées de quelques épines courtes. Les antennes sont d’un brun roussâtre. Elle est longue d’une ligne et demie environ, et n’a pas la forme courte et trapue de la précédente.
41. SGUTELLERA HOTTENTOTA. Fab. Un des insectes les plus répandus en Europe de tout l’ordre des Hémiptères.
42. SCUTELLERA SEMI-PUNCTATA. Fab. Très-répandu dans les parties méridionales de l’Europe.
43. SCUTELLERA CAUDATA. Burm. Insecte du midi de l’Europe et du nord de l'Afrique.
X%. SCUTELLERA ALBO-LINEATA. Fab. Insecte des mêmes contrées que le précédent.
Miriens.
Minis siPuNCTATA. Fab. Du centre et du midi de l'Europe
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26. Mrris rusaicornis. Br. De moitié moindre que le précédent, ayant les antennes et le dessus du corps bruns et les pattes d’un roux obscur. Le dessus du corps est jaune roux, avec les côtés de la tête et trois lignes ou bandes du corselet obscurs. Dans le mâle, le bord postérieur du corselet est orné de deux taches orangées, et l’écusson est brun; dans la femelle, l’écusson offre seulement une ligne brune; la partie membraneuse des élytres est enfumée. L’extrémité du ventre de la femelle est plus ou moins lavée de jaune roux, et dans quelques individus le ventre tout entier est de cette même couleur.
Cet insecte paraît très-répandu dans les îles Canaries.
47. Miris PARVULA. Br. Petit insecte long d’une ligne seulement, et dont le corps et les antennes sont bruns ; ses élytres et ses ailes sont d’un jaune roux ; ses pattes sont rousses, à l'exception de l’origine des cuisses et des hanches, qui sont d’un jaune très-pâle ; le dessous de l’abdomen offre une grande tache de la même couleur.
NÉOROPTÈRES.
Libelluliens.
Æsuna rorMosA. Vander. L. Insecte très-répandu en Europe
2. LIBELLULA FERRUGINEA. Fab. Insecte des parties méridionales de l’Europe et de presque tout l’ancien continent. Il faut y rapporter le L. Erythrea, de l'expédition de Morée.
Observations. Parmi les Libellules des Canaries se trouvent les deux sexes d’une jolie variété de cette espèce , dont la collection du Muséum renferme plusieurs individus provenant des Indes orientales. Elle est d’un jaune roux, les côtés et le dessous de son corselet sont plus pâles, et chaque côté du corselet présente une bande brune , étendue depuis l'origine de l'aile jusqu'au bord antérieur, et bordée intérieurement d’une ligne d’un jaune clair.
3. LIBELLULA RUBELLA. Br. Jolie petite espèce , d’une taille un peu inférieure à celle des L. vulgala et flaveola, et qui se reconnait principalement à la couleur des nervures de ses ailes, qui est d’un rouge cramoisi. Le corps de cette Libellule est d’un jaune roux et quelquefois du même rouge que les nervures des ailes, qui paraît être la couleur de linsecte vivant. Les sutures latérales des trois pièces du thorax sont noires ainsi que l'angle postérieur et externe de chacun des segmens de l'abdomen, dont la tache noire est d'autant plus grande qu'ils sont plus voisins de l'extrémité. Les pattes sont presque entièrement noires. Le parastigmate ou le point extérieur et épais des ailes antérieures est rougeâtre et bordé de noir. L'origine des ailes, et presque toujours des ailes de la seconde paire seulement, est lavée de jaune orangé. Dans la femelle , les taches noires des côtés de l'abdomen disparaissent; les deux avantderniers segmens présentent seuls un trait noir sur leur arête dorsale.
Cet insecte se trouve aussi en Égypte, en Orient, au Sénégal et même au cap de Bonne-Espérance, et aux Indes orientales, comme le témoigne la collection du Muséum de Paris.
4. LIBELLULA OLYMPIA. Boyer de Fonsc. (1). Insecte qui se trouve , non-seulement dans le midi de la France et aux îles Canaries, mais encore en Égypte, et peut-être aussi au cap de Bonne-Espérance , d'après la collection du Muséum de Paris.
5. LiBELLULA vuLGara. Lin. Espèce aussi répandue que lindique son nom.
Myrméléoniens.
6. MYRMELEON CATTA. Fab. Déjà connu comme se trouvant à l’île de Madère.
7. MYRMELEON LITURATUS. Oliv. (Encyclop.). Qui pourrait bien être une variété du précédent, ayant l'abdomen obscur, et les taches des ailes beaucoup moins marquées.
8. MYRMELEON ALTERNANS. Br. Jolie espèce , dont les cinq segmens intermédiaires de l'abdomen sont mi-partis de jaune et de brun; le bout de l'abdomen est varié de jaune et de brun aïnsi que la tête et le corselet; les antennes sont entièrement brunes. Les ailes sont transparentes avec les nervures ombrées de brun. Cette espèce est à peu près de la même grandeur que le M. rapax d'Olivier, avec lequel elle a des rapports dans la coloration de son abdomen.
9. MYRMELEON HYALNUS. Oliv. Espèce déjà trouvée en Arabie , et publiée par Olivier, dans l'Encyclopédie.
Hémérobiens.
10. HemeroBIus FLAvICEPs. Br. De la grandeur de l'A. chrysops, dont il se distingue , ainsi que des espèces voisines, par la couleur fauve de sa tête et du premier article de ses antennes. On distingue sur la tête deux rangées transversales de points noirs. Le prothorax est d’un vert pâle avec quelques taches noires sur les côtés, et une ligne transversale et mterrompue de la même couleur. Le reste du thorax est jaune avec des taches brunes sur les côtés. L’abdomen et les pattes sont jaunes. Les antennes sont obscures , à l'exception de leur premier article. Les ailes sont brillantes et irisées , avec les nervures en partie jaunes et en partie brunes. Les quatre ailes ont le parastigmate ou point épais très-distinct et coloré en jaune roux.
Cette espèce doit se trouver en France, comme le témoigne un individu de la collection du Muséum, quoique sa description ne se trouve dans aucun auteur. Elle semble se rapprocher de l’H. capitatus, Fab.
HYMÉNOPTÈRES
Formicaires.
1. Formica caRINATA. Br. Espèce très-voisine des F. Aerculeana et pubescens. Elle diffère de l’une et de l’autre par le pétiole ou premier segment de l'abdomen, qui, dans les individus neutres, est en forme de cône tronqué et renversé, et par une carène très-distincte sur le milieu du chaperon; elle est noire , avec les pattes et souvent aussi le premier segment de l'abdomen d’un roux plus ou moins brun , ainsi que les palpes, les mandibules et les antennes, à l'exception du premier article. Sa tête conique la distingue encore de ces deux espèces, où elle est quadrilatère. Dans le mâle, outre la forme conique de la tête, on remarque la couleur brune du point calleux des ailes de devant et des principales nervures, tandis que ces parties sont rousses dans les mâles des espèces citées. La forme du premier segment de son abdomen est semblable à celle de l'Herculeana, mais les tarses sont bruns et non pas roux comme dans cet insecte. La femelle est encore mconnue.
2. F. rurescens. Latr. Variété qui diffère du type de l'espèce par la présence d’une petite carène ou ligne élevée sur le chaperon, semblable à celle que présente l'espèce précédente. Cette variété semble aussi se rencontrer en Europe. Je n'ai vu qu'un individu non ailé du sexe femelle, et point du tout de mâle.
3. F. rusCA. Latr. Insecte répandu en France et dans une grande partie de l'Europe.
4. ATTA CAPITATA. Lalr. Variété qui se distingue du type de l’espèce par la couleur ferrugineuse de la tête dans les ouvrières. Cette variété se trouve d’ailleurs dans le midi de l'Europe.
8. ATTA STRUCTOR. Latr. Espèce de France et d’autres parties de l'Europe.
Apiaires.
Bompus sorogensis. Fab. Espèce du nord de l’Europe
8. ANTOPHORA NIDULANS. Fab. Espèce du midi de l'Europe et du nord de l’Afrique (Barbarie).
Observation. — La plupart des femelles de cet insecte recueillies aux îles Canaries n’ont sur la face qu'un petit trait roussâtre, et leur chaperon entièrement noir. Ces mêmes femelles diffèrent en outre du type de l’espèce en ce qu'elles ont le premier article de leurs tarses postérieurs garni en dehors de poils blancs, comme le même article des tarses intermédiaires.
9. ANTOPHORA ATRO-ALBA. Lep. Espèce déjà observée, dans le nord de l'Afrique (Barbarie), par M. Lepelletier de Saint-Fargeau fils.
10. ANTOPHORA PUBESCENS. Fab. Espèce du midi de l’Europe et du nord de l'Afrique
(Barbarie).
Observation. — Les femelles de cette espèce recueillies aux îles Canaries diffèrent
(85 ) de celles du midi de l’Europe et du nord de l'Afrique par l'absence d’une ligne blanche sur la face, et parce qu’elles ont le devant de la tête beaucoup plus velu.
11. MACROGERA ALTERNANS. Br. Espèce déjà trouvée en Grèce et en Barbarie.
12. EucerA ALGIRA. Lep. Espèce déjà observée en Barbarie par M. Lepelletier de Saint-Fargeau fils.
13. Osmra (Chalicodoma) muraria. Fab. Insecte répandu dans une grande partie de l'Europe, et qui se retrouve dans le nord de l'Afrique.
14. Osmra (Chalicodoma) sicura. Rossi. Insecte qui se trouve non-seulement en Sicile , mais encore dans l'archipel grec et dans le nord de l'Afrique.
15. Osura (Chalicodoma) canescens. Br. Espèce tout-à-fait remarquable , moins encore par la disposition de ses couleurs que par la grande ressemblance du mâle et de la femelle, le premier ne différant de celle-ci que par les poils blancs du front et de la face. Le corps de cette Osmia est généralement revêtu de poils noirs, mais le dessus de son corselet et de presque tout son abdomen est orné de poils blancs ou d’un gris blanchâtre. La couleur de ses pattes est ferrugineuse , à l'exception des cuisses qui sont presque entièrement noires. Les ailes sont violacées comme dans les autres Osmia de cette division. | |
16. Osmra curuLEsCENSs. Lin. Espèce d’une grande partie de l'Europe. 17. OSmiA FERRUGINEA. Latr. (Encycl.) Espèce d'Europe et de Barbarie. 18. Osmra FULVIVENTRIS. Panz. Espèce d’une grande partie de l'Europe.
19. OsmraA MELANOGASTRA. Lep. Espèce déjà observée en Barbarie par M. Lepelletier de Saint-Fargeau fils.
20. Osmia (Megachile) cicra. Br. Espèce qui ressemble à l'O. argenlaia, Fab., par Vaspect général et la disposition des poils dont elle est revêtue , mais qui en diffère par la couleur de ces poils. Ils sont, en effet, d’un roux vif sur le devant de la tête et le dos du corselet, d’un jaune doré sur les côtés du métathorax et sur le bord des segmens de l'abdomen, où ils forment des bandes en franges plus larges et plus régulières. Le dessous du thorax et de l'abdomen est revêtu d’un duvet blanchâtre, et l'extrémité des bandes abdominales est quelquefois d’un blanc très-pur. Les pattes sont noires, revêtues de poils d’un gris blanchâtre, excepté au côté intérieur des tarses, où ils sont roussâtres. Le dernier article des tarses et leurs crochets sont roux. Je n’ai vu que la femelle de cette espèce, qui est d’un tiers plus grande que l’Argentata.
Observation. — J'ai sous les yeux une variété de cette espèce qui ne s’en distingue que parce qu'elle a les mêmes couleurs que l'O. argentata, avec lequel on la confondrait si elle n’était d’un üers plus grande , et surtout si elle n’avait, comme l'O. cinc{a, le dernier article des tarses roux, ce qui me paraît être le caractère le plus distinctif de ces deux espèces.
L’O. cincta, que je décris ici comme une nouvelle espèce, se trouve en France, comme j'en ai eu la preuve dans la collection de M. de Saint-Fargeau, qui en renferme plusieurs individus des environs de Paris et de Lyon.
21. Osura (Megachile) Apicaus. Spin. (1). Espèce du centre et du midi de l’Europe, retrouvée en Barbarie par M. Lepelletier de Saint-Fargeau.
22. OsuiA (Megachile) ALBo-urrTA. Br. Petite espèce très-voisine de la précédente, dont elle se distingue parce qu’elle est entièrement revêtue de poils blancs, et parce qu’elle a les tarses garnis de poils roux. Les poils de sa tête et de son corselet sont gris, et la face est garnie de poils très-blancs, et plus nombreux dans le mâle que dans la femelle ; les tarses sont d’un jaune doré dans les deux sexes; les poils du dessous du ventre sont de cette dernière couleur dans la femelle , et le dernier segment de cette même partie du corps est terminé dans le mâle par quelques petites dents peu régulières, au nombre de six environ. L'abdomen est revêtu, dans les deux sexes, de poils blancs, plus nombreux sur le bord des segmens, où ils forment des bandes marginales.
23. COLLETES DIMIDIATA. Br. Jolie espèce qui se fait remarquer parmi les insectes de ce genre par son abdomen nu couvert d’une ponctuation très-dense et orné sur le bord des quatre premiers segmens d’une bande de poils blancs courts couchés et formant bordure. Sa tête et son corselet sont revêtus d’un duvet épais d’un gris blanchàtre dans le mâle , excepté sur le front et la partie dorsale du corselet, où il est jaunàtre et d’un blanc très-pur dans la femelle, où les parties qui sont jaunâtres dans le mâle se montrent tout-à-fait rousses. Les pattes de la femelle sont garnies de poils noirs, excepté au côté intérieur des tarses où ces poils sont d'une couleur rousse. Le mâle est long de 5 lignes et la femelle de 7.
Andrénètes.
24. SCRAPTER BRULLEI. Lep. de Saint-Fargeau (Hist. des Hyménopt.). Ge genre d’Andrénètes a pour principal caractère de ne présenter que deux cellules cubitales ou sous-marginales. Il a été établi sur deux individus du sexe mâle.
25. ANDRENA XANTOSCELIS. Br. Insecte de la taille de l'A. aferrima, Panz., mais que ses pattes, d’un roux vif, à l'exception des cuisses, font aisément reconnaître. Les antennes sont de la même couleur que les pattes, si ce n’est leur premier article qui est noir, comme les cuisses et le reste du corps. La tête est garnie de poils roux qui sont plus nombreux et d’une nuance plus vive sur la face que sur les autres parties. Les poils du corselet sont presque bruns. Les jambes et les tarses de la femelle sont revêtus de poils roux, mais je n’ai pas vu ses antennes. Dans l’un et l’autre sexe, l'abdomen est nu, très-finement ponctué, un peu décoloré sur le bord des segmens ; il est un peu bronzé dans la femelle, et terminé par une touffe de poils bruns. Les ailes sont enfumées ou d’une nuance légèrement violette, avec l’origine plus claire; cette teinte plus claire colore en outre, sur les ailes antérieures, toute la cellule discoïdale la plus voisine du bord.
26. ANDRENA MACTÆ. Lep. Espèce déjà observée dans le nord de l’Afrique (Oran) par M. Lepellétier de Saint-Fargeau fils.
(4) Insecta Ligurie,
27. ANDRENA BIPARTITA. Br. Espèce qui vient se placer parmi celles qui ont plusieurs des segmens abdominaux colorés de roux. Elle se fait remarquer par la couleur légèrement bleuàtre des troïs derniers segmens de son abdomen, qui se termine par une touffe de poils bruns et par la frange en bordure de poils jaunâtres qui orne le bord postérieur des trois segmens intermédiaires. Les deux premiers segmens sont bruns sur les côtés, et roux dans tout le reste de leur étendue ; on remarque toutefois une petite tache brune sur le milieu du deuxième segment. La tête et le corselet sont revêtus de poils d’un fauve plus ou moins clair. Les antennes sont rousses en dessous dans toute leur longueur. Les pattes sont noires, avec les-tarses roux; les jambes et les tarses des deux pattes de derrière sont roux et revêtus de poils de la même couleur, ainsi que le premièr article de tous les autres tarses. Je n’ai vu que la femelle.
28. ANDRENA CHALCOGASTRA. Br. Insecte assez remarquable par la couleur de bronze obscur et bleuâtre du dessus de son abdomen, par la nuance roussätre et comme décolorée du bord postérieur des segmens , et par les rudimens de franges de poils blancs que l’on remarque sur les côtés des trois segmens intermédiaires. Le bout de l'abdomen est revêtu de poils bruns. La couleur du dessus du corps, des pattes et du dessus du thorax est brune, ou tout-à-fait noire; celle de la tête, du métathorax et des flancs est d’un vert bronzé. Le chaperon est grossièrement ponctué et noir, ainsi que les antennes. Les côtés de la tête, du thorax et.le bord des segmens de l'abdomen en dessous sont revêtus de poils blanchâtres ; les poils du dessus de la tête et du thorax sont d’une couleur un peu obscure. Le premier article des tarses antérieurs est revêtu de poils roux; les autres pattes manquent. dans le seul insecte que j'ai vu de cette espèce dont je ne connais que la femelle.
29. HALICTUS QUADRI-GINCTUS. Fab. Insecte d’une grande partie de l’Europe.
30. HALICTUS sCABIOSÆ. (Rossi) (1). Insecte d'Italie, qui se trouve aux environs de Paris, selon M. Walkenaer, qui le décrit sous le nom de H. zebrus (2).
Observation. Le seul individu de cette espèce que j'ai sous les yeux est un mâle qui diffère du type décrit par Rossi et par M. Walkenaer, parce qu'il a le dessous des antennes jaunâtres dans presque toute leur étendue. N'ayant pas le type sous les yeux, pour le comparer à linsecte des Canaries, je ne puis décider si ce dernier doit. constituer une espèce distincte ou s’il n’est qu'une variété de l'espèce en question.
31. Hazicrus cHALGoDEs. Br. Espèce d’un tiers plus grande que l’Apis subaurata de Rossi, dont elle se rapproche par sa couleur verte, un peu dorée sur la tête et le corselet. Elle a ces deux dernières parties revêtues d’un duvet roux assez obscur en: dessus, plus pâlé sur les côtés, où il a la même couleur'que celui des pattes, c’est-àdire un jaune un peu doré. Le bord des segmens de l'abdomen est légèrement roussâtre, et la base de chacun des trois intermédiaires présente sur les côtés une bande: de poils blanchâtres assez rares. Le bout de l'abdomen est garni de poils bruns; le bord des segmens de la face ventrale est revêtu de poils semblables à ceux des pattes.
(4) Fn. Et., 2, 472.
(2) Halictus, p. 68.
(88) Le métathorax est finement ridé et comme strié dans le sens de sa longueur. Je n'ai vu que la femelle.
32. Hazicrus virinis. Br. Espèce de la taille de l’Apis subaurata de Rossi, et dont la couleur est un vert brillant un peu doré. Elle est revêtue d’un duvet blanchâtre , nonseulement sur tout le corps, mais sur les pattes ; il prend seulement une teinte jaunâtre au côté intérieur des articles des tarses. Le métathorax est arrondi en arrière, où il présente deux sortes de lobes peu saillans, et sa surface présente des rides qui semblent rayonner du centre du corselet. La couleur du métathorax est simplement verte, tandis que le reste du corps présente une teinte un peu dorée. Les pattes et les antennes noires. Je n'ai vu que la femelle de cette espèce, qui paraît être fort commune aux îles Canaries.
33. Haucrus Logrus. Br. Joli petit insecte d’un tiers moindre que le précédent, auquel il ressemble sous tous les rapports, excepté que sa couleur est un peu plus cuivreuse ou dorée, que le bord postérieur des segmens de son abdomen est plus brillant que le reste de leur surface, que le métathorax est coloré comme le reste du corps, mais plus long , plus avancé en arrière que dans le Viridis, et sans lobes ni rides distincts, et enfin que le dessous des antennes est roux dans toute leur longueur, à partir du troisième article. Je n’ai pas vu le mâle de cette espèce.
34. HALICTUS CONCINNUS. Br. Petit insecte à peu près de la même taille que le précédent et d’un vert doré comme lui, si ce n’est que le bord postérieur du premier segment de l’abdomen et les deux segmens suivans sont d’un jaune roux. Il est entièrement revêtu d’un court duvet blanchâtre; le bord du quatrième segment de l’abdomen et l'extrémité du dernier sont jaunes, ainsi que les pattes, à l'exception de toutes les cuisses et des quatre jambes postérieures presque tout entières. Le bout des antennes, surtout à la face inférieure, et la plus grande partie des mandibules sont colorées en roux. Je ne connais que la femelle.
35. HALICTUS UNICOLOR. Br. Insecte entièrement noir, de la taille du Viridis décrit ci-dessus, et revêtu d’un duvet blanchâtre sur toutes les parties du corps, mais principalement sur les pattes , où il prend une teinte légèrement jaunâtre au côté intérieur des tarses. Le métathorax est en demi-lune et surmonté de rides divergentes. Telle ést la description de la femelle.
Je crois devoir rapporter à cette espèce des individus mâles qui ressemblent entierement aux femelles, si ce n’est qu'ils ont la forme allongée des mâles de ce genre, et que le bout de leur tête est jaune, ainsi que le dessous de leurs antennes, à partir du deuxième article. Leurs tarses sont de cette même couleur ainsi que les jambes de devant presque tout entières, et les deux bouts des quatre jambes postérieures. ” J'ai sous les yeux une variété de ce mâle qui a les pattes presqu’entièrement noires et le dessous des antennes un peu plus obscur.
Parasiles.
36. SPHOCODES SEMI-ÆNEUS. Pr. Insecte qui se distingue de tous ceux du même genre par la couleur de sa tête et de son corselet qui sont d’un vert obscur et un peu
(89) bronzé. Il a les antennes noires ainsi que les pattes et l'abdomen ; mais on remarque sur cette dernière partie de son corps une bande rousse qui occupe tout le deuxième segment , ainsi que la base du troisième et l'extrémité du premier. Enfin, les trois premiers articles des deux tarses postérieurs sont roux. Je n’ai vu que le mâle de cet insecte, qui est long de 8 lignes.
37. NomADA FLAVA. Fab. Espèce répandue dans une grande partie de l’Europe.
38. MELECTA PUNCTATA. Fab. Espèce du centre et du midi de NS et qui se
retrouve dans le nord de l’Afrique (Barbarie).
39. MELECTA nGRA. Br. Insecte entièrement noir, ainsi que l'indique son nom. I se fait remarquer par un point blanc, formé par des poils, sur la partie extérieure de chacune des quatre jambes postérieures. Je n’ai vu que la femelle de cette espèce, qui est de la taille du #. punclata.
Observalion. — La collection de M. Lepelletier de Saint-Fargeau renferme un individu de cette espèce qui présente deux petites taches de poils blancs sur le bord postérieur du deuxième segment de l’abdomen. La tache des quatre jambes postérieures est formée de poils d’un roux très-obscur.
40. CRoGISA RAMOSA. Lep. Espèce du midi de l’Europe et du nord de l'Afrique. Guépiaires.
41. VESPA VULGARIS, Var. Germanica, Panz. Une des nombreuses variétés de notre guêpe si commune en Europe.
42. ODYNERUS REFLEXUS. Br. Une des plus grandes espèces de ce genre, d'un noir légèrement velouté , avec le bord des deux premiers segmens d’un rouge de brique, ainsi que l’écaille des ailes, la partie moyenne du prothorax et les pattes , à l'exception des cuisses qui sont noires, et quelquefois aussi les deux jambes postérieures. Le mâle a la base du chaperon presque blanche et le bord inférieur de l’échancrure des yeux jaunâtre, tandis que ce même bord est rouge dans la femelle. Les ailes sont un peu enfumées. Ce qui distingue surtout cette espèce , c’est l’évasement du bord postérieur du deuxième segment de l'abdomen , qui se relève d’une manière sensible, Cet insecte est long de 6 lignes.
43. ODYNERUS HÆMATODES. Br. Un peu moins grand que le précédent, auquel il ressemble tout-à-fait par la nuance et la disposition des couleurs ; mais dont il se distingue aisément parce qu'il n’a pas le bord postérieur du deuxième segment de l’abdomen évasé. Il a de plus l’écaille des ailes noire et les pattes noires aussi, à l'exception des deux jambes de devant qui sont en partie rougeâtres dans la femelle, et presqu'entièrement de cette couleur dans le mâle. Quelques individus ont l’écusson taché de rouge. Ce qui achève de distinguer cet insecte du précédent, c’est qu’il présente entre les antennes une petite tache qui est rouge dans la femelle et jaune dans le mâle. Ce dernier sexe se reconnaît encore à la couleur de son chaperon qui est entièrement jaune. : |
4%. EUMENES nIGrA. Br. Espèce entièrement noire, avec les ailes violettes. L’extrémité des antennes est légèrement rousse dans le mâle, qui a de plus le chaperon jaune
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et entièrement garni de poils argentés. La tête, le corselet et le premier segment abdominal sont grossièrement ponctüés ; le reste de l'abdomen est ponctué d’une manière insensible ; c’est une des plus grandes espèces; elle est longue de 6 lignes.
45. EUMENES CRUENTATA. Br. Petite espèce qui semble faire partie du groupe des Discælies de Latreille. Elle est noire, grossièrement ponctuée , à l'exception des derniers segmens de l'abdomen, à partir du troisième, et se fait remarquer par sa couleur rouge du premier article de ses antennes, de l’écaille de ses ailes , de l'extrémité des cuisses et des jambes tout entières, et enfin de son premier segment abdominal , dont l’origine seule est noire. Les premières ailes sont enfumées le long de leur bord externe. Je ne connais que la femelle. Elle est longue de % lignes,
Fouisseurs.
46. BEMBEX OLIVACEA. Fab. Le mâle. (Glauca , ejusd., la femelle. ) Espèce du nord de l’Europe et du nord de l'Afrique.
47. CERCERIS LErIDA. Br. Insecte très-grossièrement ponctué, noir, ayant le chaperon et les côtés de la face d’un roux fauve, ainsi que le dessous de tous les articles des antennes, le bout des cuisses, les jambes ; une tache bilobée à l’origine du deuxième segment de l’abdomen, et deux taches en arrière du cinquième ; le troisième et le sixième segment sont entièrement fauves. Les deux jambes de derrière sont marquées d’une tache brune vers leur extrémité et au côté interne. Les ailes sont enfumées vers le bout. Je n’ai vu que le mâle. Il est long de 4 lignes un tiers.
48. CERCERIS CONGINNA. Br. Jolie espèce , voisine de la précédente , mais qui s'en distingue surtout par la couleur d’un rouge de brique de ses pattes et de quelques parties de son abdomen. Elle est noire, grossièrement ponctuée , et présente, de chaque côté de la face, une tache fauve dans le mâle et rouge dans la femelle. Le mâle offre de plus une petite tache rouge sur le milieu du chaperon. Dans la femelle , une partie du premier article des antennes est rouge en dessous ; tous les autres articles, excepté le deuxième, sont fauves en dessous. Cette coloration est moins marquée dans le mâle, et ne se voit guère qu’à l’extrémité et sous quelques-uns des articles qui viennent après le deuxième. L’abdomen offre deux points rouges , quelquefois fort petits, vers l’origine du deuxième segment; le segment suivant est entièrement rouge ; le cinquième segment dans les femelles, ou le sixième dans les mâles , est marqué en arrière de deux grandes taches rouges ou rougeûtres, qui forment parfois une bande échancrée en avant. Le bout des cuisses antérieures, la plus grande partie des intermédiaires et les postérieures tout entières sont rouges, ainsi que les jambes et une partie des tarses. Ces derniers sont d'autant plus colorés en rouge qu'ils sont plus antérieurs ; les ailes sont enfumées vers le bout. Cet insecte est long de 5 lignes.
49. Myzine Gracuis. Br. Petite espèce très-voisine de l'espèce appelée Cylindrica par Panzer, et dont elle ne paraît différer que par la couleur jaune du bord postérieur du prothorax , de la plus grande partie des pattes , et par la présence de deux points
(91) jaunes sur le premier segment de l'abdomen. Peut-être n’est-elle qu'une variété de cette espèce. Elle a comme elle neuf millimètres de longueur.
50. ScoLiA ELEGANS. Br. Espèce qui appartient à la division des Campsomères de M. de Saint-Fargeau , c'est-à-dire à ce groupe de scolies qui ont deux cellules sousmarginales ou cubitales, et trois cellules discoïdales ou centrales. Elle est noire, avec un reflet irisé sur l'abdomen, et revêtu d’un duvet blanchâtre. Le mâle a les antennes d'un roux très-foncé , à l'exception des deux premiers articles qui sont noirs. Dans le même sexe, le chaperon est bordé de jaune, et les mandibules sont jaunes avec l'extrémité obscure. Tous les segmens de l'abdomen sont ornés en arrière d’une bande jaune plus ou moins large et dont le bord antérieur est sinueux. La partie extérieure des deux cuisses de devant et une partie de l’arête inférieure et externe des quatre autres cuisses est jaune, ainsi que le côté extérieur des jambes et les tarses. Cependant les tarses sont en partie d’un roux obscur, et cela d'autant plus qu'ils sont plus postérieurs. Les ailes sont un peu enfumées avec un léger reflet bleuâtre ; les antérieures ont une légère teinte de roux le long du bord externe , et leurs nervures sont fauves. La longueur de ce mâle varie entre 6 et 8 lignes.
La femelle a les antennes noires ou très-obscures, les pattes noires, et le bout des tarses d’un roux brun, aïnsi qu'une partie des mandibules. Les bandes de son abdomen sont plus larges que dans le mâle ; elles prennent dans quelques individus un si grand développement, que l'abdomen paraît alors presque entièrement jaune. Sa longueur est de 7 à 8 lignes.
51. CRABRO ( Solenius ) RUFIPES. Br. Entièrement noir, avec la tête et le corselet couverts d’une ponctuation serrée; l'abdomen est finement ponctué. Le premier article des antennes et les pattes sont d’un jaune roux, à l’exception de l’origine des cuisses et de l’extrémité des tarses qui sont noirs ; les deux cuisses de derrière sont presque entièrement noires. Le chaperon et les côtés de la face sont revêtus de poils argentés. Le sixième article des antennes est légèrement échancré. Je ne connais que le mâle. Il est long de 5 lignes.
52. TACHYTES NIGRITA. Br. Espèce de la Barbarie et de la Grèce.
53. TAGHYTES NIGRA. V. d. Linden. Espèce du midi de la France et du nord de l'Afrique (Barbarie).
54. TACHYTES UNICOLOR. Panz. (LARRA). Espèce des environs de Paris, du midi de la France et du nord de l'Afrique.
55. PomriLus ATER.. Br. Insecte très-voisin du ?. niger, Fab., dont il diffère par la forme trapézoïdale de sa troisième cellule sous-marginale et par l’absence de poils blancs et argentés sur le bord de plusieurs segmens de l'abdomen et sur les hanches. (Voyez Van der Linden). Get insecte, long de 5 à 6 lignes, appartient à la division des Pompiles à tarses antérieurs irisés dans les femelles, et à jambes postérieures sans dentelures, dont M. Lepelletier de Saint-Fargeau forme son genre des Pompiles proprement dits. Le P. niger, au contraire, fait partie du genre Anoplies du même savant , dont les femelles ont les tarses dépourvus de cils.
56. PomriLus PYRENÆUS. Lep. Insecte déjà connu comme se trouvant dans les Pyrénées.
57. Pomrizus GrBBus. Lin. Espèce des environs de Paris, du midi de la France et de la Barbarie.
58. PompiLus piCHrous. Br. L'une des jolies espèces de ce genre, ayant la tête, le prothorax et le dos du mésothorax d’un roux ferrugineux, ainsi que l'origine des antennes et les pattes, à l'exception d’une bonne partie des cuisses qui est brune ; le reste du corps est noir et luisant. Le chaperon est noir, ainsi que la base des mandibules , dont l'extrémité est ferrugineuse. Le métathorax est convexe et distinctement ridé en travers. Les ailes sont obscures, légèrement violettes, avec une bordure plus foncée le long de leur bord externe. Les deux dernières cellules sousmarginales des ailes antérieures sont grandes et trapézoïdales. Cet insecte, dont je n'ai vu que la femelle , appartient aux Pompiles vrais de M. Lepelletier de St-Fargeau. Il est long de 5 à 6 lignes.
59. POMPILUS VIOLACEIPENNIS. Br. Insecte entièrement noir, à l'exception des ailes, qui sont d’un violet obscur. Son métathorax est très-corivexe, grossièrement ridé en travers , et ses deux angles antérieurs forment une saillie ou un petit tubercule. Les deux dernières cellules sous-marginales des ailes antérieures sont inégales , la première étant double de l’autre , en forme de parallélogramme , et celle-ci trapézoïdale. Cette espèce , dont je n’ai vu que la femelle, se rapporte aux Pompiles proprement dits de M. de Saint-Fargeau. Elle est longue de 5 lignes.
60. PELOPOEUS sprriFex. Insecte du midi de l’Europe et d’une grande partie de l’ancien continent.
61. AMMOPHILA SABULOSA. Espèce du centre et du midi de l’Europe, et du nord de l'Afrique.
62. AmMOPHILA APICALIS. Br. Jolie espèce très-voisine de VA. holosericea, Fab., dont elle diffère par ses pattes noires et le pédicule de son abdomen, qui est entièrement fauve. Le devant de la tête , les côtés du corselet et les hanches sont revêtus de poils tout-à-fait argentés. On distingue sur le métathorax des rides fines et trèsrégulières dirigées obliquement d'avant en arrière sur chaque moitié du métathorax. Elle est longue de 6 lignes et demie.
63. AMMOPHILA CONCOLOR. Br. Insecte entièrement noir, avec une portion des trois premiers segmens de l'abdomen d’un roux très-obscur , et revêtue de poils courts et argentés. Le devant de la tête est garni de poils de la même couleur. Le reste de la tête et le corselet n'offrent que des poils noirs. Le métathorax est strié comme dans l'espèce précédente , mais il présente une fossette sur sa ligne moyenne. Le pétiole de l'abdomen est conforme comme dans l'A. sabulosa. Cet insecte est long de 6 lignes.
6%. AMMOPHILA NIGRA. Br. Espèce à pétiole à peu près aussi court que dans l'A. hirsula, d'un noir intense et luisant sur l'abdomen, tandis que la tête et le corselet sont hérissés de poils noirs. Le milieu des mandibules est d’un roux obscur. Le métathorax est strié comme dans les espèces précédentes. Les ailes sont enfumées , légè-
(93) rement violettes avec les nervures brunes. Je n’ai vu que la femelle de cette espèce. Elle est longue de 5 à 6 lignes.
65. AMMOPHILA ARGENTEA. Lep. Espèce déjà trouvée en Barbarie (Oran), par M. Am. Lepelletier de Saint-Fargeau fils.
Chrysides.
66. Carysis 16niTA. Jolie variété ayant sur le milieu de l’abdomen une tache violette plus ou moins étendue. Cette variété se trouve aussi en Europe.
Ichneumons.
67. EVANIA APPENDIGASTER. Fab. Espèce très-répandue en Europe. 68. PImPLA INSTIGATOR. Fab. Dans le même cas que le précédent. 69. Opuion LuTEUS. Fab. Ibid.
PrEris DAPLIDICE. Lin. Espèce très-répandue en Europe
3. Cocras (Rhodocera) rmamnr. Lin. Var. Cleopatra. Du midi de l'Europe.
Le Colias ou Rhodocera Cleopatra (des îles Canaries) se distingue de celui d'Europe par deux caractères , savoir l'absence plus ou moins complète de l'angle des ailes postérieures, dans les deux sexes , et la coloration des ailes antérieures du mâle, dans lequel la couleur orangée, au lieu de former une grande tache sur le disque, s'étend sur toute la surface des ailes. En outre, la couleur des ailes est plus intense dans la femelle, et tout-à-fait d'un jaune un peu orangé, tandis qu’elle est très-pâle dans les individus d'Europe.
PoLxoMMATus PHLÆNAS. Lin. D'Europe et d'Amérique
6. PozyommaTus BoETICUS. Lin. D'Europe et du nord de l'Afrique.
7. PozvommatTus WEBBranus. Br. (pl. #, n° 1) Joli insecte appartenant à la division des Argus de M. Boisduval , et qui doit être placé auprès du Polyommatus argus des auteurs (Calliopis de M. Boisduval) , à cause des écailles métalliques que présentent leurs taches ocellées à la face inférieure de la seconde paire d'ailes. D'ailleurs, ce Polyommate ne ressemble à aucun de ceux qui sont déjà connus. Il est en dessus d’un
(1) MM. Webb et Berthelot assurent qu'il existe aux îles Canaries plusieurs autres espèces d’Ichneumons.
bleu sombre entouré d’une bordure noire , et plus en dehors d’une frange alternativement noire et blanche. En dessous, il est fauve avec quelques taches plus obscures et entourées d’une bordure pâle et même blanchâtre aux ailes postérieures. La frange extérieure des ailes est alternativement brune et blanche ; les antérieures ont vers l’angle externe une tache blanche qui projette en arrière un trait de même couleur, et qui se rapproche du bord externe ; les postérieures offrent deux bandes blanches obliques , l’une fort courte et voisine du bord antérieur, l’autre plus grande , sinueuse et se rapprochant du bord postérieur ; près de ce bord se voient cinq petites taches obscures, dont les deux plus voisines du ventre, qui sont aussi les plus grandes, sont ornées d’un anneau d’écailles métalliques. Les antennes sont noires, annelées en dessous de noir et de blanc, et terminées par des poils blancs. Les ailes de cet insecte ont un pouce d'envergure. Il est fort rare et n’a jamais été trouvé que dans l’île de Ténériffe, aux alentours du pic de Teyde, sur le plateau des Cañadas, à plus de 1,400 toises d’élévation au-dessus du niveau de la mer ; il se pose sur les genets blancs, Cytisus nubigenus. MM. Webb et Berthelot sont encore les seuls qui l’aient rapporté.
8. POLYOMMATUS ALExIS. Fab. Espèce répandue dans le midi de l’Europe, et la plus commune du genre.
9. PoLYOMmATus ALsus. Fab. De même que la précédente, mais beaucoup moins commune.
10. ARGYNNIS PANDORA. Espèce répandue dans le midi de l’Europe.
BRACHYGLOSSA ATROPOS. Lin. Ibid
Nocturnes.
26. LiPARIS RUFESCENS. Br. Dont la femelle est encore inconnue. Les deux individus du sexe mâle rapportés par MM. Webb et Berthelot sont d’un roux fauve avec une nuance légèrement rosée. Les ailes supérieures sont d’un jaune de paille, finement mouchetées de brun et ornées de quatre taches brunes le long du bord antérieur. Les taches sont tantôt isolées, tantôt réunies par une bande brune. Il part de chacune d'elles une bande brune assez peu marquée et qui se rend au bord opposé de chaque aile. En dessous, on ne voit que les trois premières taches des ailes antérieures. Il part de la dernière un trait arqué de la même couleur et qui se continue jusqu’au bord interne des ailes postérieures. Au-dedans de cette bande arquée, et toujours à la face inférieure de la seconde paire d'ailes, on remarque aussi une tache brune qui semble se prolonger aussi en forme de bandes. Les poils qui recouvrent le thorax sont d’un roux foncé et entremêlés de poils bruns. L’envergure des ailes est d'environ deux pouces.
CULEX LONGIAREOLATUS. Macq
Fuscus ; palpis nigris, arliculo ultimo postice parum albo ; alis cellulis : submarginali prim et posticä secundä æqualiter elongatis.
Longueur, 3 lignes (/emelle). — Yeux d’un vert un peu bronzé. Aïles ayant la base de la première cellule sous-marginale et de la deuxième postérieure, à la même hauteur , ces cellules plus longues qu’à l'ordinaire ; les deux nervures transversales presque sur la même ligne.
Cette espèce ressemble au C. cantans, Macq.; mais les nervures des ailes diffèrent un peu.
TIPULA CONSANGUINEA. Macq
Capile ferrugineo ; palpis fuscis ; thorace cinerescente ; vüllis tribus fuscis ; abdomine ferrugineo ; alis griseis, albo-marmoratis ; stigmale fusco.
Longueur, 8 lignes et demie (mdle). — Voisine de la T. Hortensis. Occiput brunâtre; antennes assez courtes, d’un brun noirâtre; les deux premiers articles ferrugineux ; le troisième de la longueur du premier ; les suivans un peu moins longs; thorax d’un jaune grisâtre , à trois bandes brunes; l'intermédiaire divisée par une ligne grisâtre ; prothorax ferrugineux ; abdomen assez luisant ; pieds brunâtres; cuisses ferrugineuses , à extrémité brune.
Femelle : longueur, 6 lignes. — Tête d’un brun clair ; le quatrième article des antennes et les suivans plus courts que dans le mâle, et ovalaires; les bandes du thorax
(4) L'ordre suivi dans cette partie des animaux articulés est le même que celui de l'Histoire des Diptères, publié dans les Suites à Buffon du libraire Roret.
( 100 ) plus brunes ; prothorax brunâtre ; abdomen brunâtre ; bord postérieur des segmens ferrugineux.
Cette Tipule diffère particulièrement des T. hortensis, marmorala, hortulana , par les antennes moins aliongées.
TIPULA LONGICORNIS. Macq
Ferruginea; antennis elongatis. (PI. #, fig. 1).
Longueur, 5 lignes (mâle). — Tête d’un jaune grisâtre ; antennes ferrugineuses fort allongées (trois lignes) ; troisième article et suivans une fois plus longs que le premier, cylindriques, tomenteux, à base brunâtre , et garnis de petites soies ordinaires; thorax ferrugineux , cendré en dessus, avec quatre petites bandes brunes ; abdomen ferrugineux, à bande dorsale et lignes latérales brunes ; pieds ferrugineux ; un peu de brunâtre à l'extrémité des cuisses; ailes claires, un peu jaunâtres ; stigmate peu distinct.
Cette espèce est aussi remarquable par la longueur des antennes que la Pachyrhina
antennala du Cap.
ApoROoSA. Macq., nov. gen.
Car. gen.; faciès des Limnobies ; tête presque sphérique; rostre un peu plus long que la tête, cylindrique, terminée par un petit tubercule de chaque côté; trompe sortant presque horizontalement du rostre , trois fois plus longue que la tête, menue, s’effilant vers l'extrémité, et se divisant à l'extrémité en deux petits lobes divergens ; une soie dépassant un peu la trompe ; antennes filiformes, de quatorze articles ; les deux premiers assez épais ; le premier assez court, un peu conique ; deuxième cyathiforme ; troisième cylindrique, à peine aussi long quele premier, les autres ovalaires. Ailes ayant une cellule marginale, une sous-marginale, une discoïdale, quatre postérieures.
Nous avons établi précédemment ce genre pour une Tipulaire de l'ile Bourbon, déposée au Muséum. Une autre espèce des îles Canaries présente la même organisation , qui se rapproche de celle des Culicides par la trompe, et des Tipulaires et particulièrement des Limnobies par les autres organes.
Nous sommes porté à croire que l’espèce de gaine de la trompe est formée des palpes qui seraient appliqués et soudés sur la trompe, et que le petit tubercule, que lon distingue de chaque côté et à l'extrémité de la gaîne en est le dernier article.
APOROSA MACULIPENNIS. Macq
Ferruginea ; alis fusco-maculalis. (PI. 4, fig. 2).
Longueur, 3 lignes (femelle). — Tête d’un brun grisâtre ; trompe et antennes noires ; thorax ferrugineux ; dos quelquefois brun ; abdomen tantôt ferrugineux , tantôt brun ; tarière ferrugineuse; pieds bruns ; cuisses ferrugineuses, à extrémité brune; ailes claires , un peu jaunâtres ; bord extérieur à cinq taches brunes , à peu près carrées,
et également espacées ; les nervures transversales légèrement bordées de brunâtre ; un point brunâtre à l'extrémité des deux dernières nervures longitudinales,
LIMNOBIA HIRSUTIPES. Macq
Fusca ; antennis basi rufa; pedibus hirsultis ; alis cellulis marginalibus submarginalibusque duabus.
Longueur , 2 lignes trois quarts (mdle). — Tête d’un fauve grisâtre, à ligne frontale brune ; palpes bruns ; antennes noires; les deux premiers articles jaunes ; premier assez court, cylindrique; troisième ovale; les suivans globuleux , un peu pédicellés, à petites soies ; les quatorzième, quinzième et seizième subitement très-menus ; thorax brunâtre, à trois larges bandes brunes ; abdomen brun, à poils blanchîtres ; armure copulatrice, à deux lobes épais, ferrugineux ; pieds velus, fauves; un anneau brunâtre près de l'extrémité des cuisses; ailes un peu roussâtres ; point de tache stigmatique.
Cette espèce ressemble à la ZL. fimbriala , Meig.
LiImNoBIA vicinA. Macq
Fusca ; alis tribus punclis fuscis ; cellulis marginalibus duabus ; un@ submarginali. (PL. 4, fig. 3). Ala.
Longueur, 2 lignes et demie (femelle). — Rostre un peu allongé ; palpes et antennes noirâtres; thorax à trois bandes brunes, séparées par des lignes pâles ; abdomen brun ; pieds ferrugineux ; extrémité des cuisses et des jambes brunâtres ; ailes un peu grisâtres ; trois petites taches brunâtres au bord extérieur ; la première entre la base de l'aile et celle de la première cellule marginale ; la seconde sur cette dernière base, et la troisième sur la base de la deuxième marginale ; une cellule sous-marginale et quatre postérieures.
Cette espèce ressemble à la L. dumetorum.
GENRE NEMOpPALPUS. Macq., nov. gen.
Car. gen. Faciès des Psychodes; corps velu; tête petite, basse ; rostre assez allongé, velu ; trompe peu distincte ; palpes très-longs, un peu velus ; premier article court , à extrémité renflée ; les autres formant ensemble un long filament qui semble inarticulé , mais flexible comme dans les Tipules ; face saillante ; antennes presque aussi longues que le corps, finement velues, filiformes ; premier article court, assez épais ; les autres indistincts (vus à la plus forte loupe) , paraissant d’au moins vingt articles longs et cylindriques , à la base desquels il semble y avoir une ou plusieurs soies un peu allongées, ou d’un très-grand nombre d'articles courts; thorax fort élevé ; abdomen cylindrique, de sept segmens distincts ; armure copulatrice composée d’une pièce supérieure étroite , abaissée à l'extrémité , et de deux pièces inférieures , renflées et relevées à l’extrémité; les pieds manquent, à lexception des hanches , qui sont assez allongées ; balanciers ovales; ailes un peu plus allongées que
( 102 ) dans les Psychodes, également velues ; les cinquième et sixième nervures réunies
assez loin de la base de l'aile.
Ces caractères distinguent des Psychodes une petite Tipulaire des îles Canaries, de manière à nécessiter l'établissement de ce genre, dont le nom fait allusion aux palpes
filiformes.
NEMOPALPUS FLAVUS. Macq
Flavus ; abdominis ullimis segments , maculà dorsali nigricante. (PI. 4, fig. 4). Longueur, 1 ligne deux tiers (mâle). — D'un ferrugineux pâle, à poils roussâtres, pâles ; rostre brun; antennes fauves ; les deux derniers segmens de l'abdomen à tache dorsale noirâtre; balanciers ferrugineux ; ailes claires, un peu jaunâtres , à poils roussatres.
SUBULA NIGRITIBIALIS. Macq
Ater ; abdomine incisuris pallidis; pedibus flavis,; femoribus poslicis non incrassahs ; hibüis tarsisque posticis nigris.
Longueur, 3 lignes (mdle). —Semblable à la S. marginata ; cuisses postérieures non terminées de noir ; jambes et tarses postérieurs noirs. Nous considérons comme femelles de cette espèce des individus qui diffèrent
des mâles par une grande tache testacée , dorsale , sur les cinq premiers segmens de l'abdomen ; elles ont quatre lignes et demie de long.
TANYSTOMA.
Asilici.
LAPHRIA ATRA, Macq
Espèce assez commune dans la plus grande partie de l’Europe.
1%. ASILUS LATITARSATUS. Macq.
Cinereus ; abdomine maculis nigris ; tarsis poslicis pilosis. (PI. 4, fig. 5). Longueur, douze lignes (mâle). — Face, barbe et moustache, d’un gris jaunâtre pâle, avec un petit nombre de soïes noires; front noir, à soies noires, antérieurement à poils grisâtres ; antennes noires ; yeux d’un noir violet, à reflets verts; derrière de la tête à poils d'un gris jaunâtre ; thorax noir, à petits poils noirs ; trois lignes longitudinales gristres ; côtés à duvet et poils d’un gris jaunâtre ; écusson à poils gris et soies noires, relevées; abdomen d’un gris jaunâtre; chaque segment à grande tache de reflets noirs, dorsale, au bord antérieur, arrondie postérieurement, à petits
poils jaunâtres ; septième segment blanc en dessus ; ventre cendré ; armure copulatrice petite, étroite, noire ; pieds à soies noires et petits poils blancs ; cuisses d’un testacé obscur , noires en dessus; jambes testacées ; postérieures à poils blanchâtres en dessous vers l'extrémité ; tarses testacés ; antérieurs à poils blancs en dessus ; deuxième et troisième articles des postérieurs garnis de chaque côté de poils noirs, allongés , fort touffus ; cuillerons clairs; ailes un peu jaunâtres ; deuxième cellule sous-marginale plus longue que la première, fort étroite jusque vers l'extrémité , divisée vers le milieu par une nervure transversale.
La femelle diffère du mâle par des teintes un peu plus sombres ; moustaches presqu’entièrement à soies noires; face noire, à duvet blanc; tarière noire; tarses antérieurs à poils blancs peu distincts ; les postérieurs sans touffe de poils.
Cette espèce a de grands rapports avec l’Asilus nigritarsis, Wied ; Dasypogon , id. , Fab., du Brésil, dont elle n’est peut-être qu’une variété; mais nous l’en croyons distincte, tant par les différences de couleur que par celle de l’habitation.
ASILUS CONSANGUINEUS. Macq
Cinereus ; facie barbâque albis ; mystace flavido nigroque parum mixlo ; fthorace fasciis fuscis ; abdomine singulis segmentis macul& magnd nigro-micante ; ano albo; (mâle) pedibus testaceis ; femoribus fascia longitrorsum nigra.
Longueur, 10 lignes (mâle). — Front noir, à duvet jaunâtre et soies noires ; derrière de la tête à poils jaunes. Antennes : les deux premiers articles ordinairement testacés ; le dernier noir. Thorax à duvet brun et lignes blanchâtres ; côtés d’un gris roussâtre ; partie postérieure et écusson à duvet jaunâtre. Abdomen d’un gris jaunâtre à poils jaunes; ventre noir, à reflets gris; armure copulatrice assez grande, testacée; les deux grandes pièces latérales longues, couvertes de poils blancs en dessus, dépassées par trois pièces longues et menues, dont l’une est supérieure, et les deux autres inférieures et latérales, toutes trois légèrement relevées à l'extrémité. Pieds à soies noires et poils blanchâtres ; tarses antérieurs à poils blancs. Aïles un peu jaunâtres; nervures comme dans l'A. latilarsatus.
Le femelle ne diffère du mäle par l'organe sexuel.
Cet Asile a de grands rapports avec l’A. guineensis, Wied., dont il n’est peut-être qu'une variété; mais il en diffère par la couleur des antennes et des tarses, et par l’'armure copulatrice.
ASILUS NIGRIFEMORATUS. Macq
Cinereus ; facie barbäque albicantibus ; mystace nigro, infra parum albo; antennis nigris ; thorace vitlis fuscis ; abdomine nigro-micanle ; incisuris albis, pedibus posticis nigris, anticis intermediüsque testaceis.
Longueur, 6 lignes (mdle); 7 lignes (femelle). — Front noirâtre ; derrière de la tête
( 104 ) blanchâtre ; thorax à lignes blanchâtres; pieds à soies noires; cuisses intermédiaires noires, à bande longitudinale testacée en dessus, antérieures testacées, à bandes noires en avant et en dessous; les quatre derniers articles des tarses noirs. Aïles à
extrémité brunâtre.
C'est peut-être une variété de l’A. varipes, Meig.
ASILUS DIMIDIATUS. Macq
Cinereus ; barbd albà ; mystace albo, supra parum nigro ; thorace nigro-vitlalo ; abdomine fusco-micante, incisuris albidis ; femoribus ante nigris, relro rufis ; libüs rufis ; tarsis nigris ; arhiculo primo rufo.
Longueur, 4 lignes et demie (mâle). — Front à duvet grisätre. Antennes noires; derrière de la tête à poils blanchâtres. Cuisses à soies noires en dessus, blanches en
dessous.
Cet Asile ressemble fort à l'A. s{rialus , Macq.
ASILUS FUSCUS. Macq
Nigricans ; facie nigro, griseo-micante ; barb& albà ; myslace nigro; thorace cinereo, vülis nigris ; abdomine nigro, incisuris albis; pedibus nigris, tibüs poslicis tarsorumque arlculo primo intus rufo-pubescentibus.
Longueur, 4 lignes et demie. — Front noir; antennes noires; abdomen à soies
noires; ailes assez claires au milieu.
Cet Asile a des rapports avec l’A. plebeius, dont il n’est peut-être qu’une variété.
ASILUS FUSCIFEMORATUS. Macq
Cinereus; barbé albâ; mystace albo nigroque mixlo; fhorace fusco-vittato ; abdomine nigro, griseo-micante, incisuris albidis; pedibus lestaceis , femoribus ante nigricantibus.
Longueur, 6 lignes. — Front à duvet blanchätre; derrière de la tête à poils blanchâtres; armure copulatrice testacée, à extrémité noirâtre en dessus; pieds à soies
noires en dessus, blanches en dessous; ailes à extrémité un peu obscure. Nous rapportons à cette espèce des femelles dont l'abdomen est plus gris.
LAMPROMYIA CANARIENSIS. Macq
Thorace fascüs nigris; abdomine nigro-incisuris albis; pedibus rufis; alis infuscatis. (PI. #, f. 6.)
Longueur, 5 lignes (mâle). — Face et front à duvet blanc; ce dernier avec le sommet noir; un point noir de chaque côté, près des antennes; celles-ci noires; premier article brun; thorax testacé; bandes latérales testacéess côtés jaunâtres, à taches noires , luisantes; cuisses postérieures, brunes en dessus ; nervures des ailes bordées de brun; cellule anale fermée , sans pétiole.
Ce n’est peut-être qu'une variété de la L. pallida que nous avons décrite dans les suites à Buffon.
BOMBYLIUS LATIFRONS. Macq
! Niger ; flavo-pilosus; fronte lat ; primé cellulé posticé alarum elongati.
Longueur, 4 lignes (femelle). — Trompe longue de deux lignes; barbe et partie inférieure de la face à poils blancs ; parties supérieure de la face et antérieure du front à poils jaunes; ce dernier fort large ; une bande transversale de poils noirs au haut du front ; derrière de la tête blanc, à poils jaunes; antennes noires; premier article atteignant la longueur des poils du front ; troisième assez court, ovale, pointu et prolongé par un style un peu plus long que lui, renflé, mais terminé en pointe; thorax à poils jaunes en dessus, blancs en dessous; une petite touffe de poils d’un jaune blanchàtre de chaque côté du bord postérieur ; abdomen à poils jaunes ; pieds d’un fauve clair ; ailes un peu grises, jaunâtres ; base et bord extérieur jaunes; touffe de poils blancs et soies noires à la base ; la première cellule postérieure longue, la petite nervure transversale qui la sépare de la basilaire externe étant reculée près de la base de la sousmarginale.
Cette espèce ressemble au B. nitidula, Macq., par la largeur du front et les nervures des ailes. |
ANTHRAX BRUNNIPENNIS. Macq
Nigra, flavido-pilosa ; alis fuscis. (PI. 4, f. 7.)
Longueur, 6 lignes (méle). — Face sans saillie, à poils d’un blanc jaunâtre ou jaunes ; front large antérieurement, étroit postérieurement ; base à poils jaunâtres, le reste à poils noirs ; antennes noires; troisième article court, conique ; style une fois plus long que l’article , un peu renflé à l'extrémité ; thorax à poils d’un gris jaunâtre ; côtés et poitrine à poils blancs ; abdomen à poils d’un gris jaunâtre ; pieds fauves ;
ANTHRAX NIGRICEPS. Macq
Capile nigro; abdomine duabus vûtis albis ; alis hyalinis.
Longueur, 4 à 6 lignes (mâle). — Semblable à l'A. fava ; face et front noirs, à poils noirs ; bord antérieur des deuxième et quatrième segmens de l'abdomen à poils blancs, cinquième, sixième et septième entièrement à poils noirs ; deux petites touffes de poils blancs à l’extrémité du septième pied entièrement noirs.
ANTHRAX NIGRIFRONS. Macq
Fronte nigrd; abdominis segmentis albo-limbatis.
Longueur, 5 lignes et demie. — Semblable à VA. fava ; face à poils fauves ; front à poils noirs; derrière de la tête à duvet blanc; deuxième et sixième segmens de l'abdomen à bord antérieur d’une jaune blanchâtre; cinquième et septième à poils noirs.
BRACHYSTOMA.
Xylotoma.
MEDETERUS FUSCIPENNIS. Macq
Thorace cupreo ; abdomine cupreo-fusco ; incisuris viridibus ; pedibus rufis ; alis infuscaiis.
Longueur, 1 ligne deux tiers (/émelle). — Face et palpes d’un blanc grisâtre ; front et derrière de la tête cendrés; antennes noires; troisième article velu ; thorax à léger duvet grisâtre; côtés et métathorax cendrés ; derniers articles des tarsés brunâtres; balanciers fauves.
Cette espèce ressemble au M. curvipes, Macq.
MEDETERUS CUPREUS. Macq
Thorace viridi cupreo-micanle ; abdomine cupreo ; lateribus griseis ; pedibus rufis.
Longueur, 1 ligne et demie (femelle). — Face et palpes noirs ; front vert, à reflets bleus et duvet gris ; antennes noires ; troisième article assez court, obliquement pointu; thorax vert, à reflets pourpres, et léger duvet blanchâtre ; ligne dorsale pourprée ; côtés à duvet gris; abdomen d’un rouge cuivreux ; côtés et ventre à duvet gris; pieds fauves; balanciers fauves ; ailes à bord extérieur un peu brunètre.
Syrplide.
CHRYSOTOXUM TRIARCUATUM. Macq
Abdomine rufo; segmentis secundo , tertio, quarloque utrinque fascià arcuatà , obliqué, nigré vel fuscà ; alis margine exlerno fusco.
Longueur, 5 à 6 lignes (mâle). — Face jaune, à bande noire; la proéminence un peu plus basse et moins saillante que dans les autres espèces; une bande noire de chaque côté des joues; front noir, bordé postérieurement de duvet jaunâtre ; antennes noires ; les deux premiers articles d’égale longueur, moins longs que dans les espèces européennes , et n’atteignant pas ensemble la longueur du troisième; celui-ci un peu plus long que dans les autres espèces; style fauve; thorax noir, à reflets verts ; deux petites bandes de duvet blanchâtre, n'atteignant que la moitié de la longueur; une bande longitudinale jaune de chaque côté, interrompue au-dessous de la base des ailes ; flancs à tache jaune en avant des ailes; une autre petite sous celle-ci; une troisième derrière les ailes; écusson jaune ; abdomen convexe, d’un fauve rougeûtre ; premier segment noir; bandes entières au deuxième, interrompues au milieu dans les troisième et quatrième , allant du milieu des segmens aux bords latéraux et postérieurs, et se prolongeant sur le segment suivant ; ventre de la même couleur, sans bandes ; pieds fauves; hanches brunes; balanciers et cuillerons fauves; ailes un peu jaunâtres ; base fauve.
La femelle à une tache jaune de chaque côté du front, et le derrière de la tête jaune.
EUMERUS LATITARSIS. Macgq
Niger ; oculis hirsutis (mâle) ; antennis nigris; articulo terlio quadralo ; thorace viridi micante ; abdomine cœruleo micante ; lunulis sex albis.
Longueur, 4 lignes. — Corps un peu plus large qu’à l'ordinaire; face et partie antérieure du front d’un vert noirâtre à reflets ; duvet et poils blancs; partie postérieure du front également verte , à poils noirs ; yeux contigus en un point au milieu du front; thorax à lignes de duvet blanchâtre , peu distinctes et à poils noirs; pieds noirs , à poils blancs ; genoux antérieurs et intermédiaires testacés ; tarses à duvet roux en dessous; les trois premiers articles des postérieurs assez grands et larges, et presque d’égale longueur ; quatrième fort petit ; ailes assez claires.
Femelle. Front assez large, entièrement à poils noirs et à léger duvet blanchâtre sur les côtés; yeux nus; premier article des tarses postérieurs seul épais , se rétrécissant à l'extrémité , et un peu plus long que dans le mâle.
Cette espèce ressemble à l'E. obliquus, Weïd., de la Guinée ; mais celle-ci est noire.
EUMERUS PURPUREUS. Macq
Purpureus ; oculis nudis (femelle) ; antennis nigris ; abdomine lunulis albis sex.
Longueur, 3 lignes (/emelle). — Face et front d’un vert métallique à reflets cuivreux, et léger duvet blanchâtre ; antennes à duvet blanchâtre; troisième article arrondi antérieurement, un peu rougeâtre à la base ; thorax d’un rouge cuivreux , à reflets et lignes vertes; écusson denticulé; abdomen d’un rouge cuivreux ; pieds noirs , à poils blancs ; base des jambes fauve ; tarses à duvet fauve en dessous; cuisses postérieures renflées ; premier article des tarses postérieurs allongé et assez épais à la base ; ailes assez claires.
SYRPHUS PYRASTRI. Macg
Espèce commune dans la plus grande partie de l'Europe. 48. SYRPHUS LUNIGER. Macq.
Espèce déjà trouvée en France , mais peu communément. 49. SYRPHUS COROLLÆ. Macq.
Espèce assez commune dans une grande partie de l'Europe. 50. SYRPHUS DECORUS. Macgq.
Espèce déjà trouvée en France et en Allemagne, mais assez rarement. 51. SYRPHUS SCALARIS. Macq. | Espèce très-commune dans presque toute l'Europe. 52. SPHOEROPHORIA SCRIPTA. Mac.
Espèce commune dans presque toute l’Europe.
ASCIA ANALIS. Macg
Nigra, viridi-micans ; ano testaceo.
Longueur, deux lignes (mâle). — Face d’un jaune pâle, à bande noire, s’élevant presqu'aux antennes; partie antérieure du front jaune ; partie postérieure noire ; antennes noires; thorax et abdomen noirs, à reflets verts ; anus testacé; ventre noir ; cinquième segment testacé ; pieds fauves ; cuisses noires à extrémité jaune ; jambes postérieures , à anneau brun au milieu; balanciers jaunes ; ailes claires.
Elle ressemble à l'A. nitidula.
DICHOETA ATHERICERA.
Estrides.
ECHINOMYIA CANARIENSIS. Macq
Nigra ; facie albà ; abdomine incisuris albidis.
Longueur, sept à huit lignes (femelle). — Semblable à l'E. grossa; tête moins épaisse; face à duvet blanc; joues à poils noirs; péristome jaune; front noir, à duvet brunâtre, plus velu et couvert de poils noirs; bande frontale d’un testacé obscur, bordée latéralement de noirâtre ; derrière de la tête cendré , très-peu convexe ; thorax à duvet grisätre ; épaules et bande longitudinales sous les ailes d’un testacé obscur ; flancs à duvet cendré ; écusson brun ; abdomen d’un brun plus ou moins testacé ; bord antérieur des segmens à duvet et reflets blanchâtres ; bord postérieur noir ; pieds d’un testacé foncé ; derniers articles des tarses noirs ; cuillerons d’un gris foncé , bordés de brun ; ailes d’un gris un peu brunâtre; base un peu roussâtre ; nervures d’un fauve vif, externo-médiaire et transversales brunes.
THRIPTOCERA SORBILLANS. ( Tachina id.) Wied
Nous rapportons à cette espèce un individu qui diffère un peu de celui décrit par Wied, et nous en donnons la description.
Longueur, 4 lignes et demie (femelle). — Caractères génériques des Thriptocères, et particulièrement du T. latifrons, Macq. (Germaria, id. Rob. D.) Tête un peu conique; palpes jaunes ; face fort inclinée, jaune, à duvet blanc ; épistome saillant ; front saillant, noir, à duvet cendré; les soies ne s'étendent pas plus bas que la base des antennes ; bande fauve, assez large ; antennes noires, inclinées, de la longueur de la face ; deuxième article brun en dessus , assez court; troisième triple du deuxième, en carré long; deuxième article du style long, un peu arqué ; troisième une fois plus long que le deuxième, épais presqu'à l'extrémité, formant un angle avec les deux yeux couverts de poils blanchätres ; derrière de la tête à duvet gris ; thorax à duvet blanchâtre et lignes noires; écu non bordé de testacé obscur ; abdomen un peu allongé, rétréci vers l'extrémité, d’un fauve testacé, à bande dorsale noire, taches de duvet et reflets blancs de chaque côté des segmens ; premier et cinquième presque entièrement noirs; ventre fauve, à bande noire formée de taches sur chaque segment; cuisses et tarses noirs; jambes d’un testacé obscur; cuillerons blanchâtres ; ailes assez claires; base jaunâtre ; nervures comme dans les Micropalpes ; interno et externo-médiaires prolongées au-delà des nervures transversales.
La description de Wiedemann n'indique ni le sexe ni la forme de la tête, des antennes et du style ; elle ne mentionne pas la bande fauve du front. Elle donne Ténériffe pour patrie.
GONIA CAPITATA. Macq
MM. Webb et Berthelot ont rapporté des îles Canaries sept individus mâles et douze femelles. Les premiers se rapportent à la description du G. fasciata, Wied, du cap ; les autres sont entièrement semblables au G. capitala, dont le deuxième article des antennes a la moitié de la longueur du troisième. Cette circonstance nous porte à croire qu'ils sont les deux sexes de la même espèce G. capilata , d'autant plus que Meigen, Wiedemann et M. Rob. D., n'ont fait mention que d’un sexe dans chaque espèce, et que nos propres observations ne nous ont pas encore permis de distinguer les deux.
EURYGASTER CYANEUS. Macq
Corpus lalum ; palpis rufis ; (horace nigro ; abdomine cyaneo.
Longueur, 3 et demie à 4 lignes (mdle).— Palpes fauves ; face fauve, à reflets blanchâtres; soies épaisses, s’élevant aux trois quarts de la hauteur de la face; front très-peu saillant, peu rétréci postérieurement, d’un gris ardoisé; soies descendant à peine jusqu’au point où s'élèvent les faciales ; bande frontale brune ; antennes noires ; troisième article droit, un peu arrondi à l'extrémité; yeux velus; thorax d’un noir bleuâtre , à léger duvet gris ; abdomen court, large , ovale, d’un bleu foncé brillant, à légers reflets verts ou violets; duvet blanchâtre peu distinct ; des soies au milieu des segmens; pieds noirs; jambes d’un testacé obscur; postérieures brièvement ciliées en dehors; cuillerons d’un gris brunâtre ; ailes grisàtres ; nervure externomédiaire arquée après le coude, ensuite droite; deuxième transversale presque droite , oblique ; pas de pointe au bord extérieur.
MASIGERA SORBILLANS. ( Tachina id.) Wied
Nous rapportons à cette espèce un mâle et une femelle, dont nous donnons la description, parce que celle de Wiedemann nous paraît insuffisante.
Müle. Longueur , 6 lignes. Palpes fauves ; face blanche , à reflets jaunâtres ; soies s'élevant jusqu’au milieu de la hauteur; épistome un peu saillant, jaunâtre ; soies descendant jusqu’au milieu de la face; bande frontale noire ; antennes noires , n’atteignant pas l’épistome; troisième article terminé carrément ; yeux velus ; thorax blanchâtre, à bandes noires; écusson à extrémité testacée ; abdomen allongé ; deuxième , troisième et quatrième segmens à reflets blancs formant trois bandes ; bord postérieur noir ; une ligne dorsale noire ; deuxième et troisième segmens un peu rougeûtres sur les côtés ; des soies seulement à leur bord ; pieds noirs; jamibes postérieures ciliées en dehors; cuillerons blancs; ailes grisâtres ; nervure externomédiaire un peu arquée après le coude; deuxième transversale arquée , oblique; pas de pointe au bord extérieur.
La femelle que nous rapportons à cette espèce a cinq lignes de long; elle a le front d’un blanc ardoisé avec un peu de jaune ; les yeux sont nus, l'abdomen est moins allongé.
Cette espèce est voisine du M. sylvalica.
L'île de Ténériffe est la patrie que lui donne Wied.
TACHINA BREVICORNIS , Macq
Cinerea; palpis rufis ; antennis brevibus ; abdomine tessellato.
Longueur, 3 lignes (femelle). — Face et front cendrés ; soies faciales ne dépassant pas l'épistome ; bande frontale noire, testacée antérieurement ; antennes noires assez courtes ; deuxième article brun ; yeux velus ; thorax d’un gris blanchätre ; bandes noirâtres, peu distinctes ; abdomen ovale, tacheté irrégulièrement de noir et de blanchâtre ; quelques reflets verts et bleus ; des soies au milieu des segmens; ventre cendré, à ligne longitudinale noire ; pieds noirs ; ailes grisätres; première cellule postérieure à peu près fermée , atteignant le bord de l'aile presqu’à l'extrémité; nervure externo - médiaire un peu arquée après le coude, droite ensuite ; deuxième transversale un peu arquée ; bord extérieur sans pointe.
Sarcophagii.
SARCOPHAGA CRASSIPALPIS. Macq
Nigra ; palpis crassis, subnudis ; capile albo ; abdomine albido, nigro maculato ; ano rubro. | |
Longueur, 6 lignes (femelle). — Palpes épais, noirs, presque nus, à extrémité grise, renflée ; face et front blancs, à reflets gris ; bande frontale noire, peu rétrécie posté rieurement; antennes noires ; deuxième article court; troisième, trois fois aussi long que le deuxième ; thorax d’un blanc grisâtre, avec cinq bandes noires ; l'intermédiaire divisée antérieurement en trois ; abdomen d’un blanc grisâtre, légèrement violet, ayant une ligne dorsale noire, et marqueté de reflets noirs formant sur les côtés des deuxième, troisième et quatrième segmens une tache au bord antérieur, et une autre au bord postérieur ; les deuxième, cinquième et sixième, rouges, dépourvus de soies à leur bord; ventre noir, à reflets gris ; une tache blanche sur les côtés des segmens ; pieds noirs ; cuillerons blancs ; ailes à base jaunâtre.
C’est peut-être la femelle du S. myophora argyrostoma, du Cap, dont M. Rob. D. a décrit le mâle.
AGRIA BELLA. Macq
Abdomine albo, trifariäm nigro maculato ; palpis rufis ; pedibus nigris, hirsuiis. (PI. 4, fig. 8.)
Mâle. Longueur, 6 à 7 lignes et demie. Palpes fauves , légèrement noirs à l'extrémité ; face et front d’un blanc argenté, à reflets gris ; bande frontale d’un gris obscur, rayé longitudinalement de brun ; antennes noires ; troisième article trois fois aussi long que le second ; style très-brièvement velu; thorax d’un gris ardoisé , à trois bandes d’un noir bleuâtre , l'intermédiaire divisée en trois antérieurement ; abdomen assez étroit , convexe, d’un beau blanc, à reflets gris; une bande dorsale, noire , s'étendant sur les trois premiers segmens , un peu rétrécie au bord antérieur de chacun; une tache noire, longitudinale, de chaque côté de la bande dorsale, sur les premier et deuxième; un point noir de chaque côté du troisième , au bord postérieur; un point noir au bord postérieur du quatrième; anus et ventre d’un noir luisant ; pieds noirs, très-velus ; cuillerons blancs ; ailes assez claires.
Femelle. Longueur, 6 lignes. Bande dorsale formée de taches triangulaires ; l’extrémité du quatrième segment sans point noir; pieds non velus.
AGRIA ARGENTEA. Macq
Albida ; facie fronteque argenteis; palpis ferrugineis ; abdomine nigro maculalo. |
Longueur, 4 lignes et demie (femelle). — Palpes ferrugineux , à extrémité un peu brune ; face et front argentés , à reflets obscurs ; bande frontale noire, à duvet gris ; antennes noires ; style velu , assez épais ; thorax à duvet d’un blanc ardoisé et lignes noires ; abdomen assez large , déprimé , à duvet blanchâtre; premier, second et troï sième segmens chacun à trois taches noires , carrées , à reflets gris, au bord postérieur ; l'intermédiaire moins distincte ; pieds noirs ; cuillerons blancs ; ailes claires.
AGRIA RUFIPES. Macq
Cinerea ; palpis pedibusque rufis ; abdomine maculis lineâque dorsali fuscis.
Longueur, 3 lignes (/emelle). — Face et front d’un gris blanchâtre ; bande frontale brunâtre ; antennes; deuxième article fauve ; troisième d’un noir grisâtre , à base fauve; style velu à la base ; thorax à lignes obscures, peu distinctes ; abdomen à ligne dorsale brune , ne s'étendant pas sur le quatrième segment ; premier, deuxième et troisième à taches brunes de chaque côté, formant des bandes latérales à reflets ; pieds fauves , à léger duvet blanc ; cuillerons blanchâtres ; ailes claires.
ONESIA TOXONEVRA. Macq
Nigro-cœruleo, pubescente ; nervo exlerno medio arcuato.
Longueur, 3 lignes (femelle).— Face à duvet blanc ; front à duvet gris et bande noire ;
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lignes noires ; abdomen bleuâtre , à reflets formés de duvet blanc ; une ligne dorsale peu distincte ; pieds noirs ; cuillerons blancs ; ailes grises ; base un peu brunâtre.
Cette espèce ne diffère de l'O. cærulea, Macq., que par la nervure externo-médiaire des ailes, qui, au lieu d’être droite après le coude, est arquée comme dans les sarcophages. |
Muscic.
Ipra AricaLIS (mâle el femelle). Wied
Espèce déjà trouvée dans le midi de l'Europe.
Obs. Wiedemann n’a décrit que le mâle , et il a omis de dire que, dans cette espèce, la première cellule postérieure des ailes est fermée un peu en avant le bord de l'aile. |
La femelle diffère du mâle par le front large, à côtés argentés et bande noire. La bande dorsale de l'abdomen ne s'étend pas sur le quatrième segment; elle est quelquefois peu distincte. |
Assez commune. Elle se trouve aussi au Sénégal.
LUCILIA ALBO-FASCIATA. Macq
Viridi aureû; oculis hirsulis ; abdomine albo-fasciato ; alis, nervo externo-medio arcuato.
Longueur, 3 lignes et demie (/emelle). — Palpes noirs, face et front noirs, à duvet d’un gris argenté à reflets; bande frontale noire; antennes noires ; thorax à duvet blanc et bandes vertes; abdomen à duvet blanc formant des bandes irrégulières ou des
taches, à reflets; ventre uniformément à duvet blanc; pieds noirs; cuillerons d’un blanc jaunâtre ; ailes claires; base un peu blanc jaunâtre. Cette espèce est voisine de la L. eriophthalma, Macq.
CALLIPHORA RUFIBARBIS. Macq
Espèce déjà trouvée en France, mais plus communément en Allemagne. 79. CALLIPHORA SPLENDENS. Macgq.
Capile fulvo ; thorace nigro ; abdomine cupreo. (PI. 4, f. 9.)
Longueur, 5 lignes et demie (femelle). — Palpes, face , joues et antennes d’un fauve vif; joues à poils noirs ; antennes un peu brunâtres; front noir ; côtés à léger duvet blanchâtre ; un peu de fauve foncé à la base; thorax d’un noir bleuâtre, à léger duvet blanchâtre ; abdomen large, d’un cuivreux rougeâtre, très-brillant ; pieds noirs; cuillerons bruns, bordés de blanc; ailes grises , à base un peu brunâtre.
Lispe TIBIALIS. Macq
Nigra; abdomine , maculis dorsalibus lateralibusque albis ; palpis flavis albo-micantibus ; libiis intermedüis leslaceis.
Longueur, 3 lignes (mâle). — Face d’un gris jaunâtre ; front d’un gris roussâtre obscur; antennes noires ; thorax à duvet roussâtre; pieds noirs ; tarses antérieurs à premier article assez court, noirâtre; les autres fauves; premier article des postérieurs un peu arqué et velu à la base en dessous ; jambes intermédiaires et base des postérieures testacées ; cuillerons blancs ; ailes jaunâtres.
La femelle a les tarses simples et entièrement noirs.
Ce n’est peut-être qu'une variété du L. tentaculala, dont elle ne diffère que par la couleur testacée des jambes intermédiaires et de la base des postérieures.
LisPE LINEATA. Macgq
Nigra; abdomine lined dorsali maculisque laleralibus albis.
Longueur, 2 lignes et demie (femelle). — Palpes brunâtres, moins dilatés que dans les autres espèces ; face d’un gris jaunâtre ; front brun ; côtés grisätres ; antennes noires ; thorax à duvet roussâtre ; pieds noirs.; cuillerons blancs ; ailes d'un gris jaunâtre.
ANTHOMYIA QUINQUE MACULATA. Macq
Cana ; thorace ‘haculis quinque atris; abdomnine atro, maculis lateralibus albis.
Longueur, 2 .. lemie (mâle). — Palpes et antennes noirs; face à duvet blanc; thorax à deux taches ante:… :s et trois postérieures d'un noir velouté; écusson noir , à pointe blanche ; abdomen noir ; deuxième , trois’me , quatrième et cinquième segmens à taches latérales blanches, triangulaires au bord postérieur ; pieds noirs, cuillerons blancs; ailes d’un gris un peu jaunâtre ; deuxième nervure transversale oblique.
Cette espèce ne diffère de l'A. pluvialis, Macq., que par les taches de l’écusson et de l'abdomen.
( 117) 93. ANTHOMYIA CANA. Macq.
Espèce déjà trouvée en France.
9%. ANTHOMYIA MUSCARIA ? Macq.
Espèce déjà trouvée dans une grande partie de l'Europe.
SCATOPHAGA MERDARIA. Macgq
Espèce presque aussi répandue que la‘précédente. 99. HELOMYZA QUINQUE VITTATA. Macq.
Thorace cinereo vültis quinque fuscis ; abdomine nigricante ; alis fuscis, nervis transversis obscurioribus ; selà antennarum plumatà.
Longueur, 3 lignes (mdle). — Palpes jaunes; face fauve, à duvet blanchâtre ; front d’un fauve vif, antérieurement brun; antennes fauves ; style à longs poils ; thorax d’un gris jaunâtre, à cinq bandes brunes; écusson brun ; abdomen d’un noir brun; pieds d’un jaune pâle; cuisses un peu renflées, couvertes de poils en dessous ; ailes mo nervures transversales, bordées de brun.
Cette espèce De à l'H. notata, Meig., qui se trouve e .ortugal, mais qui s'en distingue par le style brièvement velu des antennes. #
Tephritide.
__ . 100. TEPHRITIS CANARIENSIS. Macq.
AE Tr 7
Fusca ; peayus f Pvis ; alis, marginibus, exlerno posticoque , maculd basilari obliqud, PS fasciäque tr ansversû fuscis albo punclatis. (PL. 4, f. 10.)
Longueur, 1 ligne trois quarts (femelle). — Face et antennes jaunes ; front brunâtre ;
ailes claires ; bord extérieur et postérieur, une tache oblique, voisine de la base des ailes, et une bande transversale vers les deux tiers de la longueur, bruns ; la bordure extérieure et la bande parsemées, au milieu , de taches et de points jaunâtres, pâles; la bordure postérieure a cinq ou six points blancs au bord des nervures sous-marginale et externo-médiaire ; les nervures transversales un peu plus rapprochées l’une de l’autre que dans les autres espèces.
Nous rapportons à la même espèce un individu femelle un peu plus petit, dont les bordures et la bande des ailes sont pointillées de blanc.
Sepsideæ.
SEPSIS INPUNCTATA. Macq
Capite rufo; thorace nigricante, lateralibus rufis ; abdomine nigro , basi rufo; pedibus rufis; alis inpunciatis.
Longueur, 1 ligne et demie (müle). — Tête et antennes fauves ; thorax noir, à duvet blanchâtre et légers reflets verts; côtés fauves ; écusson d’un fauve brunâtre; abdomen d’un noir luisant ; premier segment d’un fauve brunâtre ; deuxième à tache fauve de chaque côté, au bord antérieur ; deuxième , troisième et quatrième à petites soies au bord postérieur; ventre fauve; pieds fauves ; cuisses antérieures un peu renflées, munies d’une dent et d’une petite touffe de soies ; jambes antérieures échancrées; les autres munies de quelques petites soies ; ailes sans taches.
Cette espèce, quoique les ailes n’aient pas le point noir qui caractérise les autres, appartient au genre Sepsis, Macq., par la dent des cuisses antérieures et par les petites soies des jambes et de l'abdomen.
Piophilide.
OLrERSIA CANARIENSIS. Macq
Picea ; facie, palpis pedibusque flavescentibus.
Longueur, 2 lignes et demie (/emelle), — Soies de la trompe arquées, jaunâtres, une fois plus longues que les palpes ; ceux-ci d’un jaune brunâtre , à extrémité noire ; antennes garnies de soies noires, épaisses, arquées ; face et devant du front jaunâtres ; partie postérieure brune ; thorax d’un noir de poix ; abdomen d’un gris obscur; pieds d’un jaune verdâtre sale; tarses postérieurs brunâtres; ailes d’un gris jaunâtre.
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